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PREFACE. 


■pLusiEURS  Auteurs  ont  écrit 
amplement  les  vies  des  Pein- 
tres 5  Vafari,  Ridolfi,  Carlo  Da- 
ti  5  Baglioni  y  Soprani  5  le  Com- 
te Malvaficj  Pietro  Bellori ,  Van- 
Mandre ,  &  Corneille  de  Bie  en 
ont  fait  quator2,e  gros  volumes  y 
&  depuis  peu  Felibien  nous  en  a 
donné  cinq,  &  Sandrart  un  grand 
in  fojio  ,  fans  compter  pluiieurs 
vies  particulières  qui  ont  été  im- 
primées: ainfi  je  ne  prétens  rien 
dire  de  nouveau  dans  cet  abrégé. 
J'y  ai  feulement  eu  en  vue  la  com- 
modité des  Peintres  &  des  cu- 
rieux qui  n'ont  pas  beaucoup  de 
tems  à  donner  à  une  leélure  de 

plailir  ^  ou  qui  ayant  déjà  lu  les 
%  2 
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originaux  5  feront  bien-aifes  qu'on 
leur  en  rafraichifle  la  mémoire. 
D'ailleurs  ce  qui  groffit  la  plupart 
des  livres  dont  nous  venons  de 
parler  5  font  des  defcriptions  de 
tableaux  auxquelles  tout  le  mon- 
de ne  peut  pas  donner  fon  atten- 
tion ;  parce  qu'elles  en  demandent 
beaucoup  5  fans  quoi  elles  devien- 
nent ennuyeufes  ;  J'ai  donc  cru 
devoir  d'autant  plus  me  difpen- 
fer  de  rapporter  ces  defcriptions  5 
qu'il  eft  aifé  d'y  avoir  recours.  Je 
me  fuis  contenté  de  donner  ici  5 
autant  que  je  l'ai  pu  faire ,  une 
idée  générale  des  Peintres  dont 
les  ouvrages  font  en  quelque  efti- 
me  parmi  le  monde.  J'ai  voulu 
feulement  toucher  en  peu  de  mots 

les  chofes  les  plus  effentielles  :  com- 
me 
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me  le  pays ,  le  pere ,  le  jour  de  k 
naiffance,  le  maître,  les  ouvrages 
en  général  avec  les  lieux  où  ils  fè 
trourent ,  le  talent  5  les  aélions  re* 
marquables,  le  tems  de  la  mort^ 
&  les  difciples  de  chaque  Peintre: 
&  quand  j'^ai  manqué  de  fatisfaire  à 
tous  ces  points  5  c'eft  que  je  n'en 
ai  pas  été  éclairci.  . 

Je  ne  parle  que  des  principaux 
Peintres  c'^eft  -  à  -  dire  de  ceux  qui 
ont  contribué  au  renouvellement 
de  la  Peinture,  ou  qui  Font  éle- 
vée au  degré  de  perfection,  dans 
lequel  nous  la  voyons,  ou  enfin 
dont  les  ouvrages  ont  entrée  dans 
les  cabinets  des  Curiéux  :  car  il  y 
a  beaucoup  de  Peintres,  qui  bien 
qu'ils  ne  foient  pas  du  premier  or- 
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dre  5  ne  laifTent  pas  d'être  fort 
eftitnés.  On  en  trouvera  ici  quel- 
ques-uns dont  le  mérite  eft  raédio- 
cre  généralement  parlant  ^  mais 
qui  ont  quelque  talent  particulier, 
ou  qui  font  connoître  que  la  Pein- 
ture n'a  pas  été  négligée  dans  le 
pays  où  ils  ont  pris  naiflance.  Il 
y  en  a  dont  on  ne  dit  ,que  peu  de 
chofe  y  &c  d'autres  même  que  Ton 
ne  fait  que  nommer  pour  ne  point 
perdre  le  fil  de  Thiftoire  ^  &  pour 
marquer  feulement  le  tems  où  ils 
vivoient  ;  parce  qu'ils  peuvent  être 
connus  de  quelques  curieux ,  s'ils 
ne  le  font  pas  de  tous.  Il  y  en  a 
aufli  où  je  me  fuis  étendu  davan- 
tage  y  à  caufe  que  perfonne  n'en  a 
encore  écrit  5  ou  que  j'en  rapporte 
des  particularités  dont  fai  eu  de 
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nouveaux  mémoires  ;  fi  j'en  ai 
omis  quelques-uns  faute  de  no- 
tion ou  faute  d'exaftitude  5  je  tâ- 
cherai de  réparer  ce  défaut  dans  ua 
autre  édition. 

Qiioique  cet  abrégé  foit  comme 
je  viens  de  dire  d'une  aflez  gran- 
de commodité  pour  bien  des  gens, 
il  n'a  point  été  la  principale  inten- 
tion de  cet  ouvrage ,  &  je  n'y  ai 
pas  tant  regardé  la  connoiflance 
des  aftions  des  Peintres  5  que  cel- 
le du  degré  de  leur  mérite,  Ceft 
dans  cette  vue  que  j'^ai  mis  à  la  fin  de 
chaque  vie  des  principaux  maîtres 
c'eft-à-dire  de  ceux  dont  on  par-^ 
le  le  plus,  les  réflexions  que  j'ai 
crues  les  plus  propre  à  découvrir 
leur  caraélere.  Car  pour  les  autres 
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dont  les  ouvrages  font  peu  con- 
nus ,  ou  qui  ne  doivent  être  con- 
fidérés  que  comme  des  difciples  at- 
tachés à  leurs  maîtres  5  ainfi  que 
des  branches  à  leur  tronc  ;  f  ai  cru 
qu''il  fuffiroit  d'avoir  inféré  dans 
leur  vie  le  peu  que  j'en  avois  à  di« 
re  3  &  que  d'ailleurs  le  Lefteur  en 
auroit  aflez  peu  de  curiofité. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Pein- 
tre médiocre  qui  n'ait  quelquefois 
bien  peint,  n'y  d'excellent  Pein- 
tre qui  n'ait  fait  des  chofes  médio- 
cres 5  ce  n'eft  pas  fur  un  nombre 
choiQ  de  leurs  tableaux  5  mais  fur 
le  général  de  leurs  ouvrages  que 
j'expoferai  mes  fentimens. 

J'ai  délibéré  long  -  tems  fi  je  les . 
abandonnerois  au  public  3  j'en  ai 
prévu  tous  les  inconveniens  &  tou- 
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tes  les  difficultés.  Je  fais  que  dans 
cette  matière  où  l'on  confond  fou- 
vent  le  goût  avec  la  raifon^il  étoit 
impoffible  de  contenter  tout  le 
monde  :  Je  fuis  perfuadé  que  les 
Curieux  qui  ont  des  tableaux  d'un 
maître ,  trouveront  que  je  n'en  au- 
rai pas  parlé  aflez  avantageufe- 
ment  :  Et  j'ai  connu  enfin  que  ce 
n'étoit  point  allez  pour  découvrir 
les  talens  des  grands  maîtres  ^  d'a- 
voir vu  les  plus  beaux  tableaux  de 
l'Europe  5  &  que  l'attention  que 
j'ai  apportée  à  les  examiner  5  n'é- 
toit point  un  affez  bon  garant  pour 
autorifer  mes  paroles  :  mais  qu'il 
falloit  une  profonde  connoiflance 
des  principes  de  la  Peinture  5  & 
du  génie  pour  en  .faire  l'applica- 
tion. ■  J'avoue  que  j'ai  trouvé  cette 
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entreprife  au  deflus  de  mes  forces  ; 
&  n^ayant  rien  voulu  dire  de  mon 
chef,  je  me  fuis  contenté  de  me- 
Turer  mes  penfées  aux  maximes  éta- 
blies par  les  meilleurs  Peintres  & 
par  les  meilleurs  auteurs  qui  ont 
tâché  dans  leurs  ouvrages  de  nous 
propofer  la  perfeélion. 


ABREGE 

DE  LA  VIE. 

DES  PEINTRES. 

LIVRE  PREMIER. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  GRECS. 


De  l'origine  de  la  Peinture^  âf  des  premiers 
Peintres  Grecs, 

QUOIQUE  les  Auteurs  qui  ont  écrie 
fur  l'origine  de  la  Peinture  en  aycnt 
parlé  diverfement ,  ils  conviennent  du  moins 
tous  que  l'ombre  a  donné  occafion  à  la 
naiflance  de  cet  art.  Plîjie  rapporte  à  ce 
fajet  l'hifloire  d'un  fille  de  Sicyone^  appellée 
Corinthiuy  &  dit  qu'un  jeune  homme  qu'el- 
le aimoit  s'étant  endormi  à  la  lumière , 
d'une  lampe  ,  l'ombre  de  Ton  vifage  qui 
donnoit  fur  une  muraille  lui  parut  fi  refiem- 
blante  qu'elle  en  voulut  tracer  les  extré- 
mités, <5c  qu'elle  fit  ainfi  le  portrait  de  Con 
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amant.  S'il  efl  vrai,  comme  il  y  a  appa- 
rence, que  l'ombre  aie  fufcité  l'invention 
de  la  Peinture  ,  l'imitation  eft  fi  naturelle 
à  l'homme,  qu'il  n'aura  pas  attendu  juf- 
qu'au  tems  de  Corinîhia  pour  tracer  des  fi- 
gures d'après  fon  ombre,  laquelle  eft  auflî 
ancienne  que  lui-même. 

Mais  fans  m'étendre  fur  cette  penfée  & 
fans  chercher  une  fource  aufli  incertaine 
qu'eft  celle  de  la  Peinture,  on  peut  dire 
avec  afles  de  fondement  que  cet  art  a  pris 
naiffance  en  même  tems  que  la  fculpture, 
l'une  &  l'autre  ayant  le  defiein  pour  prin- 
cipe :  &  que  dès  le  tems  ^'Abraham ,  oh  la 
fculpture  étoit  en  ufage,  la  Peinture  exi- 
floic  pareillement  &  dans  le  même  degré. 
Elle  a  pu  difparoître  enfuite  &  fe  remon- 
trer, félon  les  révolutions  des  tems.  La 
guerre  efl;  un  art  qui  détruit  tous  les  autres, 
&  la  Peinture  doit  s'y  être  trouvée  d'autant 
plus  expofée  qu'elle  ne  femble  faite  que 
pour  le  plaifir.  Mais  les  beaux-arts,  fem- 
blables  au  phœnix,  renaiflent  de  leurs  cen- 
dres. Ainfi  il  efl:  à  croire  que  la  Peinture 
s'efl:  éteinte  &:  renouvellée  plufieurs  fois, 
même  dans  les  premiers  tems ,  quoique 
dans  un  degré  très  -  foible ,  &  que  ceux  à 
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qui  Ton  en  attribue  rinvention,  n'en  font 
que  les  rénovateurs. 

L'origine  de  la  Peinture  nous  efl  donc 
entièrement  inconnue,  &  il  n'efl  pas  pofîl* 
ble  de  déterminer  précifément  le  tems  ni 
le  lim  ou  elle  commença  à  paroître.  Les 
Eg3^pdens  y  qui  ont  les  premiers  pofledé  la 
connoidance  des  arts  &  des  fciences-  fubli- 
mes ,  difent  que  la  Peinture  exifloit  parmi 
eux  plufieurs  fieclcs  avant  qu'elle  fût  con- 
nue en  Grèce.  Les  Grecs  eux-mêmes,  qui 
ont  beaucoup  écrit  fur  cette  matière,  ne 
font  pas  d'accord  entr'eux  fur  ce  fujet.  Les 
uns  foutiennent  qu'elle  a  commencé  à  Co- 
rintiie, d'autres  à  Sicyone  quelques-uns  en 
attribuent  l'invention  à  un  Egyptien  nom- 
mé PMlocles,  D'ailleurs  il  paroît  que  cette 
invention  n'eft  particulière  ni  aux  Grecs  ni 
aux  Egyptiens ,  puisqu'on  affure  que  les 
, Chinois,  les  Indiens, &  les  autres  peuples 
de  l'Amérique  avoient  connoiHance  de  la 
Peinture  &  du  defifein  îong-tems  avant  la 
découverte  du  nouveau  monde ,  &  qu'on  a 
trouvé  chez  eux  des  Idoles  &  des  figures 
d'hommes  &  d'animaux  de  toute  efpece. 

Pour  donc  revenir  à  l'origine  de  la  Pein- 
ture ,  Flîne  rapporte  que  ArdicQs  de  Coria- 
A  2 
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the,  &  Telephane  de  Cliiarenia,  dans  le  Pe- 
loponefe ,  furent  les  premiers  qui  commen- 
cercnc  à  tracer  quelques  delTeins ,  non  avec 
des  couleurs  variées,  mais  feulement  avec 
du  charbon ,  ou  avec  quelque  crayon  grof- 
fier:  a  l'égard  du  tems  ou  ils  ont  vécu,  c'eft 
ce  qu'on  ignore.  On  fçait  feulement  qu'a- 
près eux  il  parut  des  Peintres  qui  employè- 
rent une  feule  couleur.  Un  d*entr'eux  fe 
nommoit  Hygienoiites  ^  un  autre  Dinias,  & 
un  autre  s'appelloit  Charmas.  C'efl  aufli 
une  ancienne  tradition  que  Eumarusy  qui 
vint  après  ceux-ci, fcavoit  repréfenter  tou» 
tes  fortes  de  figures.  11  eut  pour  élevé 
Cimon^  Cléonien,  qui  commença  à  varier 
les  attitudes  de  les  figures ,  car  auparavant 
elles  ne  fembloient  avoir  aucun  mouve* 
ment.  Il  fut  aufli  le  premier  qui  marqua 
les  jointures  des  membres,  &  qui  imita  les 
difFérens  plis  des  draperies. 

Quelques  fiecles  après  la  Peinture  ayant 
efluyé  différentes  vicifiicudes ,  fe  perfec- 
tionna confîdérablement;  un  nommé  Bu' 
larchus  fie  un  tableau  oli  il  repréfenta  le 
combat  de  Ca?îdaiùle y  Roy  de  Lydie,  con- 
tre les  Magneilens  :  ce  Prince  le  trouva  fî 
beau  qu'il  ne  crut  pas  trop  le  payer  en  le 
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couvrant  de  pièces  d'or.  D'où  Ton  peuc 
inférer  que  la  Peinture  étoic  dès  lors  en 
grand  honneur.  Au  refte,  ce  Peintre  flo- 
riflbit  en  Grèce  dans  le  même  tems  que 
Romulus  j'ettoic  les  fondemens  de  la  ville 
de  Rome. 

On  parle  enfuite  de  deux  Peintres  de 
Corinthe ,  fçavoir  Cléante  ^  Cléophante  Les 
ouvrages  du  premier  fe  voyoient  encore 
en  Grèce  du  tems  de  Strahon  :  A  l'égard 
de  Cléephante^  on  prétend  que  Demaratiis  ^ 
pere  de  Tarquin  le  vieux ,  l'emmena  en  Ita. 
lie  avec  lui.  Cependant  il  faut  avouer  de 
bonne  foi  que  le  fiecle  oli  ces  Peintres  ont 
vécu  efl  des  plus  incertain:  on  fçait  feule- 
ment qu'ils  fîoriflbient  avant  le  règne  du 
fameux  Xerxes ,  à  longtems  avant  la  guer- 
re des  Perfes  contre  les  Grecs. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  cet- 
te guerre  Perfique  jufqu'au  tems  oii  la  ville 
d'Athènes  tomba  fous  la  domination  des 
Lacédémoniens ,  dont  l'armée  étoit  com- 
mandée par  Lyfander  y  on  vit  paroître  plu- 
fîeurs  Artifles  fameux.  Premièrement  Phi- 
dias ^  célèbre  flatuaire,  qui  cultiva  d'abord 
la  Peinture  &  qui  s'adonna  enfuite  entiè- 
rement à  la  fculpture.    Ce  Phidias  eut  m 


V  E  C  O  L  E. 
frère  nommé  Panœiis  lequel  peignît  la  cé- 
lèbre journée  de  Marathon,  dans  laquelle 
les  Athéniens  défirent  en  bataille  rangée 
Tarmée  formidable  des  Perfes.  Vers  le 
même  tems  on  vit  Tima^oras  qui  fut  vaincu 
par  Panœus  aux  jeux  Pythiques,  à  Delphes. 
On  remarquera  que  ce  fut  le  premier  défi 
ou  concours  de  Peinture  dont  on  ait  en- 
tendu parler.  Ce  Panœus  vivoit  vers  la  83 
Olympiade  ,  c'eft-à-dire  environ  450.  ans 
avant  J.  C. 

Les  Artifles  contemporains  de  PMfax fu- 
rent Alcamene^  qui  fut  fon  concurrent,  & 
qui  bâtit  le  célèbre  Maufoléc  que  la  Reine 
Artcmife  érigea  à  la  mémoire  de  fon  Epoux, 
&  Polyclete^  fameux  flatuaire.  On  parle 
enfuite  de  Po/j^g^zoto ,  Thafîen ,  lequel  por- 
ta l'expreffion  fur  les  vifages ,  &  qui  quitta 
l'ancienne  manière  de  peindre,  encore  pe- 
fante  &  barbare:  fes  ouvrages  fe  conferve- 
rent  longtems ,  furtouc  à  Delphes.  11  s'at- 
tacha principalement  a  bien  repréfenter  les 
femmes,  &  ayant  trouvé  le  fecret  d'em- 
ployer des  couleurs  plus  vives, il  les  ajufta 
mieux  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors,  &  les 
vêtit  d'habiilemens  plus  agréables.  Ce  Po- 
lygnotus  ayant  fait  pluficurs  ouvrages  con- 
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(idérablcs  fous  un  portique,  à  Athènes, fans 
vouloir  en  accepter  aucun  payement  ,  il 
fut  honoré  d'un  remerciement  folemnel  au 
nom  de  toute  la  Grèce ,  qui  lui  ordonna , 
en  reconnoiflance  de  Tes  fervices  des  lo- 
gemens  dans  toutes  Tes  villes ,  aux  dépens 
du  public.  II  y  eut  auffî  un  nommé  Myccn  qui 
travailla  en  même  tems  que  lui  à  l'orne- 
ment de  ce  portique,  mais  plus  avare  & 
moins  généreux  que  Polygnoîiis ,  il  préféra 
une  fomrae  d'argent  conûdérable  à  tous 
les  honneurs  qu'on  rendit  à  Ton  confrère. 

Sous  le  règne  d'y^rtaxerxes  Mnemon  qui  fuc- 
céda  à  Darius  Nothus ,  &  fous  celui  de  foa 
fuccefleur  Artaxerxes  furnommé  Ochiis  ce 
qui  forme  un  efpace  d'environ  foixante  &  dix 
ans  .  les  Athéniens  ayant  enfin  fecoué  le 
joug  des  trente  Tyrans  que  Lyfander  avoit 
établi  pour  les  gouverner  s*adonnerent  en- 
tièrement à  l'étude  des  beaux-arts.  Ce  fuc 
alors  qu'on  vit  paroître  yipollodore ,  originaire 
d'Athènes ,  lequel  porta  la  Peinture  à  une 
plus  grande  perfeélion  qu'aucun  de  ceux  qui 
Tavoient  précédé ,  tant  pour  le  deflein  &  l'cx- 
prefTion  que  pour  l'intelligence  des  couleurs. 
Il  florifibit  vers  la  93.  Olympiade, c*e{l-à- 
dire  environ  400  ans  avant  la  venue  du 
Meffie.  A  4 
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Z   E   U  X    I  S. 

NAtif  d'Heradée  en  Macédoine ,  appric 
les  premiers  élemens  de  la  Peinture 
vers  la  85  Olympiade:  il  s'y  attacha  forte- 
ment 6:  le  Rîccès  répondant  à  la  chaleur  de 
Tes  étudesjui  fit  entreprendre  des  chofes  har- 
dies qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Il  écoit  habile  dans  le  deflein,mais  il  a  pé- 
nétré dans  le  coloris  plus  qu*aucun  autre 
de  Ton  tems.  Fline  dit  à  ce  fujet  qu'Apoî- 
More ,  dont  nous  venons  de  parler,  qui  a 
trouvé  le  premier  les  principes  du  clair- 
obfcur  &  du  coloris  ouvrit  à  Zeiixis  les 
portes  de  la  Peinture,  &  qu'il  fe  plaignit 
que  ce  même  Zeuxis  y  étoit  entré  fi  avant 
qu'il  avoit  emporté  Tart  avec  lui.  Les  ou- 
vrages confîdérahles  auxquels  il  fut  em- 
ployé lui  acquirent  de  grandes  rîchefTes,  de 
forte  que  n'ayant  plus  rien  à  défirer  des 
biens  de  la  fortune,  il  commença  à  don- 
ner Tes  tableaux  libéralement ,  parcequ'il 
ne  voyoitpas,  difoitil,  qu'aucun  prix  les 
pûc  payer  afifés  dignement. 

Les  Aggrigentins  lui  ayant  demandé  le 
tableau  d'une  Hélène  ^  d'autres  difcnt  d'une 
Aidante  nue ,  pour  mettre  dans  leur  tem- 
plç,ils  lui  envoyèrent  ainfi  qu'il  leur  avoic 

de- 
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demandé  un  choix  des  plus  belles  filles  de 
leur  pays.  Zeuxis  en  retint  cinq  des  mieux 
faites, (Si.  après  avoir  conildéré  avec  atten- 
tion, les  plus  belies  parties  de  chacune, 
il  les  imprima  tellement  dans  Ton  imagina- 
tion qu'il  en  forma  une  figure  aufli  régu- 
lière &  aufii  parfaite  qu'on  pouvoit  le  dé- 
firer.  On  vante  aufli  beauco^  un  tableau 
de  ce  môme  Peintre  repréfentant  un  Ath- 
lète ,  lequel  a  toujours  pafTé  pour  Ton  chef- 
d'œuvre. 

Ce  Peintre  fameux  trouva  cependant 
dans  Parrhafius  un  rival  redoutable  qui  ofa 
lui  difputer  la  gloire  du  premier  rang,  en- 
forte  qu'ils  convinrent  de  faire  chacun  de 
leur  coté  un  tableau  en  concurrence  pour 
décider  cette  primauté.  On  fçaitqueZffzmV 
pour  cet  effet  ayant  fait  apporter  dans  une 
place  publique  un  tableau  oli  il  avoit  peint 
des  raifms,  fi  femblables  au  naturel  que 
les  oîfeauK  venoient  le  becqueter,  Farrha» 
fins  expofa  le  fien  repréfentant  un  rideau  fi 
artiftement  imité  que  Zeuxis  y  fut  trompé 
le  premier:  car  s'en  étant  approché  dans 
l'intention  de  le  relever  pour  voir  l'ouvra- 
ge qu'il  t:royoit  deflbus,il  eut  la  honte  de 
A5 
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s'y  être  mépris ,  &  fe  confeffa  vaincu  par 

Farrhafim. 

Quoique  Zeuxis  fat  eftimé  généralement 
dans  Ton  fîecle,  il  a  été  cependant:  critiqué 
de  pluOeurs.  Ariftote  lui  a  reproché  de 
n'avoir  pas  fçu  bien  exprimer  les  paflîons 
de  Tame:  Qiiintilien  dit  qu'il  faifoit  les  ex- 
trémités de  fes  figures  trop  puiflantes ,  imi- 
tant en  cela  Homère,  qui  fe  plaifoit  dansfes 
defcriptions  à  donner  à  fes  héros  des  mem- 
bres forts  &  robufles  ,  même  aux  fem- 
mes. Fline  fait  mention  de  divers  ouvrages 
de  Zeuxis,  k  Lucien  décrit  avec  foin  le  ta- 
bleau qu'il  fit  de  la  famille  d'un  Centaure. 
Feflus  aflure  que  le  dernier  tableau  de  ce 
Peintre  eft  le  portrait  d'une  vielle,  &  que 
cet  ouvrage  le  fit  tellement  rire  qu'il  en 
mourut,  quoique  la  chofe  foit  difficile  à 
croire  5  elle  n'eft  cependant  pas  fans  exem- 
ple. Les  compétiteurs  de  Zeuxis  furent 
TimanU ,  Androcide ,  Eupompe ,  &  Parrha» 

fîUS. 


G  R  E  C  ÇIU  É, 


T  I  M  Â   N  T  E. 

TImanîe  vivoit  fous  le  règne  de  Philippe 
de  Macédoine:  fon  génie  extraordi- 
naire pour  rinvention  lui  acquit  une  très* 
grande  réputation  dans  toute  la  Grèce, 
enforte  qu'il  a  pafle  pour  un  des  plus  fça- 
vans  &  des  plus  judicieux  Peintres  de  fon 
ficelé,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
le  plus  d'honneur,  on  compte  furtout  le 
facrifice  d'ipivgenie ,  dont  beaucoup  d'Au* 
teurs  ont  parlé  avec  éloge.    On  y  voyoit 
la  triftefle  peinte  fur  tous  les  vifages ,  mais 
elle  paroiflbit  principalement  fur  celui  de 
Menelails  ,  oncle  de  la  vidime  ,  deforte 
qu'ayant  épuifé  tous  les  caradleres  de  tri- 
flefie  &  de  douleur,  &  ne  pouvant  rien 
faire  de  plus  pour  exprimer  la  violence  de 
la  douleur    Agamemnon  ^  fon  pere,  il  lui 
cacha  le  vifage  d'une  draperie.    Le  cava- 
lier Bernin  a  profité  de  cette  idée  dans  la 
llatue  du  Nil,  qu'on  voit  à  Rome,  en  ayant 
voilé  la  tête  pour  faire  alluGon  à  la  fource 
de  ce  fleuve  qui  a  été  long-tems  incon- 
nue. 

Voici  une  autre  produélion  du  génie  in. 
ventif  de  Timante:  Il  avoit  peine  un  Cy» 
A  6 
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dope  couché  &  doriTiant:  dans  un  tableau 
d'un  très -petit  efpace  ,  &  voulanc  faire 
comprendre  fa  grandeur  énorme,  il  l'en- 
vironna d'une  troupe  de  fatyres  d'une  û 
petite  proportion  qu'ils  ne  paroiflcwent  pas 
plus  grands  que  le  pouce  du  Cyclope.  Ju- 
Us  Romain  a  traité  depuis  le  même  fujet 
avec  beaucoup  de  noblefle  dans  le  palais 
appelié  la  vigne  Madame,  aux  environs 
de  Rome.  Pline  fait  mention  des  princi- 
paux ouvrages  de  Timanîe  <5c  dit  que  ce 
Peintre  dans  tous  fes  tableaux  donnoit  à 
entendre  beaucoup  plus  de  chofes  qu'il 
n'y  en  ayoit  peint. 


E   U  F   O  M  P  E. 

A Près  Timante  on  place  un  fameux  Pein^ 
tre  nommé  Anàrocids ,  lequel  peignit, 
à  Thebes  Ja  prife  &  la  ruine  de  Platée  par 
les  Thebains.  Presque  dans  le  même  tems 
on  vit  paroître  Enpompe  qui  fut  le  maître 
de  Pamphile  le  Macédonien  ,  comme  ce 
dernier  le  fut  de  l'incomparable  Apelle* 
Cet  Eupompe  forma  une  nouvelle  manière 
qui  fut  appellée  la  Sycionienne, parce  que 
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ce  Peintre  étoit  orginaire  de  cette  ville  : 
car  auparavant  on  n'en  connoiflbit  encore 
que  deux,  fçavoir  TAfiatique  ou  Jonique, 
&  TAttique  ou  Helladique.  On  rapporte 
que  Lyfîppe  étant  jeune  demanda  un  jour  à 
Eupomps  laquelle  de  ces  manières  il  lui 
confeilloit  de  fuivre,  &  que  celui-ci  luirér 
pondit  que  c'étoit  à  la  feule  nature  qu'il 
falloit  fe  conformer. 


FARRHASIUS. 

PAnhaJîus^  natif  d'Ephefe,  fils  &  difci» 
pie  d'Evcnor^  étoic  contemporain  & 
émule  de  Timante  &  de  Zeuxis^  on  peut 
voir,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
V  ce  dernier,  Thifloire  des  tableaux,  qu'il 
fît  en  concurrence  avec  ce  dernier,  lis 
paflbient  l'un  d' TautrC  pour  les  plus  habi- 
les Peintres  de  leur  tems  :  Quintilien  dit 
qu'ils  ont  élevé  la  Peinture  dans  le  plus 
haut  degré  de  perfedion.  Farrhafius  pour 
le  deffein  &  Zeuxis  pour  le  coloris. 

Tous  les  Auteurs  s'accordent  à  donnera 
Farrki/îiis  la  gloire  d'avoir  deffiné  très-cor- 
reniement  &  très  -  élégamment ,  &  d'avoir 
A  7 
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repréfenté  les  corps  non  comme  la  nature 
les  avoii  produits  mais  comme  elle  pouvoit 
les  produire  :  c*elt  fuivant  cette  grande  idée 
qu'il  a  écrit  de  la  fymmetrie  des  corps.  Il 
excelloit  entr'autres  dans  Texpreflion 
des  paflions  de  l'ame  ,  qualité  qu'on  ne 
peut  aflez  louer  ;  dans  l'ajuHement  des  coëf» 
fures ,  dans  la  diflribution  des  cheveux, 
&  dans  les  agrémens  de  la  bouche. 

Parrhajîus  avoit  beaucoup  de  génie  <Sc 
d'élévation  d'efprit ,  mais  les  louanges  qu'on 
lui  prodiguoit  &  qu'il  croyoit  mériter  le 
rendirent  extrêmement  orgueilleux  ,  par- 
lant des  autres  avec  mépris ,  &  de  foi-mê- 
me comme  ayant  conduit  Ton  art  à  fa  plus 
grande  perfedlion.  Auffî  ne  faifoit -il  pas 
de  difficulté  de  fe  nommer  le  maître  &  le 
Prince  de  la  Peinture.  11  étoit  magnifique 
dans  tout  ce  qui  environnoit  fa  perfonne, 
fans  afFedation  néanmoins  ,  &  fans  con- 
trainte, il  a  fait  quantité  d'ouvrages  dont 
les  plus  confidérables  font  rapportés  dans 
le  35  livre  de  Fline ,  que  les  curieux  pour- 
ront confulter. 


GRECQUE. 


F   A   M  F   H   I  L  E. 

P Amphile  né  fous  le  règne  de  Philippe^ 
eut  la  Macédoine  pour  patrie,  ^m- 
pompe  pour  maître, &  le  fameux  /îpelle pour 
difcipîe.  Il  avoit  une  fi  haute  idée  de  fon 
art  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit 
s'y  rendre  habile  fans  l'étude  des  belles  let- 
tres <Sc  de  la  géométrie ,  dans  lesquelles  il 
étoit  lui-même  fort  fçavanr.  Sa  grande  ré- 
putation lui  attira  des  difciples  eonfîdéra- 
bles  :  il  n'en  prenoit  point  qu'ils  ne  lui 
payaient  chacun  un  talent,  c'eft-à-dire 
Coq  ecus  de  notre  monnoye ,  &  il  les  re- 
tenoit  dans  l'étude  de  la  Peinture  durant 
l'efpace  de  dix  années.  JpeUe  &  Melan' 
thius  lui  donnèrent  cette  forame ,  &  Bede 
aflure  que  ce  n'étoit  que  pour  une  année 
feulement.  II  eut  encore  pour  élevé  Pau- 
fyas  de  Sycione  qui  excella  dans  la  fcien- 
ce  des  racourcis,  &  qui  peignit  le  premier 
les  plafonds  &  les  voûtes  des  édifices. 

Ce  fut  par  fon  avis  &  par  fon  crédit  que 
d'abord  à  Sycione  &  enfuite  dans  toute 
la  Grèce,  les  jeunes  gens  d'une  nailTance 
libre  &  diftinguée  apprenoient  avant  toutes 
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chofes  à  defTmer,  &  que  la  Peinture  fe 
conferva  depuis  dans  un  fi  grand  honneur 
qu'il  fut  défendu  par  un  édit  à  tout  autre 
qu'à  ceux  qui  étoient  nobles  d'exercer  cet 
art.  D'oLi  l'on  peut  inférer  que  fi  la  Pein- 
ture a  été  eftimée  dans  l'antiquité  par  les 
peuples  les  plus  polis,  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'aujourd'hui  les  Princes  éclairés  ^ 
raiment  &  la  protègent ,  (Se  que  les  gens 
d'efprit  &  les  f^avans  fe  font  un  honneur 
de  s'y  connoître. 


À   P   E  L   L  E, 

A Pelle,  que  la  renom  méç  a  élevé  aur 
deiïus  de  tous  les  Peintres,  fils  de 
Pitînus  à  difciple  de  Pajnphile,  dont  on 
vient  de  parler,  étoit  natif  de  Tlfle  de  Coos, 
en  Grèce  II  apporta  en  nailTant  tant  d'in- 
clination <Sc  de  defir  de  fe  rendre  habile 
dans  l'art  de  Peinture,  qu'il  ne  fit  pas  de 
difficulté  de  donner  à  Pmiphile  ion  maître, 
un  talent  par  an ,  k.  qu'il  avoic  pour  maxi- 
me de  ne  laifler  palier  aucun  jour  fans  dcf- 
fmer  nulîa  die  s  fine  linecc, 
Les  grands  Peintres  ainfi  que  les  grands 
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poètes  fe  fonc  attirés  dans  tous  les  tems 
reftime  &  la  bienveillance  des  fouverains. 
yipelle  en  reçut  des  marques  fingulieres  d'yf- 
lexandre  le  grand  qui  le  vifitoît  fouvent  & 
qui  fe  plaifoit  beaucoup  dans  fa  converfa- 
tion  &  dansfes  manières.  Ce  Prince  Tayant 
engagé  à  faîre  le  portrait  de  la  belle  Ctim- 
paspe,  celle  de  toutes  fes  concubines  qui 
lui  plaifoit  le  plus ,  JÎpelle  ne  put  voir  tant 
de  charmes,  fans  fc  fentir  frappé  de  Ta- 
mour  le  plus  violent     le  plus  paflioné: 
Alexandre  qui  s'en  apperçut  lui  accorda  l'o- 
riginal en  faveur  de  la  précicufe  copie  qu'il 
venoit  d'en  faire:  témoignant  pir  cette  gé- 
nérofîté  non  feulement  la  grande  affedlion 
qu'il  avoît  pour  ce  Peintre  célèbre ,  mais 
qu'après  avoir  vaincu  tant  de  nations,  il 
fçavoit  encore  fe  vaincre  lui-même.  Grand 
par  fon  courage ,  mais  plus  grand  encore 
par  l'Empire  qu'il  avoit  fur  fes  paflions  ! 

Apelle  fit  fouvent  iQ^oxxxdAid" Alexandre  y 
&  comme  ce  Monarque  ne  vouloit  pas  lais- 
1er  profaner  fon  image  en  paflant  par  la 
main  des  îgnorans,il  fît  publier  un  édit  par 
lequel  il  étoit  défendu  à  quelque  Peintre 
que  ce  fût  de  faire  fon  portrait,  à  l'excep- 
tion du  fçul  Apelle;  le  même  édit  ne  per- 
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mettoit  qu'à  Pyrgotele  de  graver  Tes  médail- 
les,  &  à  Lyjîppe  de  le  repréfenter  en  relief 
par  la  fonte  des  métaux. 

Le  plus  célèbre  &  le  plus  parfait  de  fes 
ouvrages  fut  celui  oti  il  repréfenta  la  mere 
des  amours  fortant  toute  nue  du  fein  des 
eaux.  Pline  rapporte  que  la  belle  Campaspe 
lui  avoit  fervi  de  modèle,  &  que  c'efl  à 
cette  occafion  qu'il  en  devint  éperduemenc 
amoureux  :  D'autres  aflurent  que  cette  Fe- 
nus  fi  célèbre  étoit  peinte  d'après  Phriné^ 
fameufe  courtifanne  que  ce  Peintre  avoit 
trouvé  le  moyen  de  voir  toute  nue  aux  af- 
femblées  d'Eleiifis^  ou  aux  fêtes  de  NeptU" 
tune.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'A- 
pelle  contribua  lui  feul  à  la  perfection  de 
la  Peinture  plus  que  tous  les  autres  Peintres 
&  qu'il  excelloit  fur  tout  pour  les  grâces 
&  pour  la  délicatefle  des  traits.  Il  fe  pi- 
-quoit  d'une  autre  qualité ,  lorfqu'admirant 
un  ouvrage  de  Protogene  d'un  grand  fini  & 
fait  avec  beaucoup  de  propreté,  il  dit  qu'il 
croyoit  égaler  ce  Peintre  en  toutes  chofes , 
mais  qu'il  le  furpafifoit  en  ce  qu'il  fçavoit 
retirer  à  propos  la  main  de  defiTus  fes  ta» 
bleaux  :  voulant  donner  à  entendre  par-là 
que  le  trop  grand  fini  eft  quelquefois  pré- 


G  R  E  C  Q^U  E.  19 

judiciable  dans  les  ouvrages  de  Peinture, 
Ce  Protogene  demeuroit  dans  l'Ifle  de  Rho- 
des: ylpelle  y  fit  un  voyage  exprès  pour 
voir  les  ouvrages  de  cet  Artifte ,  &  ne  l'ayant 
pas  trouvé  chez  lui ,  il  ne  voulut  point  fe  1 
faire  connoître  ni  déclarer  Ton  nom,  mais 
il  fe  contenta  de  traçer  quelque  figure  fur 
une  toile.  Protogene  à  Ton  retour  n*eut  pas 
de  peine  à  reconnoître  quel  étoit  celui  qui 
Tavoit  honoré  de  fa  vifîte. 

Apelle  étoit  circonfpeâ:  mais  facile  dans 
fes  productions  :  Télegance  &  la  grâce  qu'il 
répandoit  dans  fes  tableaux  n'empêchoient 
point  îa  vérité  de  la  nature, &  il  faifoit  fes 
portraits  avec  tant  de  fidélité  que  qjaelques 
aftrologues  ne  faifoient  pas  de  difficulté  de 
s*en  fervir  pour  tirer  l'horofcope  des  per- 
fonnes  qu'il  avoit  peintes ,  fuivant  l'ufage 
de  ce  tems  -  là. 

Jïpelle  difoit  fon  fentiment  avec  fimpli- 
cité  fur  les  ouvrages  qu'on  lui  préfentoit  & 
recevoit  de  la  môme  manière  celui  des  au- 
tres fur  les  fiens  :  pour  en  éloigner  toute 
complaifance,  il  expofoit  fes  ouvrages  aux 
paflans  &  fe  tenoit  caché  derrière  pour 
écouter  ce  qu'on  en  diroit,  dans  le  deflein 
d'en  profiter ,  chacun  fçait  l'hiftoire  de  ce 
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cordonnier,  qui  paffant  devant  la  maifon 
à'Apelle  un  jour  qu'il  y  avoir  un  tableau 
ainû  expofé, reprit  avec  liberté  quelque  dé- 
faut qu'il  apperçut  à  une  chauffure  ,  ce 
qui  fut  corrigé  auffi-tôt  après  ,1e  lendemain 
repayant  par  le  même  endroit,  cet  Arti- 
fan ,  glorieux  de  voir  qu'on  avoit  profité 
de  fa  critique,  s'avifa  de  cenfurer  aufli  une 
cuiffe  oii  il  n'y  avoit  rien  à  redire,  ce  qui 
fit  fortir  ylpeîle  de  derrière  fa  toile  pour 
dire  au  cordonnier  que  fon  jugement  ne 
paflbit  point  la  fandaîe ,  ne  fiitor  ultra  cre- 
pidam,  bon  mot  qui  pafla  cnfuite  en  pro- 
verbe.  Je  ne  fçais  s'il  y  a  beaucoup  d'^- 
feîle  aujourd'hui,  mais  il  y  a  des  cordon- 
Diers  plus  que  jamais. 

Une  autre  marque  de  la  fîmplicité  à'^- 
pelleyC'GR  qu'il  avouoit  naturellement  qu'^^m- 
phion  l'emportoit  fur  lui  pourla  dirpofition, 
&  Âfclepîodore  pour  la  régularité  du  deflein, 
mais  qu'il  ne  le  cédoit  à  perfonne  pour  la 
grâce ,  qui  étoit  Ton  talent  particulier. 
Quand  il  regardoit  les  ouvrages  des  grands 
Peintres  il  en  admiroit  les  beautés,  mais 
il  n'y  trouvoit  pas,  difoit  il  ingénuemenc 
cette  grâce  que  lui  feul  fçavoit  répandre 
dans  toutes  fes  proda(^ions.. 
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Apelle  n*a  jamais  peint  fur  les  murailles 
ni  fur  aucune  aucre  cliofe  qu'on  n'auroic 
pu  fauver  d'un  incendie.  11  vouloit  qu'il 
fût  poflible  de  tranfporcer  les  ouvrages  des 
habiles  Peintres  d'an  pays  dans  un  autre, 
&  ne  poUYoit  ibuiFrir  qu'un  tableau  appar- 
tint toujours  au  môme  Maître,  la  Peintu- 
re, difoit-il,  étant  un  bien  commun  à  tou- 
te la  terre. 

Pline  fait  la  defcription  des  plus  beaux 
ouvrages  û'Apelle  &  l'on  peut  juger  de  leur 
excellence  par  le  prix  qu'il  en  recevoit: 
car  on  les  lui  payoit  quelquefois  cent  ta» 
lens  5  &  d'autres  fois  fans  compte  &  avec 
profuûoQ. 


PROTOGENE. 

TTJ  Rotogene  étoit  originaire  de  Caune  3 
ville  de  Carie  qui  relevoit  des  Rho* 
diens:  on  ne  connoît  ni  fon  Maître  ni  fes 
parens.  Il  efl  afles  vraifemblable  qu'il  n'a 
point  eu  d'autre  maître  que  les  ouvrages 
publics,  &  que  fes  parens  étoient pauvres, 
car  lui  -  même  étoit  fî  peu  favorifé  de  la 
fortune  qu'il  fut  contraint  au  commence- 
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ment  de  peindre  des  navires  pour  gagner 
fa  vie.  Au  refte  toute  Ton  ambition  n'étoit 
point  de  devenir  riche  mais  de  fe  rendre 
habile  dans  fon  art.  Pour  cet  effet  il  vivoit 
fort  retiré  du  commerce  du  monde,  afin 
d'être  moins  diftrait  dans  fes  études. 

Il  finilToit  extrêmement  fes  tableaux. 
j^pelle  lui  reprochoit  qu'il  ne  fçavoit  pas  fe 
retirer  de  dedus  fon  ouvrage  &  qu'a  force 
de  le  travailler  il  en  diminuoit  la  beauté  & 
fe  fatiguoit  envain.  11  vouloit  que  les  ob' 
jets  peints  parufient  vrais  &  non  vraifem- 
blables:  ainfi  à  force  d'exiger  de  fon  art 
plus  qu'il  ne  devoit,  il  en  retiroit  moins 
qu'il  n'auroit  pu  faire. 

Protogene  florifibit  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe ,  d'Alexandre  &  de  fes  premiers  fuccef* 
feurs,  c'eft-à-dire  environ  300  ans  avant 
quQ  Jules  Cxfar  fe  fut  rendu  maître  abfolu 
de  la  république  Romaine.  Le  plus  célè- 
bre de  fes  ouvrages  e(l  le  tableau  de  Jali- 
fus,^  chalTeur  infigne  :  pendant  fept  années 
que  Protegene  employa  à  peindre  ce  tableau 
il  ne  prit  point  d'autre  nourriture  que  des 
lupins  cuits  dans  l'eau  5  afin  que  cet  aliment 
fimple  &  léger  lui  laifTât  toute  la  liberté  de 
fon  imagination.   Jpelle  ayant  vu  cet  ou- 
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vrage  en  fut  tellement  frappé  qu'il  refta 
fans  parole ,  n'ayant  point  de  termes  afTés 
forts  pour  exprimer  l'idée  de  beauté  que 
ce  tableau  avoit  rappellée  dans  fon  efprit. 

Ce  fut  ce  même  tableau  qui  fauva  la 
ville  de  Rhodes  que  le  Roy  Demetrius  te- 
noit  afîîegée  ,  parce  que  ne  pouvant  la 
prendre  que  du  côté  oh  travailloit  Proto^ 
gensy  par  lequel  il  avoic  réfolu  d'y  mettre 
le  feu,  il  aima  mieux  renoncer  à  fa  con- 
quête que  de  perdre  un  morceau  fi  pré- 
cieux. Protogene  avoit  fon  attelier  dans 
un  jardin,  au  fauxbourg  de  Rhodes,  c'eft- 
à-dire  parmi  le  camp  des  ennemis ,  fans  que 
le  tumulte  ni  le  bruit  des  armes  fuiïent  ca- 
pables de  le  diflraire  de  fon  travail.  Le  Roy 
l'ayant  fait  venir  lui  demanda  avec  quelle 
alTurance  il  pouvoit  ainQ  travailler  dans  les 
déhors  d'une  ville  affîegée:  ce  Peintre  lui 
répondit  qu'il  fçavoit  bien  que  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprife  étoit  contre  les  Rho- 
diens  &  non  pas  contre  les  arts:  ce  qui 
obligea  Deînetrius  de  lui  donner  des  gardes 
pour  fa  fureté,  étant  ravi  de  pouvoir  con- 
ferver  cette  main  fçavcinte  qu'il  avoit  fau- 
vée. 

Aulugelle  rapporte  que  les  Rhodiens  pcQ« 
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dant  ce  fîege  envoûtèrent  une  ambaflTade  à 
Demétrius  pour  le  prier  de  fauvcr  ce  ta- 
bleau de  JaUfuS  y  lui  repréfentant  que  s'il 
étoit  victorieux  il  pourroit  orner  Ton  triom- 
phe de  ce  rare  ouvrage,  &  que  s'il  étoic 
contraint  de  lever  le  îiege ,  on  pourroit  lui 
reprocher  que  n'ayant  pu  les  vaincre  il  au- 
roit  tourné  fes  armes  contre  Protogene,  Le 
Roy  ayant  écouté  paifiblement  cette  re- 
montrance ,  fît  retirer  fon  armée ,  épar- 
gnant par  ce  moyen  &  le  tableau  de  Jali- 
fus  &  la  ville  de  Rhodes. 

Apdle  dans  la  viiîte  qu'il  iit  à  Protogene^ 
lui  ayant  demandé  combien  il  fe  faifoic 
payer  de  fes  tableaux,  celui-ci  lui  repon- 
dit une  fomme  fi  modique  qu! Apelle  touché 
de  rinjuflice  qu'on  lui  faifoit^lui  paya  cin- 
quante talens  pour  un  feul  de  fes  tableaux, 
faifant  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  le  ven- 
dre (jC  le  faire  palier  pour  fon  propre  ou- 
vrage. Cette  belle  adlion  ouvrit  les  yeux 
aux  Rhodiens  fur  le  mérite  deProtogene  y& 
les  engagea  à  retirer  des  mains  CCApelle  le 
tableau  qu'il  venoit  de  lui  acheter,  mais  ils 
ne  purent  l'avoir  qu'en  augmentant  de  prix. 

Pline  afllire  que  ce  Peintre  travailla  auflî 
de  fculpture  :  au  relie  il  cft  nécelTaire  de 

con- 
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confulter  cet  Auteur  û  l'on  en  veut  fçavoir 
davantage  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Pro- 
îogejie ,  dont  il  parle ,  ainû  que  de  pluûeurs 
autres  habiles  Artifles.  Je  rapporterai  feu- 
lement à  fon  occafîon  un  paiïage  de  Qtéiiz* 
zllîen  qui  pourra  faire  juger  du  mérite  par- 
ticulier de  (îx  des  plus  fameux  Peintres  de 
l'antiquité.  Protogene  y  dit -il,  excelloit 
pour  Texaflitude,  Pampliile  &  Melanthius 
pour  l'ordonnance ,  AntipUlus  pour  la  fa» 
cilité,  Tbeon  famien  pour  la  fécondité  des 
idées,  &  Âpelle  pour  la  grâce  &  pour  les 
conceptions  ingénieufes. 


A   E   T  1   O  N, 

CE  fut  à  peu  près  vers  le  même  tems  que 
parut  un  autre  Peintre  fameux  nom- 
mé Aëtion  y\Q(\\jiQ\  pouvoit  être  contempo- 
rain ^'Apelle  &  de  Protogene,  Lucien  nous 
apprend  feulement  que  de  fon  tems  oa 
voyoit  à  Rome  un  fort  beau  tableau  de  fa 
main,  lequel  repréfentoit  le  mariage  à' A' 
lexandre  avec  la  célèbre  Roxane,  Cet  Au- 
teur ajoute  q\x'Aè'tî07î  ayant  expofé  fon  ou- 
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vrage  aux  jeux  Olympiques ,  chacun  ne 
pou  voie  fe  lafier  de  l'admirer ,  &  que  Proxe* 
nide  qui  préfidoit  alors  à  ces  jeux ,  charmé 
des  taîcns  merveilleux  de  ce  Peintre  lui 
donna  fur  le  champ  fa  fille  en  mariage. 

Divers  autres  Veintres  Grecs, 

Plufîeurs  autres  Peintres  fe  font  immor- 
talifés  dans  l'Antiquité,  fans  qu'on  puifle 
fixer  exaélement  le  teras  oh  ils  ont  vécu. 
Tels  Ton  Anphile ,  Micon ,  Tbeon  de  famos 
&  Melanthe  ,  lesquels  font  plus  anciens 
que  le  fiecle  (ï Alexandre.  Theomneflus  qui 
fit  aflés  bien  les  portraits,  Nicophanes  qui 
pofledoit  tout  ce  que  l'art  de  peindre  a  de 
grand  ôc.de  majeftueux  ,  parurent  enfuite, 
ainfi  que  Cephifodore ,  Cleante ,  &  Eumarus, 
lesquels  ne  dégénérèrent  point  de  la  fcien- 
ce  de  leurs  prédécefTeurs.  Cleophante  de 
Corinthe,  qui  porta  la  Peinture  en  Tosca- 
ne &  au  pays  latin;  Nicias  Athénien,  qui 
peignit  parfaitement  bien  les  femmes  & 
qui  fçavoit  arrondir  tellement  fes  figures 
qu'elles  paroiiïbient  de  relief;  il  fit  un  ta- 
bleau de  l'enfer  d'après  la  defcription  d'iîo- 
merey  dont  il  fit  ptéfent  à  fa  patrie.  jdi> 


G  II  E  C  Q^U  27 

thoride  &  Athenion  fuivirent  de  près  les  tra- 
ces de  ces  anciens  maîtres.  Nicomaqiie  fe 
rendit  recommandabîe  par  la  légèreté  de 
Ton  pinceau  ;  il  peignit  entr'autres  une  Dia- 
ne &  un  Âpolïon,   Firrhicîùs  furnoinmé  le 
Riparographe  par  rapport  au  genre  parti- 
culier auquel  il  s'étoit  adonné  de  peindre 
au  naturel  des  animaux,  des  tabagies,  & 
autres  fujets  populaires.    Car  quoique  les 
chofes  qu'il  repréfentoit  fulfent  d'elles-mê- 
mes viles  &  méprifables,  il  leur  donnoit 
cependant  un  air  de  vérité  &  un  éclat  qui 
relevoit  la  balTefle  du  fujet.  Dans  le  même 
Ceele  parurent  encore  Echion  ,  Eupome , 
Euxenîde^  H^gienontes  ^  Niceros  ^  Tlielepha^ 
nés,  ThirimaciiS)  &  plufieurs  autres  dont  il 
feroit  ennuyeux  de  citer  les  noms, n'ayant 
rien  de  particulier  à  dire  fur  ce  qui  les  re- 
garde. 

Afclepiodore  vivoit  du  tems  d*Eupompe  «S: 
de  Pamphile  le  Macédonien:  Teftime  par- 
ticuliere  qu'Jpelle  faifoit  des  tableaux  de 
ce  Peintre  les  fit  rechercher  avec  emprefle- 
ment.  11  y  avoit  auffi  alors  à  Athènes  deux 
Artiftes  qui  fe  diftinguerent  par  la  belle  ex- 
preffion  qu'ils  donnoient  aux  têtes  ;  fçavoir 
Démon  (5c  Cimon,  On  rapporte  à  ce  même 
B  2 


2S  V  E  C  O  L  E 

liecle  le  fameux  Euphranor  qui  fut  excel- 
lent Peintre  &  habile  flatuaire  :  il  travailla 
à  des  figures  de  marbre ,  de  bronze,  &  d'ar- 
gent. Vint  enfuite  Arijlide  ^  l'honneur  de 
la  ville  de  Thebes,  lequel  inventa  la  ma- 
nière de  peindre  avec  la  cire  :  il  fit  entr'au- 
très  un  tableau  repréfentant  une  ville  prife 
d'affaut ,  &  un  autre  de  îa  guerre  dJAlexan» 
dre  contre  les  Perfes  :  Tes  tableaux  fe  pa- 
yoient  des  fommes  confîdérables.  11  y 
eut  encore  un  nommé  Arifiippe  &  Arijlocle 
neveux  dVIriJiide  qui  fe  fignalerent  dans 
la  Peinture. 


CLESIDES. 

NOus  ne  pouvons  pafTer  fous  filence  un 
Peintre  nommé  Clefides  lequel  s'eft 
immortalifé  autant  par  fon  audacieufe  te» 
mérité  &  par  un  reflentiment  trop  hardi 
que  par  les  grands  talens  &  par  la  beauté 
de  fes  ouvrages.  Ce  Peintre  ayant  été  mal 
reçu  de  la  Reine  Stratonice,  femme  d*/f;2- 
tiochus ,  pour  s'en  venger  il  fit  un  tableau 
dans  lequel  cette  Reine  étoit  repréfentée 
presque  nue  entre  les  bras  d'un  foldac , 
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dans  une  attitude  des  plus  libres,  &  Tayanc 
expofé  publiquement  fur  le  port ,  il  fe  fau- 
va  dans  un  vaifTeau  qui  étoit  prêt  à  faire 
voile.  Quoique  ce  tableau  fut  auffi  inju- 
rieux qu'offenfant  pour  la  réputation  de 
Stratonice,  elle  s'y  trouva  fi  belle  &  fi  bien 
proportionnée  dans  toutes  les  parties  de 
Ton  corps,  qu'elle  le  fît  achetter  &  le  con- 
fcrva  précieufement:  aimant  mieux  lailTer 
rubfifler  les  marques  de  l'outrage  qu'on  lui 
faifoit,  que  de  détruire  un  fi  bel  ouvrage, 
dans  lequel  fon  amour  propre  &  fa  vanité 
fe  trouvoicnt  flattés  par  l'endroit  le  plus 
fenfible  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 

Les  feiîimes,  au  rapport  de  Pline  ^  vou- 
lurent aufii  s'immortalifer  par  la  Peinture 
&  cet  Auteur  aflure  que  la  fille  de  Nicon 
peignoit  très-bien ,  &  qu'on  voyoit  un  beau 
tableau  de  fa  façon,  dans  le  temple  d'E- 
phefe,  lequel  repréfentoit  une  Diane;  il 
parle  auiïî  d'une  autre  nommée /r^w^,  d'une 
Calipfo ,  &  de  quelques  autres  femmes  qui 
s'acquirent  de  la  réputation  dans  cet  art. 


B3 
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Des  quatre  Ecoles  aiitiques. 

Il  eft  certain  que  la  Peinture  fut  dans 
fon  plus  grand  éclat  vers  le  fiecle  Alexan- 
dre^ &  quoiqu'il  y  eût  des  Peintres  fort 
habiles  depuis -^p^//^?  &  Protogene  il  ne  s'en 
efl  cependant  trouvé  aucun  qui  les  ait  far- 
pafTé ,  quelque  tems  après  cet  art  comlnen- 
ça  à  décheoîr  peu  à  peu  de  fa  fplendeur 
parceque  la  plûpart  d*entr'eux  ne  s'atta- 
chèrent plus  qu'a  repréfenter  des  fujets  bas 
&  mesquins ,  comme  des  boutiques  de  bar- 
bier &  de  favetier,  des  cuifines,  des  ani- 
maux, des  fleurs  &  des  fruits:  en  un  mot 
on  négligea  les  plus  belles  parties  de  la 
Peinture  pour  ne  s'occuper  que  de  baga- 
telles. 

Au  refle  dans  le  tems  que  cet  art  floris- 
foit  en  Grèce,  il  y  avoit  quatre  Ecoles  prin- 
cipales qui  produifirent  tous  les  grands  hom- 
mes dont  nous  venons  de  parler:  l'une  étoit 
établie  à  Corinthe,  l'autre  à  Athènes,  la 
troifieme  à  Sycione  ,  &  la  dernière  dans 
rifle  de  Rhodes:  toutes  ces  Ecoles  n'é* 
toient  pas  moins  renommées  pour  la  fcuîp- 
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ture  que  pour  la  Peinture  qui  ont  toujours 
marché  d'un  pas  égal,  ces  deux  arts  ayant 
également  ledeffein  pour  principe,  l'Ecole 
de  Rhodes  a  fubfifté  long  tems  après  la  de- 
cadence  des  trois  autres,  parceque  cette 
Me  fameufe  a  toujours  confervé  fon  indé- 
pendance &  fa  liberté  jufqu'à  l'empire  de 
Vefpafien  qui  la  fubjugua  entièrement  &;  y 
mit  un  Préteur  Romain  pour  la  gouverner. 
Ce  fut  fans  doute  cette  même  Ecole  qui 
fournit  les  meilleurs  Artiiles  après  la  ruine 
de  Corinthe  ,  lorsque  toute  la  Grèce  fut 
réduite  fous  la  domination  des  Romains. 
11  y  a  même  apparence  que  les  meilleures 
ftatues  antiques  qui  ont  été  fculptées  de- 
puis le  fîecle  à' Alexandre  le  grand  jufqu'au 
règne  du  dernier  des  Antonins  y  &-dont  or\ 
en  voit  encore  plufieurs  à  Rome  font  fortics 
de  l'Ecole  de  Rhodes.  On  ne  parle  point 
ici  du  Laocoon  qui  eil  au  Vatican,  ni  du 
taureau  antique  du  palais  Farnefe  ,  parce 
qu'il  eft  hors  de  doute  que  ce  font  des  pro- 
ductions de  cette  célèbre  Ecole,  &  que 
Fllne  le  dit  expreflément.  Enfin  le  grand 
nombre  de  Peintres  &  de  fculpteurs  qui 
brillèrent  à  Rome  tant  que  cette  grande 
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ville  fat  la  niaitreffe  de  Tunivers  &  la  plus 
riche  &  la  mieux  peuplée  de  tout  l'Empire 
Romain,  y  formèrent  une  cinquième  Eco- 
le fur  les  débris  des  quatre  Grecques,  & 
ce  fut  la  dernière  de  l'Antiquité. 

Des  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la 
Peinture. 

Quelques-uns  de  ces  anciens  Peintres 
avoient  écrit  fur  leur  art  :  fçavoir  Euphra- 
mr  fur  la  fîmnietrie  &  fur  les  couleurs  : 
FampJnle  fur  la  Peinture  &  fur  la  vie  des 
Peintres  les  plus  célèbres:  Perfée,  difciple 
à'Âpelle  compofa  un  traité  fur  fon  art  qu'il 
dédia  à  fon  maître:  Proîogene  écrivit  plu- 
fieurs  volumes  fur  l'attitude  des  figures: 
mais  il  y  a  long-tems  que  tous  les  écrits 
de  ces  grands  hommes  ont  péri  ainfi  que 
leurs  tableaux. 

Outre  ces  célèbres  Artifles,  il  y  eut  en- 
core un  grand  nombre  d'Auteurs  tant  Grecs 
que  Romains  qui  ont  écrit  fur  la  Peinture 
&  fur  la  fculptuic.  On  remarque  en  pre- 
mier lieu  Antigonus  &  Xenocrate  qui  ont 
travaillé  avec  fuccès  à  immortalifer  ces 

^deux  arts  par  leurs  écrits.   On  parle  enfui- 

tc 
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te  de  Pafitelle  qui  avoic  comporé  cinq  H- 
vres  dans  lesquels  il  faifoit  la  defcription 
de  tous  les  morceaux  de  Peinture,  de  fculp- 
ture,  &  d'architedure  qui  fe  voyoient  de 
fon  tems.  Il  étoit  lui-même  fculpteur,  ce 
qui  fait  que  quelques-uns  l'ont  confondu 
mal  à  propos  avec  Praxitellcy  fameux  fta- 
tuaire  qui  vivoit  avant  Alexandre.  Le  fça- 
vant  larron  avoit  fait  l'hifloire  de  fept  cent 
diiférens  Peintres  &  ftatuaires.  Pomponius 
Atticus  avoit  écrit  fur  le  même  fujet.  Oa 
fçait  qu'il  étoit  grand  connoifleur  en  Pein» 
ture  &  en  fculpture ,  comme  il  paroïc  par 
les  lettres  que  Ciceron  lui  écrivit,  tellement 
qu'à  Rome  on  s'en  rapportoit  à  lui  pour  le 
choix  des  plus  beaux  morceaux  qu'on  fai- 
foit venir  d'Athènes  pour  orner  les  gale- 
ries &  les  bibliothèques  des  curieux.  Jubciy 
Roy  de  Mauritanie ,  autant  recommenda- 
ble  par  fa  grande  érudition  que  par  la  pour- 
pre dont  il  étoit  revêtu ,  avoit  écrit  plufieurs 
volumes  fur  la  Peinture  &  fur  la  vie  des 
Artifics  qui  s'y  étoient  diflingués.  Ariflo* 
dême  de  Carie  ,  au  rapport  de  Philojirate 
avoit  compofé  une  hiftoire  fort  ample  de 
tous  les  Peintres  qui  avoient  exifté  jufqu'à 
J3  5 
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l'Empire  de  Trajaîi,  Mais  la  barbarie  des 
fiecles  fuivans  ayant  accablé  tous  les  arts 
fous  le  poids  d'une  ignorance  profonde, 
n'a  pas  permis  qu'aucun  de  ces  ouvrages 
foit  parvenu  jufqu'à  nous.  Il  refle  feule- 
ment ce  que  Phlloflrate  a  écrit  des  tableaux 
&  ce  que  Callicrate  a  dit  fur  les  ftatues: 
niais  ces  deux  Auteurs  ne  fervent  tout  au 
plus  qu'à  augmenter  notre  curiofité  fans 
pouvoir  la  fatisfaire.  Au  refte  Philojîrate 
avoit  connu  particulièrement  cet  Arijlodê* 
me  y  lequel  eft  peut-être  le  dernier  des  au« 
teurs  qui  ont  parlé  de  la  Peinture  antique. 
Il  eft  vrai  que  Pline ,  qui  efl:  le  feul  écri- 
vain qui  fe  foit  confervé  jufqu'à  notre  tems, 
a  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  Peinture, 
mais  par  malheur  il  n'eft  pas  entré  dans 
un  alTés  grand  détail  fur  ce  qui  concerne 
les  particularités  de  cet  art% 
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Réflexions  fur  la  Peinture  mitique. 

On  voit  clairement  par  ce  dénombre- 
ment des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  vie 
&  les  ouvrages  des  Peintres  de  l'antiquité, 
que  cet  art  étoit  alors  extrêmement  floris- 
fant,  &  quoiqu'il  ne  nous  rede  aucun  verti- 
ge des  tableaux  de  ces  fameux  Artifles, 
on  peut  néanmoins  juger  du  degré  de  per- 
fedlion  oli  ils  ont  pu.  être  portés  par  les 
morceaux  de  fculpture  des  mêmes  fiecles, 
dont  quelques-uns  font  parvenus  jufqu'à 
nous,  par  le  grand  prix  dont  on  payoic 
ces  ouvrages ,  puisque  FUrie  allure  qu'on  à 
donné  à  Timaîite  &  enfuire  à  yîpelle  pour 
un  ieul  tableau  jufqu'à  cent  taiens ,  qui  va- 
lent cent  quatre-vingt  mille  livres  de  notre 
monnoye.  On  ne  peut  donc  pas  fe  refufer 
au  témoignage  univerfel  de  ces  auteurs  an- 
ciens, &  l'on  doit  inférer  de  leurs  écrits 
que  la  Peinture  étoit  dès  lors  dans  un  haut 
degré  de  perfedlion  &  que  le  nombre  des 
habiles  Peintres  y  étoit  fort  grand. 

Nous  avons  à  la  vérité  quelques  mor- 
ceaux de  Peinture  antique  allés  foibles  , 

mais  ni  les  tems  ni  les  auteurs  n'en  font 
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connus:  le  plus  confidérable , qui  ell  à  Ro- 
me dans  la  vigne  Aldobrandine  j  repréfente 
un  mariage.  Cet  ouvrage  eft  d'un  grand  goût 
de  defTein  &  tient  beaucoup  de  la  fculptu- 
rè  &  des  bas-relief  grecs,  il  eft  vrai  qu'il 
efl  afl'és  fec  &  fans  intelligence  de  group- 
pes  ni  de  clair-obfcur,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  tous  les  ouvrages  de  Peinture 
qui  fe  faifoient  en  Grèce  dans  ces  tems-là 
n'étoient  pas  de  la  môme  force.  En  effet 
ce  que  nous  liions  de  Zeuxis  &  de  Parrhu' 
fias  qui  ont  trompé  par  leur  pinceau  non 
feulement  les  animaux  mais  les  Peintres 
eux-mêmes,  doit  nous  perfuader  qu'ils 
avoient  pénétré  dans  les  principes  de  leur 
art  plus  avant  que  l'Auteur  de  ce  mariage 
antique.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas  l'ufa- 
ge  de  l'huile  laquelle  donne  tant  de  force 
aux  couleurs,  quoiqu'ils  enflent  peut-écre 
d'autres  fecrecs  que  nous  ignorons.  Flins 
nous  dit  feulement  (\\x'Apelle  fe  fervoit  d'une 
efpece  de  vernis  qui  donnoit  de  la  vigueur 
à  Tes  couleurs  &  qui  les  confervoit.  Lcraé- 
ine  Auteur  ajoute  que  les  habiles  Peintres 
Grecs  n'employoient  que  quatre  couleurs 
capitales ,  dont  ils  compofoient  toutes  les 
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autres.   Au  refle  ce  n'eft  point  ici  le  lieu 
de  raifonner  là  deflus,  non  plus  que  fur  la 
comparaifon  de  la  Peinture  antique  avec 
la  moderne.  On  remarquera  feulement  que 
fi  la  Peinture  à  huile,  qui  eft  en  ufage 
depuis  plus  de  300  ans,  a  un  grand  avan- 
tage fur  la  détrempe  pour  la  facilité  de 
l'exécution,  &  pour  l'union  des  couleurs, 
les  anciens  avoient,  comme  nous  venons 
de  dire,  des  vernis  qui  doncoient  de  la 
force  à  leurs  couleurs  brunes ,  &  que  leur 
blanc  étoic  plus  blanc  &  plus  éclatant  que 
le  nôtre.    Deforce  qu'ayant  par  ce  moyen 
plus  d'étendue  de  degrés  de  clair-obfcur, 
ils  pouvoient  imiter  certains  objets  avec, 
plus  de  force  &  de  vérité  qu'on  ne  le  faic 
par  le  moyen  des  couleurs  à  huile.  Le  7Y- 
tien  a  bien  connu  cet  avantage,  il  s'en  efl 
même  voulu  fervir  dans  quelques  tableaux 
OLi  il  a  employé  du  blanc  à  détrempe,  mais 
la  diverfité  de  ces  deux  façons  de  Peindre 
eft  une  lujettion  qui  a  pu  dégoûter  le  TU 
tien  de  cette  pratique. 

Je  terminerai  cette  digrefîlon  en  faifant 
obferver  que  comme  les  Peintres  &  les 
fculpteurs  de  ces  tems  reculés  reconnois^ 
loient  qu'il  n'y  avoir  point  d'ouvra^ïe  fi  ac- 
B7 
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compli  auquel  on  ne  pût  ajouter  un  plus 
grand  degré  de  perfection,  ils  avoient  foin 
en  y  mettant  leurs  noms  d'exprimer  que 
Touvrage  n'étoic  pas  achevé,  quoiqu'ils  y 
eudent  f^iic  tout  leur  poffible  ,  nous  en 
avons  des  exemples  fur  les  ftatues  Grec- 
ques au  bas  desquelles  on  trouve,  par  exem- 
ple 5  Glicon  d'Athènes  faifoit  cet  ouvrage  : 
Praxitèle  y  Athenodore^  Lyfippe^  ^c.  faifoit 
cet  ouvrage^  &  non  pas  a  fait.  Bien  des 
gens  aujourd'hui ,  beaucoup  moins  fcrupu- 
leux  que  ces  grands  hommes,  font  bien 
éloignés  de  croire  que  ce  qui  fort  de  leurs 
mains  n*a  pas  acquis ,  le  dernier  degré  de 
perfeftion  ! 

Des  anciens  Peintres  Romains. 

Après  avoir  parlé  des  Peintres  Grecs, 
nous  dirons  quelque  chofe  des  Peintres  qui 
parurent  à  Rome  depuis  la  décadence  des 
arts  en  Grèce  jufqu'à  la  fin  de  l'Empire 
Romain.  Comme  on  n*y  fit  pas  le  même 
accueil  aux  arts  qu'on  avoit  fait  en  Grèce, 
le  nombre  des  habiles  Arcifles  y  fut  aufïï 
beaucoup  moins  confîdérable.  Le  peuple 
Romain  féroce  dans  fon  origine,  devenu 
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fier  &  ambitieux  par  Tes  aggrandiflemens, 
ne  connoiflbit  guère  d'autre  mérite  que 
celui  de  porter  les  armes  &  de  faire  de  nou- 
velles conquêtes,  11  fe  trouva  pourtant 
parmi  cette  nation  guerrière  un  patricien 
nommé  Cams  Fabius  qui  fut  touché  des 
beautés  de  la  Peinture  &  qui  y  fît  de  grands 
progrès.  Il  peignit  entre  autres  le  temple 
de  la  fanté,  &  il  s'attacha  (î  fort  à  cette  no- 
ble profeffion  qu'on  lui  donna  le  furnom 
de  Pid;or.  Ses  ouvrages  tout  edimables 
qu'ils  étoient  ne  lui  ayant  pas  attiré  parmi 
fes  compatriotes  la  conûdération  qu'il  de- 
voit  en  attendre  ,  cela  n'encouragea  pas 
beaucoup  les  autres  à  fuivre  fes  traces. 
Car,  comme  le  remarque  Ciceron  dans  fes 
queftions  Académiques,  il  n'eft  point  dou- 
teux qu'il  ne  fe  fût  formé  à  Rome  des 
Zeuxis  &  des  Âpelles  comme  parmi  les 
Grecs ,  fi  les  Romains  avoient  accordés  à 
Fabius  les  honneurs  &  les  recompenfes  qu'il 
méritoit  pour  fes  rares  talens  dans  la  Pein- 
ture :  ce  Fabius  étoit  d'ailleurs  un  perfon* 
nage  d'un  vrai  mérite. 

Quelque-tems  après  on  vit  paroître  à  Ro- 
me un  grand  Peintre  qui  fut  en  même  teiiss 
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fort  bon  poëte:  il  fe  nomraoit  Pacuvius^ 
&  écoit  neveu  du  célèbre  poëte  Ennius.  il 
corapofa  plulieurs  pièces  de  théâtre  &  fit 
toutes  les  Peintures  du  temple  d'Hercule, 
Pline  parle  aufli  d'un  chevalier  Romain  ap- 
pellé  Turpilîus^  lequel  peignoit  de  la  main 
gauche  ^  qui  fît  de  beaux  ouvrages  à  Vé- 
rone. Il  ajoute  que  Valerius  Me([ala,  un 
des  plus  puiffins  de  la  République,  avoic 
peint  lui-même  la  bataille  dans  laquelle  il 
défit  Hieron  Roy  de  Syracufe,  à  la  tête  des 
Carthaginois  Tes  alliés:  &  que  Lucius  Scu 
pion,  furnommé  l'Afiatique,  frère  de  Sci- 
pion  TAfriquain,  peignit  pareillement  les 
conquêtes  qu'il  fit  en  Afle,  &  que  fes  ta- 
bleaux demeurèrent  long-tems  expofés  au 
Capitole,  le  même  Auteur  fait  mention 
d'un  fameux  Peintre  qui  fe  nommoit  Jlrel' 
Uns.  11  fe  fit  une  grande  réputation  par  le 
talent  qu'il  polTédoit  de  repréfenter  des 
Déciles  d'une  beauté  furprenante,  lefquel- 
les  avoientj  dit-on,  beaucoup  de  reiTem- 
blance  avec  quelques  femmes  qu'il  avoic 
aimé,  Pline  parle  encore  de  deuxArtiftes 
excellens  qui  portèrent  le  même  nom: l'un 
eppelié  Marcus  Ludiiis ^yiv oit  un  peu  avanc 
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le  fiecle  ù.'Aiigufte:  Il  peignit  le  temple 
de  Junon  dans  la  ville  d'Ardée,  qui  lui  ac- 
corda le  droit  de  bourgeoifie.  L'autre 
dius  floriflbit  fous  Aiigufle  même,  &  fit  de 
fort  beaux  ouvrages.  Cet  Auteur  ajoute 
qu'on  efiaya  de  faire  apprendre  la  Peinture 
ù  un  jeune  homme  nommé  Pedhis  ^(\\x\  étoit 
muet,  &  proche  parent  à^Aiigiifte:  il  y  fie 
efieftivemcnt  des  progrès  afles  rapides ,  mais 
par  malheur  il  mourut  fort  jeune  &  vit  ter- 
miner Tes  jours  à  l'entrée  de  fa  carrière , 
lorfque  fa  réputation  com.mençoit  à  s'éten- 
dre. Enfin ,  il  y  eut  fous  Vejpafien  deux 
Peintres  fort  habiles,  fçavoir  Cornélius  Pù 
mis  y  &  AàiiLs  Prifcus  lequels  peignirent  en 
fociété  pour  cet  Empereur  le  temple  de 
l'honneur  &  de  la  vertu.  On  afiure  même 
que  ce  Prifcus  pouvoit  aller  de  pair  avec 
les  plus  fameux;  Peintres  de  l'antiquité. 
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Les  Empereurs  Adrien  &f  Marc-Aurele. 

Le  plus  illuftre  des  Romains  qui  aie  exer- 
cé la  Peinture,  c'efl  fans  contredit  TEm- 
Y^txQMX  Adrien  f  lequel  contribua  beaucoup 
à  lui  donner  un  nouveau  luflre,  étant  éga- 
lement fçavant  dans  la  Peinture  à  dans  la 
fculpture  :  il  étoit  aufii  bon  architecte , 
comme  il  paroît  par  le  pont  Adrien  qu'il 
fit  bâtir,  (Si  par  Ton  maufolée  qui  fut  érigé 
après  fa  mort  d'après  Tes  defleins.  L'Em- 
pereur Marc  Aurele^  furnommé  le  philofo- 
phe,  fçut  aufli  fort  bien  manier  le  pin- 
ceau. Je  pafTerai  fous  filence  une  infinité 
d'autres  Artiftesde  l'ancienne  Rome,  dont 
on  trouve  les  noms  dans  plufieurs  Auteurs, 
mais  dont  rhi^loire  ni  les  ouvrages  n'ont 
pu  fe  transmettre  jufqu'à  nous.  Car  malgré 
le  préjugé  générai  de  cette  nation  qui  s'ima- 
ginoit  qu'il  étoit  au-deiïbus  d'elle  de  s'a- 
donner à  la  Peinture,  elle  n'en  eftimoit 
pas  moins  les  ouvra  ges  des  excellens  Pein- 
tres. Les  Romains  firent  même  tant  de 
cas^  des  tableaux  &  des  ftatues  antiques, 
qu'ils  firent  tranfporter  chez  eux  tout  ce 
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qu'ils  purent  en  tirer  de  la  Grèce  &  des  au- 
tres contrées  de  l'Afie ,  dans  la  perfuafîon 
oh  ils  étoient  que  les  chef-d'œuvres  de  ces 
célèbres  Artifles  qui  s'étoient  immortalifés 
par  leurs  ouvrages  mettroient  le  comble  à 
leur  magnificence,  &  ferviroit  encore  à 
rélever  l'éclat  de  leur  Empire. 

Décadence  de  la  Peinture  extMion 
'générale  des  beaux  arts. 

Quoique  la  Peinture  &  la  fculpture  ayent 
commencé  à  décheoir  fous  l'Empire  de 
Sévère,  qui  regnoit  vers  le  deuxième  fîe- 
cle,  on  vit  cependant  encore  paroître  de 
tems  en  tems  à  Rome  quelques  bons  Pein- 
tres &  d'habiles  (latuaires,  quoiqu'on  très- 
petit  nombre ,  jufqu'au  règne  de  l'Empe- 
reur Galien,  c'eft  -  à  -  dire  jufqu'à  la  fin  da 
troifieme  fiecle.  Alors  les  arts  baiflerenc 
tellement  qu'on  fut  obligé  par  la  fuite  d'ar- 
racher des  anciens  monumens  les  fcuîptu* 
res  &  les  bas-reliefs  pour  en  orner  les  arcs 
de  triomphe ,  comme  cela  fe  pratiqua  pour 
l'arc  de  Conjiantin,  on  reconnoit  auffi  par 
la  fuite  des  médailles  qui  furent  frappées 
dans  ces  fiecîes  de  ténèbres,  que  les  Ar- 
tifles en  tout  genre  perdirent  peu  à  peu  le 
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bon  gout  de  l'antique ,  &  qu'ils  Te  livrèrent 
à  une  manière  capricieufe  &  Gothique,  à 
mefure  que  les  diverfes  Provinces  de  l'Em- 
pire tombèrent  fous  la  puiflance  formida- 
ble de  ces  peuples  feptentrionaux  qui  fe 
répandirent  dans  toute  l'Europe  &  dont  les 
Goths  étoient  les  plus  renommés.  Les  ou- 
vrages de  mofai'que  qui  fe  firent  enfuitc  à 
Ravenne,  après  l'établifTemcnt  dç  l'Hcxar- 
quat,  fous  l'Empire  ^lq  Jiiftimen  ^  quoique 
fort  eftimés  pour  leur  ancienneté,  ne  font 
pas  non  plus  d'un  deflein  exquis  ni  fort 
corredt,  fi  on  les  compare  aux  tableaux 
des  anciens.  11  efl  vrai  que  l'ignorance  ex- 
trême, &  pour  ainfî  dire  l'extindtion  totale 
des  beaux  arts  ne  fe  remarque  qu'après 
l'empire  de  Phocas  ^  au  commencement  du 
feptieme  fîecle. 

Les  curieux  qui  ont  fait  quelques  re- 
cherches fur  l'antiquité  n'ont  pas  trouvé 
qu'il  fe  foit  formé  de  grands  hommes  dans 
la  Peinture  ou  dans  la  fculpture  à  Conftan- 
tinople,  depuis  que  le  fiege  de  l'Empire 
y  fut  transféré.  L'Autorité  inquiète  des 
premiers  Chrétiens  &  la  piété  trop  févere 
des  Papes  &  des  Evéques  de  ce  tems-là 
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ne  pouvoit  rien  foulFrir  de  tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  au  paganifme  :  d'ailleurs  la 
barbarie  des  Goths  acheva  de  détruire  les 
précieux  morceaux  de  Peinture  &  de  fculp- 
ture  qui  fe  voyoient  encore  ,  ainfî  que  les 
plus  beaux  édifices  que  le  tems ,  les  guer- 
res, &  le  zele  aveugle  de  la  religion  avoit 
épargnés.  Il  regnoit  alors  un  fi  mauvais 
goni  à  Rome ,  fiirtout  après  le  faccagement 
de  cette  capitale  du  monde  ,  qu*on  n'y  fai- 
foit  aucune  différence  des  plus  beaux  mor- 
ceaux qu'on  pouvoit  recouvrer  de  l'anti- 
quité d'avec  les  ouvrages  rudes  &  grofiiers 
qui  Te  fabriquoienc  dans  ces  fiecles  mifera- 
bles.  Enfin  la  ridicule  perfécution  qui  s'é- 
leva contre  les  images  par  ordre  de  plu- 
fieurs  Empereurs  de  Confl:antinopIe,  join- 
te aux  incurfions  &  aux  ravages  fréquens 
que  firent  les  Sarrazins  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Grèce  &  même  dans  toute 
l'Italie,  achevèrent  d'éteindre  la  connois- 
fance  des  beaux  arts  &  l'intelligence  du 
defiein  :  toute  la  terre  demeura  comme  en- 
févelie  pendant  plus  de  fept  fiecles  dans 
une  ignorance  profonde  &  univerfelle. 
Il  s'étoit  cependant  confervé  encore  quel- 
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que  pratique  de  la  Peinture  à  détrempe 
dans  une  petite  partie  de  l'Europe:  on  y 
faifoit  auflî  des  ouvrages  de  rapport  ou  de 
mofaïque,  <Sc  pour  éblouir  la  multitude  qui 
n'avoit  plus  de  goût  que  pour  le  brillant 
de  l'or  &  l'éclat  des  couleurs ,  on  tâchoit 
de  mêler  l'or  &  l'argent  aux  matériaux 
qu'on  y  employoit ,  afin  de  relever  ces  ou- 
vrages groflîers  &  d'en  couvrir  les  défauts. 
On  trouva  alors  le  fecret  de  l'outremer, 
inconnu  aux  anciens,  <5c  l'on  inventa  l'u- 
fage  des  vitres  aux  fenêtres,  ainfî  que  l'art 
de  les  peindre  de  diverfes  couleurs,  mais 
tout  cela  fans  aucun  goût  de  deflein,  & 
fans  connoilTance  des  belles  proportions. 

Fin  du  Livre  premier. 
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ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  ROMAINS 
ET  FLORENTINS. 

C   I  M  A   B   U  k 

ENfin  ces  tems  de  ténèbres  &  d'igno- 
rance commencèrent  heureufement  à 
fe  dilîîper  vers  le  milieu  du  treizième  fie* 
de ,  quelques  rayons  lumineux  percè- 
rent à  travers  le  voile  obfcur  qui  couvroit 
la  furface  de  la  terre ,  &  l'on  vit  renaître 
la  Peinture  en  Italie.  La  ville  de  Florence 
étant  devenue  fort  puiflante,  malgré  les 
deux  parties  des  Guelfes  &  des  Gibelins 
qui  la  divifoient  ainfi  que  plufîeurs  autres 
villes  de  l'Italie ,  le  Sénat  de  cette  ville 
floriflante  fit  venir,  vers  l'an  1250  des  Pein- 
tres de  la  Grèce  pôur  tâcher  de  rétablir 
cet  art  en  Tofcane  &  Cimàbué  fut  leur  pre- 
mier difciple.  Ce  jeune  homme  étoit  d'une 
noble  famille  de  Florence,  &  fes  parens 
qui  lui  trouvèrent  de  la  difpofition  pour  les 
fciences,  le  firent  étudier,  il  s'y  appliqua 
quelque  tems  avec  fuccès,  mais  l'arrivée 
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de  ces  Peintres  Grecs  qu'il  voyoit  fouvent 
travailler  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  nou- 
velle 5  à  la  Chapelle  de  la  famille  des  Gondi^ 
lui  infpira  tant  d'inclination  pour  la  Pein- 
ture, qu'elle  le  détermina  entièrement  du 
côté  de  cet  art.  Il  fe  mit  donc  à  étudier 
le  deflein ,  &  ayant  appris  enfuite  la  prati- 
que de  la  Peinture,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
atteindre  ni  même  à  furpafler  en  peu  de 
tcms  ces  Peintres  médiocres,  qui  travail- 
loient  pour  la  plûpart  fans  goût  &  fans  des- 
fein.  Les  progrès  conûdcrables  qu'il  fit 
dans  cet  art  augmentèrent  fon  émulation 
&  lui  acquirent  tant  de  réputation  que  CVwr- 
les  premier ,  Roy  de  Naples ,  palTant  par 
Florence ,  alla  voir  Cimahué  &  prit  grand 
plailir  à  admirer  les  ouvrages  de  ce  Pein- 
tre. Il  trouva  la  manière  de  peindre  à 
fresque  &  il  en  fit  les  premiers  elTais  fur  la 
façade  de  l'hôpital  dit  délia  prcellana.  Il 
peignit  à  Aflîfe  la  vie  de  Saint  François  en 
plufîeurs  tableaux ,  ainfi  que  quelques  traits 
de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge ,  &  mourut 
en  1300  âgé  de  foixante  &dix  ans.  Ilavoic 
coutume  de  faire  fortir  des  infcriptions  de 
la  bouche  de  fes  figures,  fuivant  l'ufage 
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de  ce  cems-là,  ce  que  plufieurs  Peintres 
ont  encore  pratiqué  après  lui.  11  eut  pour 
difciple  Giotto. 


ANDREA   T  A  F  F  I. 

LEs  Grecs  qui  travailloient  à  Florence 
n'attirèrent  pas  le  feul  Cimabué  à  la 
Peinture,  car  Andréa  Taffi^à.  GaddoGaddi, 
apprirent  aufîî  cet  art  en  même  tems  que 
lui.    Taffi  quitta  enfuite  Florence  pour  al- 
ler à  Venife  dont  le  Sénat  avoit  pareille- 
ment appelle  quelques  Grecs  pour  travail- 
ler en  mofaïque  dans  TEglife  de  Saint  TJ'/ar^:. 
Il  y  avoit  entr'autres  un  Peintre  Grec  nom- 
mé Apollonius  avec  lequel  il  fe  lia  d*amicié 
&  qui  lui  apprit  la  manière  dont  il  falloîc 
émailler  &  recuire  les  différentes  pièces  de 
rapport  qui  fervent  à  faire  ces  fortes  de  ta- 
bleaux, ainû  que  la  façon  de  préparer  les 
couleurs  néceflaires  pour  ce  travail ,  notre 
Peintre  s'appliqua  donc  à  la  mofaïque  &  y 
réuflît  parfaitement  ;  s'écant  enfuite  aflbcié 
avec  cet  Appollonius  il  Temmena  à  Floren- 
ce oh.  ils  travaillèrent  enfemble  à  plufieurs 

fujets  de  Tancien  &  du  nouveau  teftament 
C 
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dans  l'Eglife  de  Saint  Jean;  H  y  fît  entr'au- 
tres  en  mofaïque  un  grand  Chrifl  de  fept 
coudées  de  hauteur,  qui  lui  valut  l'appro- 
bation générale  des  connoifleurs ,  &  une 
magnifique  récompenfe  dont  il  étoit  en- 
core plus  avide  que  d'honneur,  les  éloges 
qu*il  reçut  à  Toccafion  de  cet  ouvrage  lui 
cauferent  un  grand  préjudice, car fe voyant 
eftimé  de  tout  le  monde  il  négligea  de  fe 
perfectionner  dans  Ton  art,  pour  ne  plus 
fonger  qu'à  gagner  de  l'argent  qu'il  aimoit 
paffionnément.  Il  mourut  avant  Cimabué, 
en  1294$  âgé  de  8i  ans.  Ses  ouvrages  qui 
avoient  une  grande  réputation  donnèrent 
de  l'émulation  à  Gaddi  &  à  Giotto,6c  furent? 
comme  une  femence  qui  produifitplulîeurs 
bons  Peintres  dans  la  Tofcane. 


V 
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G  Â  D  D  0    G  A  D  D  L 

G Addo  Gaddi  naquit  à  Florence  en  1 239  : 
il  étoit  contemporain  &  ami  de  Ci- 
malmé  &  fut  ainû  que  lui  un  des  premiers 
qui  s'appliqua  à  la  Peinture.  Il  fe  tourna 
du  coté  de  la  mofaïque  &  fit  à  Rome  & 
dans  la  Tofcane  plufieurs  ouvrages  en  ce 
genre  qui  lui  attirèrent  un  grand  nom  par- 
cequ'il  deflinoit  mieux  qu'aucun  autre  Pein- 
nre  de  Ton  tems.  Il  eut  un  fils  nommé 
Thadeo  Gaddi  dont  nous  parlerons  ci-après, 
Après  avoir  fait  divers  grands  ouvrages  ea 
plufieurs  endroits  de  l'Italie,  Gaddo  Gaddi 
fe  retira  à  Florence  fa  patrie,  oh  il  tra- 
vailla à  de  plus  petits  pour  fe  repofer,  il  y 
mourut  en  131 2,  âgé  de  73  ans. 


MARGARITONE, 

MArgaritone ,  natif  d'Arezzo  dans  k) 
Tofcane,  étoit  en  même  tertis  Pein* 
tre  &  fculpteur.  La  Pape  Urbain  IV.  lui 
fît  faire  quelques  tableaux  dans  l'Eglife  de 
St.  Pierre^  Ôc  Grégoire  IX.  étant  mort  dans 
la  ville  d'ArezZJ,  les  habitans  employé- 
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rent  leur  compatriote  pour  faire  le  tom- 
beau de  ce  Pape.  Cette  occafion  donna 
lieu  à  Margaritone  de  faire  voir  qu'il  étôic 
également  habile  dans  l'une  &  dans  l'autre 
profeflion,  car  après  avoir  fait  la  ftatue  de 
ce  Pape  en  marbre,  il  enrichit  fa  chapelle 
de  plufieurs  tableâux  qu'il  y  peignit  ,  il 
mourut  âgé  de  77  ans. 


G   I   O    T  T  O. 

/o«o  naquit  en  127(5,  à  Vefpignano, 


VJT  petit  bourg  proche  Florence ,  de  pa- 
ïens fî  pauvresjqu'il  gardoit  les  moutons  lorf- 
que  Cimabiié  le  prit  pour  élevé.  •  Giotto  ne 
tarda  pas  à  furpafier  Ton  maître  &  contri- 
bua beaucoup  aux  progrès  de  la  Peinture 
qui  commençoît  à  renaître.    11  entreprit 
de  gi'andes  ordonnances  &  travailla  en  de- 
trempe,  à  fresque,  &  de  mofaïque:  il  étoit 
en  même  tems  Peintre,  fculpteur  &  archi- 
tecte.   Il  fut  le  premier  qui  récommença 
à  peindre  des  portraits  d'après  le  naturel , 
dont  on  avoit  perdu  l'ufage,  &  fit  pour  la 
ville  de  Florence  celui  du  célèbre  Poète 
Dante^  avec  lequel  il  fe  lia  d'amitié.  Il 
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peignit  ce  merveilleux  couronnement  de 
la  Sainte  Vierge  qui  à  été  admiré  pendant 
plufieurs  fiecles,  on  y  mit  même  Ton  nom 
en  lettres  d'or.    Ce  fut  ce  Giotto  qui  fît 
d'un  feul  trait  &  à  la  pointe  du  pinceau  ce 
cercle  tant  vanté' en  Italie,  qu'il  envoya 
au  Pape  Benoit  IX.  pour  lui  donner  une 
idée  de  Ton  fçavoir  faire  :  11  vint  enfuite  à 
Rome ,  par  ordre  de  ce  Pape  travailler  à 
l'Eglife  de  Saint  Fierrc ,  &  il  y  peignit  en- 
tr'autres  chofes  ce  grand  tableau  de  mofaï- 
que  qui  eft:  au-deiïlis  de  la  porte  d'entrée, 
Tepréfentant  la  barque  de  Saint  Pierre  agi* 
tée  par  la  tempête  &  cet  Apôtre  marchant 
fur  les  eaux.  Cet  ouvrage  immenfe  efl:  con- 
nu de  tous  les  Peintres  fous  Je  nom  dé  là 
nave  del  Giotto,   Après  la  mort  de  Benoit 
3X5  Giotto  fuivit  en  France  Clément  V.  Ton 
fueceffeur:  il  vint  enfuite  avec  lui  à  Avignon, 
où  il  fit  fon  portrait.    11  revint  enfuite  à 
Florence,  mais  les  troubles  populaires  & 
les  guerres  civiles  l'en  ayant  fait  fortir,  il 
vint  à  Naples  à  la  cour  du  Roy  Robert  qu'il 
y  avoit  appellé  pour  quelques  ouvrages. 
Enfuite  Pandolphe  furnommé  Malatejia  l'a- 
yant emmené  à  Rimmi,ii  y  peignit l'hiftoi- 
re  de  la  Magdelaine ,  que  Ton  regarde  com- 
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me  la  meilleure  pièce  qu'il  ait  faite.  Il  fit 
aufli  le  deffein  du  tombeau  de  Guido  Bar- 
îatîi,  Evéque  &  Seigneur  d'Arezzo.  Giottô 
revint  après  cela  à  Florence ,  ou  il  eue  la 
conduite  de  la  tour  de  Sainte  Marie  dd 
fiore  qu'on  bâtifToic  alors  ;  il  y  mourut  en 
1336  âgé  de  60  ans.  La  république  de  Flo- 
rence ,  pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  lui  fit  ériger  fur  Ton  tombeau 
une  ftatue  en  marbre  de  la  main  du  célè- 
bre fculpteur  Bemit  de  Maxano. 


BVONÂMiCO  BUJ^ALM/lCO, 

BUfalmaco  naquit  à  Florence  &  apprît 
les  élemens  de  la  Peinture  fous  /^f;- 
drea  Taffii'û  étoit  fort  ingénieux  dans  les  com- 
poGtions  &  d'un  cara6lere  très-enjoué.  Il 
étoit  grand  ami  de  ce  ^r^z^zo ,  Peintre  &  de 
ce  Calendrin ,  dont  Boccace  a  fait  des  con- 
tes û  plaifans. 

Comme  il  peignoit  la  vie  de  J.  C.  dans 
un  couvent  de  filies ,  il  y  entra  un  jour  af- 
fés  mal  vôtu,  &  les  religieufcs  lui  ayant 
demandé  pourquoi  le  ç:iaître  ne  venoit  pas 
lui-même  travailler,  il  répondit  qu'il  vien* 
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droit  bientôt.  Il  forma  cependant  une  fi- 
gure par  le  moyen  de  deux  chaifes  &  d*un 
pot  qu'il  mit  au-deflus ,  il  couvrit  le  tout 
d*un  manteau  &  d'un  chapeau,  &  tourna 
cette  figure  du  coté  de  l'ouvrage.  Les  re. 
ligieufes  étant  arrivées  à  l'atelier  peu  de 
tems  après,  parurent  étonnées  devoir  ce 
nouvel  ouvrier,  mais  Bufalmaco  leur  dit 
que  c'étoit-là  le  maître.  Cette  plaifanteric 
les  divertit  ÔL  leur  apprit  en  même  tems 
que  le  bel  habit  ne  faifoit  pas  l'habile  homme. 
,  Peignant  une  autrefois  pour  l'Eveque 
d'Arezzo,  il  trouvoit  fouvent  en  retour- 
nant au  travail  fes* pinceaux  en  desordre  5c 
fon  ouvrage  tout  barbouillé  ,  ce  qui  le 
mettoit  fort  en  colère:  comme  tous  les 
domefiiques  s'en  difculpoientil  voulut  épier 
celui  qui  luijouoitcetour.  Ayant  dont  quit- 
té l'ouvrage,  il  ne  fut  pas  plutôt  retiré  à 
quartier  qu'il  vit  un  fingc  prendre  à  Ton 
tour  les  pinceaux  dont  il  alloit  gâter  ce 
qui  venoit  d'être  fait ,  fi  Bufaîmaco  ne  Tea 
eut  empêché. 
Comme  il  travailloit  à  Pife  dans  l'abbaye 
de  faint  Paul,  Bruno  qui  peignoit  dans  le 
même  endroit  le  conluka  fur  le  moyen  de 

donner  plus  d'exprefilon  à  Tes  figures:  Bu- 
C  4 
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falmaco  lui  confeilla  en  plaifantant  de  faire 
fortir  de  la  bouche  de  Tes  perfonnages  des 
rouleaux  d*écriture ,  ce  que  Bruno  exécuta 
férieufemeûC  &  il  fe  fervit  par  la  fuite  de 
cet  expédient  qui  étoic  déjà  en  ufage  avant 
lui ,  comme  on  l'a  vu  à  la  fin  de  la  vie  de 
Cimabué.  Plufieurs  Peintres  ont  fuivi  le 
même  ufage  encore  après  lui,iîs  ont  même 
enchéri  fur  cette  idée  ridicule  en  ajoutant 
des  réponfes  aux  demandes,  faifant  faire 
ainfi  à  leurs  figures  une  efpece  de  conver- 
fation  muette.   Bitfalmaco  mourut  en  1340. 


STEFANO,  de  Florence PIETRO 
LAURATI,  de  fienne. 

CEs  deux  Peintres  étoient  difciples  de 
GiottOy  ce  font  les  premiers  qui  ont 
obfervé  de  faire  paroître  le  nud  fous  les 
draperies ,  &  qui  ont  fuivi  plus  régulière* 
ment  l'effet  de  la  perfpedive.  Stefano  a 
travaillé  à  Florence,  à  Pife  &  à  AflilTe,  & 
Laurati  àfienne&à  Arezzo.  Stefano  moxxmt 
en  1350.  âgé  de  4P  ans. 


4M' 
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AMBROZIO  LORENZETTl  do 
fieme  &  PIETRO  CATAL^ 
LINIy  de  Rome, 

CEs  deux  artiflcs  étoient  pareillemenc 
élevés  de  Giotto.  Lorenzetti  joignic 
à  la  Peinture  l'étude  des  belles  lettres  & 
de  la  philofophie  :  il  fut  le  premier  qui 
peignit  les  pluyes,  les  tempêtes  &  l'efFet 
des  vents.    Il  mourut  âgé  de  83  ans. 

Cavallini  étoit  Peintre  &  fculpteur:  outre 
plufieurs  ouvrages  de  mofai'que  qu'il  a  fait 
dans  l'Eglife  de  Saint  Pat//,  hors  les  murs  de 
Rome,  le  célèbre  crucifix  que  l'on  voit  dans 
cette  même  Eglife  &  que  l'on  afllire  avoir 
parlé  à  Sainte  Brigitte ,  efl  de  fa  façon.  Ce 
Peintre  étoit  regardé  comme  un  Saint  à 
caufe  de  fon  humilité  &  de  fa  grande  piété. 
11  mourut  à  Rome  en  odeur  de  fainteté  & 
fut  enterré  dans  la  même  Eglife  de  Saine 
FauL 
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SIMONE   M  E  M  M  L 

Simone  Memmi,  originaire  de  fienne  fat 
élevé  de  Cîmabué  &  enfuite  de  Gîotto: 
ce  dernier  l'emmena  à  Rome  oh  il  fît  plu- 
fieurs  ouvrages.  Il  travailla  après  cela  à 
Avignon  pour  le  Pape  ^ean  XX 11.  &  re- 
tourna en  Italie ,  ce  Peintre  contribua 
beaucoup  à  augmenter  les  progrès  du  def- 
fein.  Il  méritâmes  éloges  du  fameux  Pe" 
îrarque  ,  &  il  fut  envoyé  exprès  en  Italie 
par  Pandolphe  Màlatefta  pour  faire  le  por- 
trait de  ce  poëte  (Se  celui  de  la  belle  Laure^ 
fa  maitrefle,  qu'il  a  rendu  fi  célèbre  par  Tes 
vers.  Mmmi  ayant  peint  l'hiftoire  de  Saine 
Reinier  de  Pife  en  l'Eglîfe  de  Sainte  Marie 
nouvelle,  à  Florence,  &  une  afTomption , 
il  fit  fur  la  façade  de  cette  même  Egîife 
les  portraits  de  plufieurs  perfonnages  iî- 
îufiires,  entr'autres  celui  du  Cardinal  Bu- 
prat  y  légat  à  Florence ,  celui  de  Pétrarque 
fon  ami  &  de  la  belle  Laure,  celui  de  Q'- 
mabué  fon  premier  maître,  &  le  fien  pro- 
pre. Il  mourui  en  1345.  âgé  de  foixante 
&  cinq  ans.  Son  frère  nommé  Lippo  Mem* 
mi  5  l'ayant  furvécu  de  quelques  années  finie 
plufieurs  de  fes  ouvrages  &  mouruten  1357, 
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THADEO  GADDI  ^  ANGELQ 
G  A  D  B  L 

HP  Hadeo  Gaddi  fils  de  Gaddo  Gaddi  dont 


nous  avons  parlé  ci-devant  apprit  la 
Peinture  fous  Giotto  Ton  parain ,  il  peignit 
beaucoup  dans  la  manière  de  Ton  maître, 
&  il  le  furpafia  pour  la  netteté  du  coloris 
&  Texpreffion  des  paffions  de  Tame.  Ce 
Peintre  avoit  beaucoup  de  génie  &  de  dif- 
pofition  pour  les  grandes  ordonnances  :  il 
fit  à  Pife  des  ouvrages  confidérables.  Il 
revint  enfuite  à  Florence  ,  &  comme  il 
étoit  auffi  fort  bon  architefte ,  il  fut  char- 
gé de  conduire  la  condruQion  du  vieux 
pont  fur  Tarno ,  oi^il  donna  des  preuves 
de  fon  fçavoir  dans  cet  art.  Il  fit  auffi  dans 
la  falle  de  juftice  de  Florence  un  tableau 
repréfcntant  pluOeurs  magiflrats  occupés  à 
regarder  la  vérité  qui  ell  toute  nue  &  qui 
arrache  la  langue  au  menfonge  qu'on  voit 
abbatu  fous  fes  pieds.  Il  exécuta  dans  TE- 
glife  du  Saint  efprit  à  Arczzo,  une  paiïîoa 
ou  Calvaire  qui  fut  regardé  comme  un  chef 
d'œuvre,  enfin  ayant  achevé  la  tour  de 
Sainte  Marie  aelfiore,  qac  fon  maître  avoit 
commencée,  il  mourut  en  1350»  lailTanc 
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pour  héritiers  des  grands  biens,  qu'il  avoît 
amairés  par  Tes  travaux,  deux  fils,  dont  il 
y  en  eut  un  appellé  Ângelo  Gaddi  qui  fe 
lîgnala  auffî  dans  la  Peinture.  Les  Gaàdi 
furent  d'affés  bons  Peintres  pour  le  tems 
oh.  ils  vécurent,  &  J^afari  remarque  qu'ils 
font  la  tige  d'une  famille  noble  de  ce  nomi 
à  Florence.  Au  refte  ces  arciftes  florif- 
foient  en  Italie  pendant  que  les  Papes  te- 
noient  leur  fiége  à  Avignon  ,  oli  il  avoit 
été  tranfporté  au  commencement  du  qua- 
torzième liecle. 


THOMASO    G  I  0  TTI  NO. 

CE  Peintre  étoit  fils  &  difciple  de  Ste- 
fano  de  Florence  dont  on  a  parlé  ci- 
deflus,  &  comme  il  avoit  étudié  auffî  fous 
Giotto^  il  fut  appellé  Giottino.  Il  fut  plus 
habile  que  Tes  maîtres,  mais  la  trop  grande 
vivacité  de  Ton  efprit  &  fa  trop  grande  ar- 
deur pour  le  travail  l'ayant  rendu  d'un  tem- 
peramment  très-délicat ,  fa  fanté  ne  lui  per- 
mit pas  de  foutenir  long-tems  le  vol  qu'il 
avoit  pris.  Il  a  travaillé  beaucoup  à  Floren- 
ce, &  mourut  d'épuifement  &  de  langueur 
à  râge  de  32  ans,  en  I35<5. 


ET  FLOREJVTIJ^E. 

ANDREA  ORGAGNA  ^  AN. 
BREA  PISANL 

A  Ndrea  Orgagna  étoic  aulTÎ  natif  de  Flo- 
rence  ;  outre  la  Peinture  qu'il  prati- 
qua avec  afTés  de  fucccs,  il  étoit  aufl]  .poè- 
te &  architefte.  Il  avoit  un  génie  fertile 
&  fa  manière  étoit  à  peu  près  la  même^ 
que  celle  des  autres  Peintres  de  Ton  tems! 
Il  travailla  beaucoup  à  Pile:  le  plus  grand 
ouvrage  qu'il  y  ait  fait  eft  une  repréfenta- 
tion  du  Jugement  dernier,  oh  il  trouva 
moyen  de  gratifier  fes  amis  en  les  plaçant 
dans  le  paradis  avec  les  bienheureux,  & 
de  fe  venger  de  fes  ennemis  en  les  met- 
tant avec  les  reprouvés  au  milieu  des  fup- 
plices  de  l'enfer,  il  mourut  en  1389.  cVé 
de  60  ans.  °" 

Andréa  Pifani,  élevé  à: Orgagna,  étoit  en 
même  tems  bon  Peintre  &  habile  fcuîp- 
teur.  Il  fît  à  Florence  pîufieurs  figures  de 
marbre  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  delfiore. 
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GIACOMO  CASSENTINO, 
âf  SPINELLO. 


J  y  teurs  augmentant  de  jour  en  jour  en 
Italie,,  les  Peintres  de  Florence  établirent: 
cntr'eux  en  1350.  une  cfpece  de  confrairie 
ou  d'Académie  pour  pouvoir  conférer  en- 
femble  <k  fc  perfcdionner  dans  leur  art. 
Un  d'entreux  nommé  Caffentmo^  élevé  de 
Tbadeo  Gaddi^  fit  un  tableau  repréfentant 
Saint  Luc  qui  peint  la  vierge  :  il  y  fit  en- 
trer les  portraits  de  pîufieurs  de  fes  con- 
frères &  de  leuîs  femmes. 

SpimllOy  difciple  de  Cajfenîino,  profita 
de  fa  fcience  &  fit  pîufieurs  beaux  ouvra- 
ges dans  l'Eglife  de  Saint  Nicolas,  k  Arezzo. 
On  raconte  de  lui  qu'étant  âgé  de  77  ans, 
il  fit  dans  la  même  viik  un  tableau  repré- 
fentant ia  chûre  des  mauvais  anges,  &  qu'il 
-y  peigint  Lucifer  leur  chef  avec  des  traits 
fi  difïormes  &  fi  hideux  qu'il  en  eut  toujours 
depuis  l'imaginai  ion  frappée,  defortc  qu'il 
croyoit  voir  en  dormant  le  Diable  qui  fe 
plai^noit  à  lui  de  ce  qu'il  l'avoit  repréfenté 
d'une  manière  fi  offenfante;  fa  frayeur  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  il  en  mourut  peu 


nombre  des  Peintres  &  des  fculp- 
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de  tems  après ,  vers  la  fin  du  quatorzième 
iîecle.  Lorenzo  Bicci  fuc  un  de  Tes  difci- 
ples. 


P  A  O  L  O    U  C  C  E  L  L  O. 

P/lolo  fut  furnommé  Uccello  parce  qu*i'î 
réufîit  parfaitement  dansla  repréfenta- 
tion  des  oifeaux.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  s'attacha  à  obferver  la  perfiieûive  dans 
fes  tableaux  à,  il  en  fit  beaucoup  d'ufage 
dans  les  ouvrages  qu'il  fit  ,  lefquels  n'é- 
toicnt  pour  la  plupart  que  des  morceaux 
d'architecture:  le  tems  qu'il  employa  à  l'é- 
tude de  la  perfpedlive  l'ayant  empêché 
de  fe  perfectionner  dans  les  autres  pariies 
de  la  Peinture.  Il  vivoit  du  tems  du  Do- 
natelle,  fameux  fculpteur,  c'efl-à-dire  au 
commencement  du  quinzième  fiecîe,  &  iî 
mourut  l'an  1432.  Duccio  de  fienne,  ain(i 
que  le  Galejiruccio  parurent  vers  le  même 
tems. 

<^>«^> 
V 
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L   I  P  PO. 

CEt  article  cft  afles  ignoré ,  tout  ce  qu'on 
en  fçait  c'eft  qu'il  s*eft  mis  fort  tard 
à  l*étude  de  la  Peinture ,  ce  q,ui  n'a  pas 
empêché  qu'il  n'y  ait  fait  de  grands  progrès 
par  la  vivacité  de  Ton  génie.  Il  a  été  le 
premier  qui  a  fait  voir  de  Tintelligence 
dans  le  coloris.  Il  avoit  un  procès  qu'il 
foutenoit  avec  beaucoup  de  chaleur,  mais 
ayant  un  jour  maltraité  de  paroles  fa  par* 
tie,  elle  l'attendit  le  foir  au  coin  d*une  rue 
&  lui  donna  un  coup  d*épée  au  travers  du 
corps  dont  il  mourut,  environ  vers  l'an 
1415.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Lippo 
avec  un  autre  peintre  de  ce  nom ,  frerc  de 
Simone  Memmi^  qui  parut  un  ficelé  avanc 
celui-ci ,  dont  on  a  parlé  à  l'occafion  de 
ce  dernier. 


LEO  BAPTISTA  ALBER  TL 

ALberti^  originaire  d'une  famille  noble 
de  Florence ,  étoit  doué  d'une  gran- 
de étendue  de  génie ,  qu'il  avoit  encore 
cultivé  par  Tétude  des  belles  lettres  &  des 
mathématiques.   Il  étoit  fort  inflruit  des 
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beaux  arts,  Peinture,  fculpture,  &  archi- 
tedure,  &  il  a  écrit  fur  tous  les  trois  avec 
beaucoup  de  capacité.  Ses  grandes  fpécu- 
lations  ne  lui  ont  pas  permis  d'entrepren- 
dre rien  de  confidérable  en  Peinture ,  mais 
comme  il  étoit  lié  d'amitié  avec  le  Pape 
Nicolas  V.  il  s'employa  beaucoup  dans  Tes 
bâtimens  dont  quelques  uns  fe  voyent  en- 
core avec  admiration,  yilbertî  a  écrie  auiïi 
fur  l'arithmétique ,  &  il  a  fait  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  regardent  la  vie  civile.  ' 


PIETRO  DELLA  FRJNCESCA 


V-^'  ce,  fe  plaifoit  à  repréfenter  des  fujets 
de  nuit  &  des  combats.  Le  Pape  Nicolas 
V.  l'employa  à  peindre  dans  le  Vatican:  II 
y  avoit  fait  entr'autres  deux  tableaux  qui 
furent  mis  à  bas  par  le  commandement  de 
Jules  II.  pour  y  en  fubflituer  deux  autres 
que  fit  Raphaël:  l'un  du  miracle  du  Saint 
Sacrement  arrivé  à  Boiféne,  &  l'autre  de 
Saint  Pierre  dans  la  prifon.  11  a  fait  beau- 
coup de  portraits ,  &  a  écrit  fur  l'Arithmé- 
tique &  la  Géométrie.   11  eut  pour  difci- 


Peintre,  né  dans  l'état  de  Floren- 
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pies  Laitrenîiîio  d'Angelo ,  natif  à'Arezzo , 

&  Lucas  Si^noreili. 

bous  le  pontificat  du  même  Pape  Nico- 
las  V.  travailloient  à  Rome  (Se  dans  diver- 
fes  autres  villes  d'Italie  pîuûeurs  Peintres 
qui  étoient  alors  en  réputation.  Tels  font , 
Giovanni  da  ponte  ^  Bernardo  di  Sienna  ,  Dii» 
cioy  A?iîo?îîo  f^enetiano,  Gcrardo  Starnina^ 
qui  alla  travailler  en  Efpagne  ,  Lcrenzo^ 
religieux  camaldule,  &  pludeurs  autres. 


M  A   S  S   O   L   I  N  0, 

T  Anullno  vivoit  vers  Pan  1412.  il  fe 


J-^-*-  diflingua  des  autres  Peintres  fes  con- 
temporains par  le  bon  goût  qu'on  remar- 
quoit  dans  fes  ouvrjiges.  11  donna  plus  de 
Majefté  à  fes  figures ,  en  difpola  mieux  les 
vétemens,  mit  plus  d'expreflion  dans  fes 
têtes  &  plus  de  vie  dans  les  yeux  de  fes 
perfonnages  ,en  un  mot  il  peignit  toutes  les 
parties  du  corps  humain  avec  plus  de  grâ- 
ce &  de  perfed:ion  qu'on  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors. 
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THOMASO  il  MASACCIO. 

MAJfolino  eut  pour  difciple  «n  Peintre 
nommé  Mafaccio,  lequel  le  furpafla 
autant  qu'il  avoit  lui-même  furp allé  tous 
les  autres,  car  il  introduifit  une  nouvelle 
manière  de  peindre  par  le  choix  de  Tes 
attitudes  &  par  la  beauté  de  fes  figures, 
auxquelles  il  fçut  donner  de  la  force  &  de 
la  grâce  :  il  repréfenta  auflî  le  raccourci 
mieux  qu'on  n'avoic  fait  auparavant.  Son 
véritable  nom  étoit  Thomafo ,  &  on  lui  don- 
na le  furnom  de  Mafaccio  è  caufe  du  peu 
de  foin  qu'il  prenoit  de  fa  perfonne  &  de 
fon  habillement ,  négligeant  tout  pour  s'a- 
donner à  l'étude  de  la  Peinture.  Il  étoit 
de  Saint  Jean  àel  val  d'Arno ,  &  fi  l'on  at- 
tribue à  cimabué  la  gloire  d'avoir  fait  re- 
naître la  Peinture  en  Italie,  on  peut  dire 
qu'elle  étoit  reftée  dans  une  efpece  d'en- 
fance, d'oii  celui-ci  la  retira,  (S:  qu'il  fut  le 
premier  qui  ramena  le  bon  goût  du  deflein, 
«'appliquant  fur-tout  à  la  régularité  des  pro- 
portions, à  la  fcience  des  raccourcis  &  à 
l'art  de  difpofer  heureufement  les  plis  des 
draperies. 

On  découvrit  tout  le  mérite  de  Mafacck 


U ECOLE  ROMAINE 
dans  un  tableau  qui  repréfentoit  N.  S.  dé- 
livrant un  pofledé  dans  le  temple,  oli  il  fie 
voir  qu'il  entendoic  parfaitement  la  per- 
fpeftive.  Il  fit  d'autres  ouvrages  à  Floren- 
ce &  à  Rome  oh.  il  peignit  entr'autres  un 
Saint  Pierre  ^ài  un  baptême  de  Saint  Jean^ 
dans  lequel  on  voyoit  plufîeurs  figures  nues 
qui  paroifToient  vraiment  tremblantes,  par 
l'agitation  qu*il  avoit  fçu  donner  à  leurs 
membres,  fes  ouvrages  ont  fervi  d'étude 
&  d'aiguillon  aux  plus  fçavans  Peintres  qui 
vinrent  après  lui ,  tellement  que  Michel 
Ange  &  Raphaël  y  puiferent  le  bon  goût 
du  defiTein.  Ce  prodige  de  talens  ne  jouit 
pas  long-tems  d'une  réputation  fi  bien  mé- 
ritée, car  il  mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge, 
l'an  1443.  n'ayant  vécu  que  26  ans  :  on 
croit  qu'il  fut  empoifonné.  Mafaccio  avoit 
aufiTi  étudié  la  Peinture  &  la  perfpedlive 
fous  Paolo  Uccello, 

Nous  paierons  fous  filence  plufieurs  au- 
tres artiftes  qui  parurent  vers  le  même 
tems,  comme  Mano  Alhertinelli^  Thaddeo 
Bartholo^  Gozzoli.,  Gentile  da  Fabriano ,  que 
le  Pape  Martin  V.  employa  à  Saint  Jean 
de  Latran  à.  qui  mourut  à  80  ans.  Vittore 
Pifano  qui  écoit  bon  ouvrier  pour  les  coins 
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de  médailles.  Lorenzo  Cofta  qui  peignit  h 
Bologne  à.  à  Ferrare ,  &  qui  eut  pour  difci- 
ple  ilDojJo  &  Hercule  de  Ferrare.  Cofimo  Ro* 
felli  qui  peignit  dans  le  Vatican  pour  Sixte  IV. 
&  qui  mourut  en  1484.  âgé  de  68  ans. 


FRERE  JEAN  ANGELIE. 

CE  Peintre,  natif  de  Fiefole,  étoit  un 
religieux  Dominicain  d'une  rare  piété 
&  d'une  vertu  exemplaire  :  il  fe  rendit  re»  • 
commandable  par  Tes  talens  dans  la  Pein* 
ture ,  mais  encore  plus  par  une  humilité  fi 
profonde  qu'il  refufa  l'archevêché  de  Flo- 
rence qui  lui  fut  offert  par  le  Pape  Nicolas  V. 
dont  il  étoit  fort  eftimé.  Ce  Pape  l'enga- 
gea à  quitter  Florence  pour  venir  peindre 
fa  chapelle  à  Rome ,  &  lui  fit  faire  quel- 
ques ouvrages  de  miniature  dans  des  livres 
d'Eglifc.  Dans  fes  meilleurs  tableaux.  Frère 
Jean  Angelie  laifibic  quelquefois  des  fautes 
groflieres  ,  pour  modérer  les  louanges  qu'il 
auroit  pu  en  efpérer.  Il  avoit  pour  maxi- 
me de  ne  fe  jamais  mettre  à  l'ouvrage  qu'il 
n'eut  fatiffait  à  fon  office.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  Rome  &  à  Florence ,  mais  les 
fujets  de  fes  tableaux  étoient  toujours  théo- 
logiques.  Sa  douceur  &  fon  habileté  lui 


70  V ECOLE  ROMAINE 
attirerenc  beaucoup  de  di  ici  pies.  11  mou- 
ruc  à  Rome  en  odeur  de  fainceté  en  1455, 
âgé  de  68  ans  ,  &  fuc  enterré  dans  TEglifc 
de  Sainte  Marie  de  la  minerve,  oli Ton  voit 
fa  fepukure  &  Ton  portrait  en  marbre. 


FRERE  PHILIPPE  LIPPL 

PHilîppe  Lippi ,  de  Florence ,  fît  un  ufa- 
ge  de  la  vie  Monaftique  bien  différent 
"  de  celui  de  e  in  Angelie  ^  dont  on  vient 
de  parler.  Car  après  avoir  été  élevé  dans 
un  couvent  de  Carmes  dès  l'âgé  de  8  ans 
&  après  avoir  pris  l'habit  à  \6  ,  il  arriva  que 
Mafaccio  peignant  une  Chapelle  dans  le  mê- 
me Couvent,  Lippi  le  vit  travailler  plu- 
fieurs  fois  à  conçut  une  grande  paffion 
pour  la  Peinture.  11  fe  mit  donc  à  deflî- 
ner  avec  une  grande  afiiduité,  &  la  gran- 
de facilité  qu*ii  y  trouva  animant  le  talent 
qu'il  avoit  pour  cet  art,  l'empêcha  de  va- 
quer à  rétude  des  lettres  6l  aux  exercices 
de  fon  Couvent.  Enlin  les  louanges  que 
lui  donnoit  Mafaccio,  qui  étoit  furpris  de 
la  rapidité  des  progrès  du  novice ,  forti- 
fièrent tellement  la  tentation  qu'il  avoit  de 
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quitter  fon  habit,  que  n'y  pouvant  plusré- 
fifter,  il  fortic  de  Ton  monaftere.  Il  s"en 
alla  à  la  marche  d'Ancône  oh  ayant  trou- 
vé quelques  amis  avec  lesquels  il  fe  mit 
fur  un  vaifleau ,  pour  une  partie  de  diver- 
tiflementjil  fut  pris  par  des  corfairesquile 
menèrent  en  Barbarie.  Il  y  demeura  pen» 
dant  is  mois  en  captivité, oii  il  fouffritex» 
trémement ,  jufqu'à  ce  que  s'amufant  un 
jour  à  deffiner  fur  la  muraille  avec  du  char- 
bon îe  portrait  de  Ton  patron ,  dont  il  avoit 
ridée  pleine,  il  s'attira  de  la  confidératioa 
par  la  relTemblance  qu'on  y  trouva.  Cela 
amollit  tellement  le  cœur  de  fon  maître, 
qu'aprèvS  lui  avoir  fait  faire  quelques  por» 
traits,  il  lui  accorda  la  liberté. 

De  Barbarie ,  Lippe  pafTa  à  Naples  oîi  il 
fut  e.Tiployé  par  le  Koy  Alphonfe\  mais  Ta» 
mour  de  la  patrie  le  fit  retourner  à  Floren- 
ce. Il  y  travailla  pour  le  Duc  Cofme  de 
Médicis,  dont  il  g  igna  l'amitié  &  fie  pour 
lui  plufieurs  ouvrages.  Comme  il  étoit  ex- 
trêmement adonné  à  la  débauche  des  fem» 
mes  &  que  cet.e  paiïion  le  detouruoit  de 
fon  travail,  ce  Prince,  qui  étoit  impatient 
de  lui  voir  finir  un  tableau  qu'il  lui  avoit 
ordonné,  le  fie  enfermer  dans  une  cham- 
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bre,  pour  le  contraindre  à  travailler  plus 
afliduemenc ,  lui  faifanc  donner  d'ailleurs 
abondamment  tout  ce  qui  lui  étoit  néces- 
faire  ;  mais  TJppi ,  impatient  de  fe  voir  ainli 
gêné,  au  bout  de  deux  jours  coupa  Tes  draps 
par  bandes ,  s'en  fervit  pour  defcendre  par 
la  fenêtre ,  &  fe  remit  ainfi  en  liberté. 

Un  citoyen  de  Florence  ayant  eu  le  mal- 
heur de  s'adreffer  à  lui  pour  peindre  un  ta- 
bleau de  vierge  dont  il  vouloit  faire  pré- 
fent  à  un  Couvent  dans  lequel  il  avoit  une 
fille  extrêmement  belle,  qu'il  deflinoit  à 
être  religieufe ,  Lippi  obtint  de  ce  pere  fa- 
cile &  de  la  fupérieure  la  permiiïion  de 
prendre  cette  jeune  beauté  pour  modèle , 
mais  comme  en  la  peignant,  il  fe  trouvoit 
Ibuvent  feul  avec  elle ,  il  vint  à  bout  de  la 
corrompre  par  Tes  difcours  au  point  qu'elle 
oonfentit  à  fe  lailTer  enlever  du  Couvent: 
ce  qu'il  fit  auflitôt  que  fon  ouvrage  fut 
achevé.    Il  en  eut  un  fils  appellé  PMf/>pe 
Lippi  qui  fut  auflî  Peintre  &  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Le  Pape  Eugène  voulut 
accorder  une  difpenfc  à  Lippi  pour  lui 
faire  cpoufer  cette  novice,  mais  il  la  quit- 
ta pour  fe  livrer  à  fon  naturel  libertin 
débauché,  &  fut  enfin  puni  comme  il  le 
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méritoit  de  la  dépravation  de  Tes  mœurs: 
car  quelque  tems  après,  comme  il  travail- 
loit  au  tableau  du  maître  autel  dans  une 
églife  de  Spolette ,  il  devint  éperduement 
amoureux  d*une  femme  qu'il  s'opiniatra  à 
pourfuivre  malgré  les  avis  qu'on  lui  don- 
na, mais  les  parens  de  cette  Dame  le  firent 
erapoifonner.  Il  mourut  en  1488.  âgé  de 
57  ans.  Le  grand  Duc,  Cofme  de  Médicîs 
pour  qui  il  avoit  fait  différens  ouvrages  , 
lui  fit  faire  une  fepulture  en  marbre,  & 
Angelo  Politiano  fit  Ton  épitaphe  en  vers  la* 
tins. 


SÀNDRO  BOTICEL  LO,  6f 
FILIPPO  HP  PL 

SAndro  ou  Alexandre  Boticello^  de  Flo- 
rence fut  élevé  de  frère  Philippe  & 
grand  compétiteur  de  Doininico  Ghirlandy  : 
Il  étoit  homme  de  lettres ,  &  fit  un  com- 
mentaire fur  le  poëte  Dante  ^  qu'il  accom- 
pagna de  figures  gravées  de  la  main.  Il 
mourut  en  15 15.  âgé  de  78  ans. 

Philippe  L'ppi,  fils  naturel  de  frère  Phi* 
lippe  &  difciple  de  Sandro  Boîicello  ,  tins 
D 
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beaucoup  de  fon  pere  pour  la  fcience  du 
pinceau  mais  non  pour  la  dépravation  des 
mœurs,  ayant  toujours  mené  au  contraire 
une  vie  fort  honnête  &  fort  réglée.  Il 
avoit  beaucoup  de  génie  &  de  vivacité ,  & 
renouvella  dans  les  ornemens  de  clair-obf- 
cur  qu'il  faifoit,  la  manière  antique  telle 
qu'on  la  voit  dans  les  frifes  d'architecture 
&  ailleurs.  11  fit  quelques  tableaux  pour 
Matthias  Corvius  Roy  de  Hongrie,  oli  il 
refufa  d'aller  ,  &  s'attacha  à  Laurent  de 
Médicis  pour  lequel  il  fit  plufîeurs  beaux 
ouvrages.  Il  fut  enfuite  à  Rome  oii  il 
peignit  diff*érens  fujets  ,  entr'autres  une 
Chapelle  pour  le  Cardinal  Olivier  Carafe , 
dans  l'églife  de  la  Minerve  :  il  y  fit  auflî 
le  tombeau  de  ce  même  Cardinal,  pour 
lequel  on  lui  paya  deux  mille  ducats  d'or. 
Il  retourna  enfin  à  Florence  oli  il  fît  quel- 
ques morceaux  confidérables  dans  la  Cha- 
pelle des  Strozzi ,  &  mourut  d'une  fièvre 
maligne  à  l'âge  de  45  ans  ;  il  fut  tellement 
regretté  des  citoyens  de  Florence  qu'ils 
fermèrent  leurs  boutiques  le  jour  de  Tes 
funérailles  qui  furent  faites  le  14  Avril 

On  remarquera  que  tous  les  Peintres  pré*' 
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cédens  n'ont  point  eu  le  fccret  de  Pein- 
dre à  rhuile  :  ils  peignoienc  à"  fraisque  ou 
en  détrempe,  &  pour  cet  effet  ils  detrem- 
poient  leurs  couleurs  tantôt  avec  des  blancs 
d'œufs  5  tantôt  avec  de  Teau  mêlée  dégom- 
me ou  de  colle  fondue. 


ANTONIO  DA  MESSINA. 

CE  Peintre  a  été  le  premier  des  Italiens 
quia  fait  des  tableaux  à  Thuile  Quel- 
que affaire  f  ayant  attiré  à  Naples ,  il  y  vit 
un  tableau  que  le  Roy  Alphonfe  avoit  reçu 
depuis  peu  de  Flandres.  Antonio  furpris 
de  la  vivacité  ,  de  la  force ,  &  de  la  dou- 
ceur des  couleurs  de  ce  tableau ,  voyant 
d'ailleurs  qu'elles  pouvoient  fe  nettoyer 
avec  de  l'eau  fans  s'effacer ,  quitta  toutes 
fes  affaires  pour  aller  à  Bruges  trouver 
Jean  van  Eick  qu'on  lui  avoit  dit  être  l'au- 
teur de  cet  ouvrage.  11  lui  fit  préfent  de 
quantité  de  deffeins  de  maîtres  Italiens  6c  ^ 
gagna  tellement  fon  cœur  par  fes  manières 
douces  &  complaifantes  qu'il  tira  de  lui  le 
fecret  de  la  Peinture  à  l'huile.  Antonio  en 

eut  tant  de  reconnoiifance  qu'il     fit  aa 
D  2 
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devoir  de  reffcer  toujours  à  Bruges  pendant 
la  vie  de  Jean  van  Eick:  mais  après  la  mort 
de  ce  Peintre,  il  revint  dans  fa  patrie,  & 
alla  enfuite  s'établir  à  Venife.  ob  il  mou- 
rut ,  <Sc  OLi  Ton  voit  Ton  épitaphe  ^  Ton 
éloge. 


DO  MIN  ICO  VENETIANO 
àf  ANDREA  DEL 
CASTAGNO. 

ANtonîo  eut  entr'autres  difciples  un 
nommé  Dominique,  Vénitien,  auquel 
par  rcconnoiflance  de  rattachement  qu'il 
lui  témoignoit ,  il  communiqua  Ton  fecret. 
Ce  Dominique  ayant  été  appellé  à  Florence 
pour  quelques  ouvrages ,  y  trouva  Andréa 
âel  Caftagno  qui  de  payfan  s'étoit  fait  Pein- 
tre ,  &  qui  voyant  la  haute  eftime  que  l'on 
avoit  pour  cette  nouvelle  manière  de 
peindre,  employa  toutes  les  fouplefles  & 
les  complaifances  artificieules  dont  il  étoic 
capable  pour  gagner  l'amitié  de  Dominique ^ 
6c  tirer  de  lui  Ton  fecret.  Il  en  vint  enfin 
à  bout,  Dominique  lui  accorda  fon  amitié, 
voulutdemeureraveclui,lui  découvrit  touc 
çç  qu'il  fçavoit,  <k  l'alTocia  dans  fes  tra»^ 
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vaux.   L'avidité  du  gain  tourmentant  tou- 
jours ce  malheureux  André ^  il  fe  mît  dans 
Tefprit  que  s'il  pouvoit  être  feul  pofTeiïeur 
du  fecret,  tout  le  profit  de  Dominique  \m 
reviendroit,  &  fans  fonger  qu'il  n'avoit  pas 
d'ailleurs  ta  même  capacité ,  il  prit  la  fu- 
nèfle  réfolution  de  fe  défaire  de  fon  bien- 
faidleur.    Pour  cet  effet  il  alla  l'attendre 
un  foir  au  coin  d'une  rue,  &  l'ayant  affas- 
ijné  il  retourna  prompteraent  dans  fa  cham- 
bre ,  &  s'y  occupa  de  quelque  ouvrage , 
comme  s'il  n'en  étoit  pas  forti.  Le  coup  fut 
fait  fi  fecretement  que  Dominique  n'ayant 
point  reconnu  fon  meurtrier ,  fe  fit  porter 
chez  ce  cruel  ami  pour  en  être  fécouru, 
&  mourut  dans  fes  bras.   Cet  alTaffinat  au- 
roit  été  enféveli  avec  André  fi  lui-même 
ne  l'avoit  révélé  au  lit  de  la  mort.  Ce  fut 
cet  André  qui  peignit  à  Florence  fur  les 
murs  du  Palais  du  Podefta  l'exécution  des 
conjurés  qui  avoient  formé  cette  fameule 
confpiration  contre  les  Médicîs  en  1478. 
depuis  ce  tems  onnerappeilaplusquey^73- 
irea  de  gli  impiccati. 
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DOMINICO  GHIRLANDAI. 

CEt  artifte ,  orginaire  de  Florence ,  fut 
d'abord  orphevre,  &  s*attachant  plus 
au  deflein  qu'aux  ouvrages  ordinaires  de 
cette  profeflîon ,  il  fe  livra  entièrement  au 
penchant  qu'il  avoit  pour  la  Peinture.  Il 
s'y  rendit  aflez  habile, &  fit  deux  tableaux 
pour  le  Pape  Sixte  IV.  dans  une  Chapelle 
du  Vatican  oii  le  Rqjelli  avoit  travaillé, 
mais  fa  principale  réputation  vient  moins 
de  fes  ouvrages  que  d'avoir  été  maître  du 
grand  Michel  Ange,    Il  eut  encore  pour 
difciples  Marcello  Fenufloy  il  Torriggiano  ^ 
George  Vafari^  qui  s'eft  rendu  célèbre  par 
fes  écrits  fur  la  Peinture,  ôc  fra -  Bajliano, 
Il  mourut  h  Florence  en  1493.  âgé  de  44 
ans.    Il  eut  trois  fils  qui  s'adonnèrent  tous 
les  trois  h  la  Peinture  :  fçavoir ,  David  ^ 
Benoit  y  ^Rodolphe  Ghirlandai. 
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ANDREA  VEROCHIO. 

ANdrea  /^erocMo  ,  Florentin ,  naquit  Tan 
1482.  il  fçavoit  en  même  tems  Tor* 
fevrie^la  géométrie, la  perfpeélive, la  ma* 
fique,  la  Peinture,  la  gravure,  la  fculptu- 
re,  &  la  fonte  des  métaux.  Ses  tableaux, 
à  la  vérité  étoient  peints  durement ,  &  fes 
couleurs  aflez  mal  entendues ,  mais  il  étoic 
fçavant  dans  le  delTein ,  &  gracieux  dans 
fes  airs  de  tête  ,  principalement  pour 
les  femmes ,  en  ayant  beaucoup  deffi- 
né  à  la  plume  ,  qu'il  manioit  fort  bien. 
Il  fut  le  premier  qui  trouva  le  fecrec 
de  mouler  avec  du  plâtre  le  vifage  des 
perfonnes  mortes  &  vivantes ,  pour  en 
avoir  la  reflemblance.  Il  ne  fe  contentoic 
pas  de  la  vraifemblance  des  chofes  ,  il 
vouloit  encore  les  aprofondir  ,  &  faifoit 
pour  cela  des  expériences  &  des  démon- 
Itrations  géométriques. 

Comme  il  modeloit  fort  bien  les  chevaux 
&  qu'il  poilédoit  l'art  de  fondre  &  de  cou- 
ler les  métaux,  les  Vénitiens  l'appellerenJ: 
pour  ériger  en  bronze  une  flatue  équeflre 
en  l'honneur  du  vaillant  Capitaine  Barîh^ 
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lemi  de  Bergame ,  auquel  ils  dévoient  le 
bon  fuccès  de  leurs  armes.  Il  en  fit  le  mo- 
dèle en  grand  &  le  moule  en  cire ,  mais 
un  autre  lui  ayant  été  préféré  pour  fondre 
l'ouvrage,  il  en  conçut  tant  de  dépit  qu'il 
calTa  la  tête  ^  les  jambes  à  Ton  modèle, 
&  s'enfuit.  Le  Sénat  de  Venife  le  fit  pour- 
fuivre  inutilement,  &  le  bruit  s'érant  ré- 
pandu  que  fi  on  Tattrapoit  on  lui  coupe- 
roit  la  tête;  il  fit  réponfe  à  cette  menace, 
que  fi  on  lui  ôtoit  la  tête  il  feroit  impofli- 
ble  de  lui  en  remettre  une  autre ,  au  lieu 
qu'il  pouvoit  facilement  faire  au  modèle 
de  foD  cheval  une  nouvelle  tête  ,  plus 
belle  encore  que  la  première.  Cette  ré- 
ponfe fpirituelle  fit  fa  paix  avec  la  répu- 
blique, mais  il  n'eut  pas  la  fatisfaftion  de 
mettre  le  cheval  en  place,  cars'étant  trop 
échauffé  à  le  fondre,  il  en  gagna  une  pieu- 
refie  dont  il  mourut  en  1488.  âgé  de  5.5 
ans.  Léonard  de  vinci  &  Fietre  Penigin  ont 
été  fes  difciplcs. 


BER. 
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BERNARDINO  PINTURIC^ 
CHIO, 

^  E  Peintre  étudia  avec  Raphaël  fous 


Piètre  Perugini'û  voulut  fe  diflinguer 
par  une  nouvelle  façon  de  peindre:  car 
outre  les  couleurs  vives  qu'il  employoit, 
il  faifoit  de  relief  l'architedture  &  les  or- 
remens  qui  fe  trouvoient  dans  la  compo- 
fition  de  fes  tableaux  :  ce  qui  eft  une  cho- 
fe  contraire  à  la  Peinture,  qui  fuppofe  une 
fuperfîcie  plate:  Auflî  n'a-t'il  été  fuivi  de 
perfonne  en  cela.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
c'efl:  l'hiftoire  du  Pape  Pie  JI.  appellé  au- 
paravant  JEneas  S'ylvius'^  qu'il  peignit  à  Sien- 
ne dans  le  dôme  de  la  librairie  de  cette 
ville,  en  dix  tableaux,  dont  Raphaël  qui 
étoic  fon  ami,  avoit  fait  la  plupart  desdef- 
feins  ,  au  fortir  de  chez  Piètre  Ferugin, 
Pinturicchio  a  peint  auffî  dans  le  Vatican 
plufîeurs  fujets  pour  Innocent  VIII.  &  pour 
Alexandre  VI. 

La  caufe  de  la  mort  de  cet  artifle  eft 
aflez  finguliei-e.  Etant  à  Sienne ,  les  reli- 
gieux de  Saint  François^  voulant  avoir  un 
tableau  de  fa  main  ,  lui  donnèrent  une 
chambre  pour  travailler  plus  commodémeut 
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&  afin  que  le  lieu  ne  fut  embarraffé  d'au- 
cune chofe  inutile  à  Ton  art ,  ils  en  retirè- 
rent tous  les  meubles ,  à  la  referve  d'une 
vielle  armoire  qui  leur  fembla  trop  lourde 
ù,  trop  difficile  à  tranfporter.  Pifîturîcchïo  y 
naturellement  vif  &  impatient  voulut  qu'on 
Totât  à  l'heure  même  :  mais  en  la  tranfpor- 
tant  il  s'en  détacha  une  planche  derrière 
laquelle  il  y  avoit  cinq  cent  ducats  d'or 
cachés.  Notre  artifte  en  fut  tellement  fur- 
pris  6l  conçut  un  deplaifîr  fi  vif  &  fi  fenfi- 
ble  de  n'avoir  pas  pu  profiter  de  ce  thré- 
for,  qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après, 
l'an  15 13.  dans  la  cinquante  neuvième  an- 
née de  fon  âge. 


A  N  D  R  k  M  A  NT  E  I  G  N  E. 

ANdré  Manteîgney  né  dans  un  village 
auprès  de  Padoue  gardoit  les  mou- 
tons dans  fa  jeuneffe;  &  comme  on  s'ap- 
perçut,  qu'au  lieu  d'en  avoir  foin,  il  s'a- 
mufoit  à  les  defiiner;  on  le  mit  chez  un 
Peintre  nommé  Jacques  Squarcîone,  qui  le 
trouva  dans  la  fuite  fi  aimable ,  qu'il  l'a- 
dopta pour  fon  fils  ^  l'infi:itua  fon  héritier. 
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Le  progrés  qu'il  fit  en  peu  de  tems  dans 
la  Peinture  luy  attira  une  grande  rcputa- 

tion  ÔL  beaucoup  d'ouvrage.  Il  n'avoic  que  \ 
dix-(ept  ans ,  qu'on  luy  fit  faire  le  tableau 
d'autel  de  Sainte  Sophie  de  Fadoiie^  &  les 

quatre  Evangéhdes.  Jacques  Bellin  fut  tel-  ^ 

lemenc  émerveillé  de  cette  Peinture,  qu'il  j 
donna  à  Manteigne  fa  Fille  en  mariage. 

Squarcione^  qui  avoic  toujours  vécu  en  ja-  J 

lûufie  avec  Bellin,  piqué  d'ailleurs  que  ce  i 
fils  adoptif  eut  fait  cette  alliance  fans  le 

cenfulter,  bien  loin  de.continuer  feslouan-  J 

ges  &  fa  protection  aux  ouvrages  de  Man-  1 

teigiîe^  il  les  décrioic  par  leur  fécherefle  &  < 
par  la  trop  grande  attache  que  ce  difciple 

avoit  aux  flatues  antiques;  au  lieu,  difoit-  \ 

il,  de  le  fervir  du  naturel.   Ce  reproche  *j 

fit  du  bien  à  Manteigne ,  qui  fe  corrigea  ,  i 

&  qui  néanmoins  ne  quitta  jamais  l'incli-  /: 

nation  louable  qu'il  avoit  pour  les  anti*  j 

ques:  difanc,  que  c'étoit  à  ces  belles  cho-  1. 

les  qu'il  devoit  Ibn  avancement,  &  qu'ck  | 

les  l'avoient  tiré  tout  d'un  coup  de  la  pau*  | 
vreté  du  naturel.  Il  efl  vray  qu'au  lieu  d'à- 

jouter  au  goût  de  l'antique  la  vérité  &  la  i 

tendrefle  du  naturel,  il  s'efl  contenté  de  ^  ; 
jnéler  quelques  portraits  parmi  fes  figures, 

jy  6  1 
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II  travailla  pour  Louis  de  Gonzague ,  Duc 
de  Mantoue ,  <Sc  fit  ce  beau  triomphe  de 
Jules  Cefar  ^  qu'il  a  gravé  enfuite  en  clair- 
obrcur^en  neuf  feuilles,  &  qui  par  fa  beau- 
té eft  auffi  le  triomphe  de  Manteigne,  Le 
Pape  Innocent  VllL  l'ayant  appellé  pour 
lui  donner  de  l'ouvrage,  ce  Duc  ne  vou- 
lut point  le  laifler  aller  fans  le  faire  che- 
valier de  fon  ordre.  Manteigne  grava  lui- 
même  fur  des  planches  d'étain  plufieurs 
chofes  d'après  fes  deflfeins,  &  les  Italiens 
le  font  inventeur  de  la  gravure  au  burin 
pour  les  eftampes.  Il  mourut  à  Mantoue 
en  15 17.  âgé  de  foixante-fîx  ans,  comblé 
d  honneurs  &  de  richefTes. 


FRANGES  CO  FRANCIÂ. 

DE  Bologne,  étoit  né  avec  tant  de  bel- 
les qualitez  d'efprit  &  de  corps, qu'il 
s'attira  l'eftime  &  l'amitié  des  grands  Seig- 
neurs. Il  fut  d'abord  orfèvre,  puis  il  s'a* 
donna  à  graver  des  coins  de  médailles ,  oh 
il  excella.  Mais  fon  génie  fe  fentant  trop 
à  l'étroit  dans  cet  exercice,  il  fe  tourna 
du  côté  de  la  Peinture,  oii  fon  inclination 
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le  portoic.   La  facilité  qu'il  y  trouva  lui 
donna  tant  de  courage  &  tant  d'applica- 
tion  à  l'étude ,  qu'il  devint  dans  cet  art  un 
des  plus  habiles  de  Ton  tems.   11  fît  plu- 
fieurs  ouvrages  pour  divers  lieux  à' Italie  ^ 
principalement  pour  le  Duc  à'Urhin.  La 
grande  réputation  de  Raphaël  lui  donna  de 
violens  déGrs  de  voir  de  fes  ouvrages:  mais 
comme  il  ne  pouvoit  pas  faire  commodé- 
ment le  voyage  de  Rome  à  caufe  de  Ton 
grand  âge,  il  fe  contenta  de  s'en  expliquer 
par  lettres  à  fes  amis,  qui  le  dirent  à  Ra- 
phaël  ;  cela  fit  naître  un  commerce  d'hon- 
nêteté entre  ces  deux  Peintres  :  car  Ra- 
phaël avoit  ouï  parler  du  mérite  &  de  l'ha- 
bileté de  Francia,    Raphaël  peignoit  alors 
ce  tableau  iî  renommé  de  Sainte  Cécih 
pour  une  églife  de  Bologne,  lors  qu'il  fur 
achevé,  il  l'adrefla  à  Francia,  &  le  pria 
par  lettre  de  le  placer,  &  de  vouloir  bien 
auparavant  coïriger  les  fautes  qu'il  y  troup 
veroit.    Francia  à  l'ouverture  de  fa  lettré 
fut  tranfporté  de  joye ,  il  tira  le  tableau  de 
fa  caille ,  il  l'admira ,  il  en  fut  vivement 
touché:  mais  en  même  tems  il  eut  le  cœur' 
fi  abbatu  de  voir  cet  ouvrage  fort  au  deflus 
des  fiens ,  qu'il  tomba  dans  une  mélanco» 
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lie  &  dans  une  langueur,  dont  il  mourut 
quelque  tems  après.   Ce  fut  en  Tannée 
1518.  la  foixante  -  huitième  de  fon  âge. 


LUC  A  SIGNORELLL 

DE  Cortone,  étoit  difciple  de  Pietr& 
délia  Francefca  y  &  peignoit  tellement 
en  fa  manière, que  leurs  ouvrages  ontpref- 
que  toujours  été  confondus.  Ce  Liùca  étok 
un  habile  deffinateur,  &  MickoUAnge  Tefti- 
moit  tant,  qu'il  n'a  pas  fait  de  difficulté 
de  fe  fervir  dans  fon  jugement  de  quelque 
chofe  de  celui  que  Luca  avoit  peint  à  Or- 
viette  avec  beaucoup  d'imagination  &  de 
capacité.  Il  a  peint  auffi  à  Lorette,à  Cor- 
tone &  à  Rome. 

Son  fils ,  qui  étoit  un  jeune  homme  bien- 
fait, &  dont  il  efpéroit  beaucoup, fut mal- 
heureufement  tué  à  Cortone.  La  nouvelle 
qu'on  lui  en  apporta  l'affligea  fenfiblement: 
mais  s'armant  de  confiance,  il  le  fit  por- 
ter dans  fon  attelier,  &  fans  verfer  des 
larmes ,  il  le  peignit  pour  en  conferver 
la  mémoire,  ne  trouvant  point  de  confo- 
latiou  que  dans  fon  art,  qui  lui  rcndok  co 
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que  la  mort  lui  avoit  ravi.  Il  alla  enfuite 
à  Rome,  oîi  le  Pape  Sixte  IV.  l'avoit  ap- 
pelle, &  après  y  avoir  peints  plufieurs  fa- 
jets  de  la  Génefe,  il  revint  en  fa  patrie. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  bien,  il  ne 
travailla  plus  que  pour  fbn  plaifir.  11  mou- 
rut en  IJ21.  âgé  de  quatre* vingt-deux  ans. 


F  I  ET  R  0   C  0  S  l  M  0. 

AI  NSI  appellé  de  Cofimo  Rojfelli,  dont 
il  étoit  élevé,  &  aux  ouvrages  du- 
quel il  a  long-tems  travaillé,  principale- 
ment au  Vatican  pour  Sixte  IV.  011  l'on  re- 
marque que  la  Peinture  de  l'écolier  étoit 
au  deflus  de  celle  du  maître»  Sa  capacité 
lui  attira  beaucoup  de  difcipîes,&  entr'au- 
tres  Jlndré  del  Sarte  &  François  de  Sangalk, 
Il  aimoit  la  folitude,  &  vivoit  d'une  ma- 
nière affez  extraordinaire.  L'attache  qu'il 
avoit  à  fon  art  lui  faifant  oublier  le  boire 
&  le  manger.  Il  craignoit  fi  fort  le  tonner- 
re, que  long-tems  après  qu'il  étoit  pafl^é^ 
on  le  trouvoit  en  quelque  coin  enveloppé 
de  fon  manteau.  Rien  ne  lui  donnoit  plus 
d'inquiétude  que  le  cri  des  petits  enfans^ 
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la  toux  fréquenté  des  enrumez,  le  bruit 
des  cloches  &  le  chant  des  moines;  la  pluye 
étoit  au  contraire  un  de  fes  plus  grands  plai* 
fîrs.,  11  eft  mort  dans  un  délire  que  la  pa« 
ralyfie  lui  avoit  caufé.  Ce  fut  l'année 
15  21.  la  80^  de  fonâge. 


LEONARD  DE  VINCL 

EToiT  d'une  noble  famille  delaTof- 
cane.,  dont  il  ne  dégénéra  point car 
il  étoit  de  bonnes  mœurs,  &  bien  fait  de 
corps  &  d'efprit.  Il  eut  pour  tous  les  arts 
tant  de  talens,  qu'il  les  favoit  à  fond ,  & 
les  mettoit  en  pratique  avec  exactitude. 
Cette  grande  variété  de  connoiflance,  au 
lieu  d'affoiblir  celle  qu'il  avoit  de  la  Pein- 
ture ,  la  fortifia  à  tel  point ,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  Peintre  avant  lui  qui  ait  approché 
de  fa  capacité,  &  qu'il  n'en  viendra  point 
dont  il  ne  foit  regardé  comme  une  fource 
OLi  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  puiien  II 
étoit  difciple  avec  IHare  Pénigin  d'André 
Verochio,  lequel  a  pu  lui  donner  occafion 
de  réveiller  fes  talens;  car  le  maître  &  le 
difciple  étoient  nés  tous  deux  avec  le  mê- 
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me  génie,  excepté  que  celui  de  Léonard 
étoit  plus  étendu.    Il  a  peint  à  Florence , 
à  Rome  &  à  Milan  ;  &  beaucoup  de  Tes 
tableaux  fe  font  répandus-  par  toute  l'Eu- 
rope.   Il  fît  entr'autres  dans  le  réfectoire 
des  Dominicains  de  Milan,  une  ceqe  de 
Notre-Seigneur  d'une  beauté  exquife.  Il 
n'en  acheva  pas  le  Chrifl,  parce  qu'il  cher- 
choit  un  modèle  propre  au  caraéliere  qu'il 
imaginoit  lorfque  les  guerres  l'obligèrent 
de  quitter  Milan.    Il  en  avoit  fait  autant 
de  Judas  ^  mais  le  Prieur  du  couvent ,  dans 
l'impatience  de  voir  finir  cet  ouvrage ,  prtl^ 
fa  fi  fort  Léonard ,  que  ce  Peintre  peignit 
la  tête  de  ce  Réligieux  importun  à  la  pla- 
ce de  celle  de  Judas.  Il  étoit  occupé  fans 
cefTe  de  réflexions  fur  fon  art ,  &;  il  n'y  a 
point  de  foins  &  d'étude  qu'il  n'ait  mis  en 
ufage  pour  arriver  au  degré  de  perfection , 
auquel  il  l'a  polTédé.    Il  étoit  fur  tout  fort 
attaché  à  l'exprefTion  des  paffions  de  l'ame, 
comme  une  chofe  qu'il  croyoit  des  plus 
nécefTaires  à  fa  profefiion ,     fur  tout  pour 
s'attirer  l'approbation  des  gens  d'efpric. 
Le  Duc  de  Milan  lui  donna  la  direction 
d'une  Académie  de  Peinture  que  ce  Prince 
avoit  établie  dans  la  capitale  de  fon  Etat, 


5)0  VECOLE  ROMAINE 
Ceft-là  qu'il  écrivit  le  livre  de  Peinture-, 
que  Ton  a  imprimé  à  Paris  en  1651.  &  dont 
le  Foujftn  a  fait  les  figures.  Il  écrivit  auffi 
beaucoup  d'autres  chofes,  qui  ont  été  per- 
dues lorfque  Milan  fut  pris  par  François 
Premier»  Léonard  fe  retira  â  Florence,  oh 
il  peignit  la  grande  Sale  du  confcil ,  &  oli 
il  trouva  la  réputation  de  Michel- Ange  fort 
établie,  ce  qui  forma  une  vive  émulation 
entr'eux:  Léonard  étant  allé  à  Rome  à  Té- 
ledlion  de  Léon  X.  Michel- Ange  s'y  trouva 
aufli ,  &  leur  jaloufie  s'y  étant  augmentée 
à  l'excès,  Léonard  pafla  en  France.  II  y 
fut  bien  reçu.  Il  y  foutint  par  fa  préfence 
&  par  fon  ouvrage  la  réputation  qu'il  s'étoit 
établie  ;  &  le  Roy  François  Premier  lui  don- 
na toutes  les  marques  poiïibles  d'eftime 
&  d'amitié.  Ce  Prince  eut  une  bonté  pour 
lui  fi  diftinguée  ,  que  l'étant  allé  viOcer 
dans  fa  maladie ,  Léonard  fe  leva  fur  Ton 
féant  pour  remercier  Sa  Majefté  ,  ôc  le 
Roy  l'embralTant  pour  le  faire  remettre 
dans  fon  lit,  ce  Peintre  expira  entre  fes 
bras  en  1J20.  âgé  de  foixante-quinze  ans. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Léonard  de  Vincu 

LEs  tableaux  de  Léonard  de  Vinci  que 
l'on  voit  dans  les  cabinets  des  Prin- 
ces &  des  particuliers  ne  contiennent  que 
peu  de  figures,  &  j'avoue  que  je  n'ay  pas 
vu  aflez  clair  dans  ce  qui  nous  refte  des 
grandes  compofîcions  de  ce  Peintre ,  pour 
juger  de  l'étendue  de  Ton  génie.  Mais  ce 
que  les  hiftoriens  ont  écrit  de  fes  ouvra- 
ges, qui>font  aujourd'hui  prefque  entière* 
ment  ruinez,  nous  doit perfuader qu'il avoit 
une  veine  abondante,  que  fes  mouvemens 
étoient  vifs,  fon  efprit  folide,  &  orné  de 
beaucoup  de  connoiflances ,  &  qu'ainO  fés 
inventions  doivent  être  d'une  grande  beau- 
té. L'on  en  peut  même  juger  ainfî  par  les 
defleins  qui  font  de  fa  main,  &  que  l'on 
voit  entre  les  mains  des  curieux.  Enfin 
ce  qui  nous  refte  de  fes  productions  fuffit 
pour  nous  perfuader  qu'il  étoit  un  grand 
Peintre. 

Son  deflein  cfl  d'une  grande  corredîon 
&  d'un  grand  goût  ,  quoy  qu'il  paroifle 
avoir  été  formé  fur  le  naturel  plutôt  qu^ 
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fur  l'antique.  Mais  fur  le  naturel  de  la  mê- 
me manière  que  les  anciens  fculpteurs  Ten 
ont  tiré;  c'ed-à-dire,  par  de  favantes  re- 
cherches, &  en  attribuant  à  la  nature, non 
pas  tant  fes  productions  ordinaires,  que  les 
perfections  dont  elle  eft  capable. 

Les  expreflîons  de  Léonard  de  Vinci  font 
très-vives  &  très-fpirituelles.  J'ay  un  def- 
fein  de  fa  main  de  cette  fameufe  cene  qu'il 
a  peinte  h  Milan ,  &  dont  on  ne  voit  pref- 
que  plus  aucun  veflige.  Ce  deiïein  feul 
eft  une  preuve  fuffifante  pour  montrer  com- 
bien profondément  il  pénétroit  dans  le  cœur 
humain ,  &  avec  quelle  vivacité  ,  quelle 
variété  &  quelle  juftefie  il  en  favoit  repré- 
feHtcr  tous  les  mouvemens.  Mais  plutôt 
que  d'en  parler  fur  mon  jugement,  il  eft 
plus  à  propos  de  rapporter  ici  celui  de 
Rubens  fur  le  mérite  d'un  fî  grand  homme. 

Ceft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  un  manu- 
fcrit  latin,  dont  l'original  eft  entre  mes 
mains,  &  que  j'ay  fidèlement  traduit  de 
cette  forte. 

LEonard  de  Vinci  commençoit  par  exami- 
lier  toutes  chofes  félon  les  règles  d'une 
exatle  théorie ,  en  f  ai/oit  enfuite  V applica- 
tion fur  le  naturel  dont  il  vouloit  fe  fervir.  Il 
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ol)fervoit  lu  hlenféances^  S*  fiL^it  toute  af- 
feàaîion.  Il  favoit  donner  à  chaque  objet  le 
caractère  le  plus  vif,  le  plus  fpécificatif  ^  le 
plus  convenable  qu'il  eji  pojjîble ,  âf  poujjoit 
celui  de  la  majejîé  jufqiià  la  rendre  divine. 
L'ordre  la  mefure  qu'il  gardoit  dans  les  ex- 
prejjlons  étoit  de  remuer  rimagination  ^  de 
Vélever  par  des  parties  elJentielles  ,  plutôt  que 
de  la  remplir  par  les  minuties ,  tâchait  de 
n'être  en  cela ,  ni  prodigue ,  ni  avare.  Il  avoit 
un  1%  grand  foin  d'éviter  la  confufîon  des  objets ^ 
qiûil  aimoit  mieux  laijjer  quelque  chofe  à  fou- 
baiter  dans  fon  ouvrage^  que  de  rajjajïer  les 
yeux  par  une  fcrupuleufe  exactitude  :  mais  en 
quoy  il  excellait  le  plus ,  c' étoit ,  comme  nous 
avons  dit ,  à  donner  aux  chofes  un  caractère 
qui  leur  fut  propre ,  £f  qui  les  diflinguât  Vu* 
m  de  Vautre, 

Il  commença  par  confulter  plufiews  fortes  de 
livres.  Il  en  avoit  tiré  une  infinité  de  lieux 
communs  f  dont  il  avoit  fait  un  recueil,  il  12e 
laijfoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvait  conve^ 
nir  à  l'exprejfion  de  fonfujet  âf  par  le  feu  de 
fon  imagination,  aujjt-bien  que  par  la  folidité 
de  fin  jugement ,  il  élevoit  les  chofes  divines 
par  les  humaines  y  &  favoit  donner  aux  hom* 
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mes  les  degrez  différens  qui  les  portoient  juP- 
qiCau  caractère  de  héros. 

Le  premier  des  exemples  qu'il  nous  a  laiJfeZy 
ejl  le  tableau  qu'il  a  peint  à  Milan  de  la  cens 
de  Notre  -  Seigjieur  y  dans  lequel  il  a  repré- 
/enté  les  Apôtres  dans  Us  places  qui  leur  con- 
viennent y  Êf  Notre 'Seigneur  dans  la  plus  ho- 
norable  au  milieu  de  tous^  n'ayant  perfonne 
qui  le  preffe ,  ni  qui  f oit  trop  près  de  fes  cotez. 
Son  attitude  ejl  grave ,  ^  [es  bras  font  dans 
une  fituation  libre  &f  dégagée  ,  pour  marquer 
plus  de  grandeur ,  pendant  que  les  Apôtres 
;paroijJent  agitez  de  côté  âf  d'autre  par  la  vébé' 
mence  de  leur  inquiétude ,  dans  laquelle  néan- 
moins il  ne  par  oh  aucune  baffejje ,  7îi  aucune 
action  contre  la  hienjéance.  Enfin  par  un  effet 
de  Jes  profondes  fpéculations ,  il  ejî  arrivé  à 
un  tel  degré  de  perfection  ^  qu'il  me  par  oit  com^ 
me  impojfible  d'en  parler  ajfez  dignement ,  fc? 
encore  plus  de  l'imiter. 

Ruhens  s'étend  enfuite  fur  le  degré  au- 
quel Léonard  de  /^mcf  polTédoit  ranatomie. 
Il  rapporte  en  détail  toutes  les  études  & 
tous  les  defleins  que  Léonard  avoic  faits, 
&  que  Rubcns  avoit  vus  parmi  les  curiofî- 
tez  d'un  nommé  Pompée  Léofii^  qui  étoit 
d'Arezzo.  11  continue  par  l'anatomie  des 
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chevaux,  &  par  les  obfervations  que  Léo* 
nard  avoic  faites  fur  la  phifionomie ,  donc 
Riibens  avoit  vu  pareillemenc  les  defleins; 
&  il  finit  par  la  méthode  dont  ce  Peintre 
mefuroit  le  corps  humain. 

S'il  m'eft  permis  d'ajouter  quelque  chofe 
aux  paroles  de  Ruhens^  je  diray  qu'il  n'a 
pas  parlé  du  coloris  de  Léonard  de  Vinci\ 
parce  que  n'ayant  fait  fes  remarques  que 
des  chofes  qui  lui  pouvoient  être  utiles 
par  rapport  à  fa  profeflîon ,  &  n'ayant  trou- 
vé rien  de  bon  dans  le  coloris  de  Léonard^ 
il  a  paffé  cette  partie  de  la  Peinture  fous 
filence;  auffi  eft-il  vray  que  les  carnations 
de  Léonard  donnent  la  plûpart  dans  la  cou- 
leur de  lie,  que  l'union  qui  fe  rencontre 
dans  fes  tableaux  tient  beaucoup  du  vio- 
let, &  que  cette  couleur  y  domine.  Ce 
qui  vient ,  à  mon  avis ,  de  ce  que  du  tems 
de  Léonard  l'ufage  de  la  Peinture  à  l'huile 
B'étoit  pas  encore  bien  connu ,  &  que  les 
Florentins  ont  ordinairement  négligé  cette 
partie. 
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NE  à  Péroufe  de  parens  pauvres ,  fe  mit 
d'abord  chez  un  Peintre  de  la  même 
ville  qui  lui  apprenoic  peu  de  chofes,  & 
qui  le  traitoic  fore  mal.  Sa  pauvreté  lui  fie 
avoir  patience,  &  Tenvie  de  gagner  quel- 
que chofe  pour  Te  tirer  de  la  mifere  le  fît: 
delTmer  jour  &  nuit  pour  s'avancer  de  lui- 
même.  Dès  qu'il  fe  fentit  capable  de  tra- 
vailler pour  fa  rubfillance ,  il  s'en  alla  à 
.Florence  chercher  un  autre  maître, il  fe  mit 
fous  André  I^erochio  avec  Léonard  de  Vain- 
cu 11  s'y  rendit  habile ,  &  y  prit  une  ma- 
nière gracieufe  dans  les  airs  de  tête  ,  que 
fon  maître  pratiquoit,  principalement  dans 
les  têtes  de  femmes.  Il  a  fait  quantité 
d'ouvrages ,  &  prefque  tous  pour  des  égli- 
fes  &  pour  des  couvents.  Un  jour  comme 
il  travailloit  à  fraifque  pour  des  Religieux 
de  Florence ,  qui  font  auprès  de  la  porte 
Pindaney  le  Prieur  qui  lui  fourniflbit  l'a- 
zur d'outremer  ne  lui  en  donnoit  qu'à  me- 
fure  qu'il  l'employcit  en  fa  préfence  ;  mais 
le  Pérugln  voyant  cette  défiance  nettoyoit 
à  tous  momens  dans  un  pot  d'eau  ,  aux 
yeux  mêmes  du  Prieur,  les  brofles  dont  il 
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fe  fervoit  aauellement,  en  forte  qu'il  en 
fortoit  autant  des  pinceaux  qu'il  en  étoic 
entré  dans  l'ouvrage:  le  Prieur  cependant 
étoit  tout  étonné  que  l'enduit  tirât  une  û 
grande  quantité  d'outremer ,  &  ne  croyant 
pas  en  avoir  affez  pour  finir  l'ouvrage,  il 
alla  fonger  au  moyen  de  s'en  pourvoir; 
mais  le  Férugin  ayant  écoulé  l'eau  de  fou 
pot,  &  ayant  fait  fécher  l'outremer  qui 
étoit  au  fond,  le  rendit  au  Prieur,  &  lui 
dit  5  qu'une  autrefois  il  ne  fe  défiât  pas 
d'un  honnête  homme.  Cependant  il  étoit 
lui-même  fort  avare  &  fort  défiant  ;&  par- 
ce qu'il  étoit  aufii  fort  laborieux ,  il  gagna 
du  bien  ^Florence  &  à  Rome,  oli  il  travailla 
pour  Sixte  IV.  Il  fe  retira  à  Péroiife  ^  oli 
il  fit  encore  beaucoup  d'ouvrages  ,  aidé 
de  Raphaël  &  de  fes  autres  difciples.  Pc- 
mgin  avoit  époufé  une  très-belle  femme, 
qui  lui  fervoit  de  modèle  pour  fes  vierges, 
&  il  Taimoic  avec  pafïïon.  11  n'aimoit  pas 
moins  fon  argent;  car  lorfqu'il  s'alloit  pro- 
mener dans  les  domaines  qu'il  avoit  acquis 
autour  de  Péroufe ,  il  portoit  toujours  avec 
foy  la  caffette  oli  il  mettoit  fon  or,  jufqu'à 
ce  qu'un  filou  s'en  étant  apperçu,  le  dé- 
chargea en  chemin  de  cette  peine.'  PérU' 
E 
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gin  en  eue  tant;  de  douleur,  qu'il  en  mourut 
quelque  cems  après  en  1524.  âgé  de  foixaa- 
te-dix-huit  -rns. 
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NAquit  à  Urhin  le  jour  du  vendre- 
di faint  en  1483.  Son  pere  étoic  un 
Peintre  fort  médiocre,  &  Ton  maître  fut 
Piètre  Pérugin.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  fraifque  dans  les  falles  du  Vatican ,  & 
fes  tableaux  de  chevalet  font  difperfez  en 
divers  lieux  de  l'Europe,  Comme  il  avoit 
refprit  excellent,  il  connut  que  la  perfec- 
tion de  la  Peinture  n'étoit  pas  bornée  à  la 
capacité  du  Pénigiii;  &  pour  chercher  ail- 
leurs les  moyens  de  s'avancer,  il  alla  d'a- 
bord à  Sienne ,  oti  le  Pinîurrichio  fon  ami 
le  mena  pour  faire  les  cartons  des  tableaux 
de  la  bibliothèque  :  mais  à  peine  en  avoit- 
il  fait  quelques-uns,  que  fur  le  bruit  des 
ouvrages  que  Léonard  de  l^inci  &  MicheUÂi> 
ge  faifoient  à  Florence  ,  il  s'y  tranfporta 
pour  en  profiler.  En  effet,  dès  qu'il  eue 
confidéré  la  manière  de  ces  deux  grands 
hommes,  il  prit  la  réfolution  de  changer 
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celle  qu'il  avoit  contraftée  chez  Ton  maî- 
tre ;  il  retourna  à  Péroufe ,  ou  il  trouva 
beaucoup  d'occalions  d'exercer  fon  pin- 
ceau :  mais  le  reflbuvenir  des  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci  lui  fît  faire  une  féconde 
fois  le  voyage  de  Florence  y  ^  après  y  avoir 
travaillé  quelque  tems  à  fortifier  (a  maniè- 
re, il  alla  à  Rome,  oh  Bramante  fon  pa- 
rent, qui  avoit  préparé  l'efprit  du  Pape  fur 
le  mérite  de  Raphaël^  lui  procura  l'ouvrage 
de  Peinture  qu'on  de  voit  faire  au  Vatican» 
Raphaël  commença  par  le  tableau  qu'oa 
appelle  VLcole  Athènes^  puis  la  difpute 
du  faint  Sacrement,  «Se  enfuite  les  autres 
qui  font  dans  la  chambre  de  la  fignature. 
Les  foins  qu'il  y  prit  font  incroyables; 
aufiî  ne  furent-ils  pas  infructueux,  caria 
^  réputation  de  ces  ouvrages  porta  le  nom 
de  Raphaël  par  tout  le  Monde.  Il  forma 
la  délicacefie  de  fon  goût  fur  les  ftatues  & 
fur  les  bas-reliefs  antiques  qu'il  dcffmalong- 
tems  avec  une  extrême  application.  Et  il 
joignit  à  cette  délicateffe  une  grandeur  de 
manière  que  la  vue  de  la  chapelle  de  Mi- 
chel-Ange lui  infpira  tout  d'un  coup.  *  Ce 

*  Pietro  Bellort  dans  fon  livie  intitule  :  Defcrittont 
,^  adle  ima^ini  di^inte  d'à  %aj>haclle  nelle  camere  del  F^* 
E  2 
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fut  Bramante  Ton  ami  qui  l'y  fit  entrer 
contre  la  défenfe  générale  que  lui  en  avoit 
fait  Michel-Ange  en  lui  en  confiant  la  clef. 
Outre  les  peines  que  Raphaël  fe  don- 
noit  en  travaillant  d'après  les  fculptures, 
ilcntretenoit  des  gens  qui  lui  deffinoient  dans 
Vllalie  &  dans  la  Grèce  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  découvrir  des  ouvrages  antiques , 
dont  il  profitoit  félon  l'occafion.  On  re- 
marque qu'il  n'a  laiflTé  que  peu  ou  point  du 
tout  d'ouvrages  imparfaits,  &  qu'il  finifToit 
extrêmement  fes  tableaux,  quoique  très- 
promptement.  11  Ce  donnoit  tous  les  foins 
pofiibles  pour  les  réduire  dans  un  état  qu'il 
n'eut  rien  à  fe  reprocher  ;&  c'efl:  pour  cela 
qu'on  voit  de  lui  un  crayon  de  petites  par- 
ties: comme  des  mains,  des  pieds,  des 

tîcano .  combat  cette  Hil^oire  de  toute  fa  force,  & 
prétend  que  %aphaël  ne  doit  fon  grand  goût  qu'à 
l^étude  qu'il  a  faite  d'après  l'antique.  Mais  Vafirt\ 
qui  a  connu  Michel- ^n^e  de  \aphatl  y  &  qui,  bien 
loin  d'avoir  été  contredit  pir  aucun  écrivain  de  ces 
tems  •  là ,  fe  trouve  foutenu  eu  cela  pat  trois  auteurs 
qui  ont  écrit  en  particulier  la  Vie  de  if/V/?<r/-^«^<?.  Mais 
ce  qui  eft  une  grande  préfomption  ,  que  \apbntl  aie 
voulu  profiter  des  ouvrages  de  Michel-cAnge  pouriigran- 
dir  fa  manière,  c'eft:  que  j'ay  un  deffein  de  la  main 
àtT{^.phnél  i  au  dos  duquel  defTein  eft  une  étude  du 
même  \^phaL'l^  defîîuée  d'après  une  figure  que  iVf/- 
chtlf^nge  a  peinte  dans  La  chapelle  du  Pape. 


ILT  FLORENTINE,  toi 
morceaux  de  draperies ,  qu'il  deiïinoit  trois 
ou  quatre  fois  pour  un  même  fujet,  afin 
de  prendre  ce  qui  luienfembleroitde  meil- 
leur. Quoi  qu'il  ait  été  fort  laborieux  ,  on 
voit  fort  peu  de  tableaux  faitîf  de  fa  pro- 
pre main;  il  s'occupoit  plus  ordinairemenc 
à  deffiner,  pour  ne  point  laifler  inutiles  le 
grand  nombre  d'élevés  qui  ont  exécuté  Tes 
éefleins  en  plufieurs  endroits,  principale- 
ment  dans  les  loges  &  dans  les  apparte- 
mens  du  /Vatican;  dans  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  la  Paix^^  &  dans  le  palais  Ghîgi , 
à  la  réferve  de  la  Galatée  &  d'un  feul  an- 
gle ,  oh  font  les  trois  Déeiïes  qu'il  a  peint 
lui-même.   Son  tempéramment  doux  le  fit 
aimer  de  tout  le  monde,  &  principalement 
des  Papes  de  fon  tems.  ^  Le  Cardinal  de 
Sainte  Bihiane  lui  oifrit  fa  nièce  en  maria- 
ge, &  Raphaël  s'y  étoit  engagé:  mais  dans 
l'attente  du  chapeau  de  Cardinal  que  Léon 
X.  lui  avoit  fait  efpérer,  il  en  dilïcroic 
toujours  l'exécution. 

La  paffion  qu'il  avoit  pour  les  femmes 
le  fît  périr  à  la  fleur  de  fon  âge:  car  un 
jour  qu'il  s'y  étoit  exceflivement  abandon* 
né ,  il  fe  trouva  furpris  d'une  fièvre  arden- 
te ,  &  les  Médecins ,  à  qui  il  avoit  celé  la 
K  3 
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caufe  de  Ton  mal ,  l'ayant  traité  comme  d'u- 
ne pleuréfîe ,  achevèrent  d'éteindre  les 
reftes  de  chaleur  qui  étoient  dans  un  corps 
déjà  épuifé.  Sa  mort  arriva  le  même  jour 
que  fa  naiOance,  le  vendredi  faint  de  l'an^ 
née  1520.  en  la  trente-feptieme  de  fon  âge. 
Le  Cardinal  Bemho  fît  fon  épitaphe ,  qu'on 
Jit  dans  l'Egîife  de  la  Rotonde  o\x  il  fut  en- 
terré. Je  n'en  rapporteray  que  ces  deux 
vers,  qui  font  admirables. 

lîle  Uc  eft  Raphaël  tîmuît  qiio  fofpite  vinci 
ReruiTf  magna  par  eus  ^  moriente  morL 

.  Ses  difciples  furent  Jules  Romain ^  JeaU" 
Franoejque  Penni,  furnommé,  il  Fatîore^ 
Fellegrin  de  Modem ,  Perrin  del  Fague ,  Fo- 
lidor  de  Caravage^y  Mathurin^  Bartholomœo 
d'à  Bagna  Cavallo  ,  Timothée  d'à  Urbino  , 
Vincent  d'à  San  Geminiano^  Jean  d'Udine y- 
&  autrCvC.  Quelques  flamans  fort  habiles 
ont  auffi  été  fes  difciples  l'ont  aidé  dans 
l'exécution  de  fes  grands  ouvrages:  comme 
Bernard  van  Grlay  de  Bruxelles  ,  Michel 
Coxis  de  Malines ^  autres,  qui,  étant  re- 
tournez en  leur  pays, eurent  foin  de  l'exé- 
cution de  fes  deOeins  de  tapifferie.  Outre 
fes  élevés,  il  y  avoit  une  grande  quantité 
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de  jeunes  étudians  &  d'amateurs,  qui  fré- 
quentoient  fa  maifon,  &  qui  l'accompag- 
noient  fouvent  à  la  promenade.  MlcM- 
yinge  l'ayant  un  jour  rencontré  accompagné 
de  cette  forte  ,  lui  dit  en  paHanc ,  qu'il 
niarchoit  fuivi  comme  un  Prévôt,  &  Ra- 
phaël lui  répondit,  qu'il  alloit  lui  tout  feul 
comme  le  bourreau.  11  y  eut  toujours 
beaucoup  de  jaloulîe  entre  ces  deux  grands 
Peintres,  comme  il  arrive  d'ordinaire  en- 
tre les  perfonnes  de  la  même  profeffion, 
lorfque  leurs  fenrimens  ne  font  point  ré- 
glez par  la  modeftie. 

REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Raphaël, 

DEPUIS  le  rétablifTement  de  la  Pein^ 
ture  en  Italie ,  il  n'y  a  point  eu  de 
Peintre  qui  ait  acquis  tant  de  réputation  que 
Raphaël.  Il  avoit  un  génie  fort  élevé,  & 
penfoit  très-finement;  fa  veine  étoit  ferti- 
le, &  l'auroic  paru  bien  davantage,  fi  elle 
n'avoic  point  été  modérée  par  la  grande 
exaftitude  avec  laquelle  il  terminoit  toutes 
Ghofes. 

E  4 
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Il  étoit  riche  dans  Tes  inventions.  Il  pa» 
roîc  qu'il  avoit  des  principes  très-délicats 
pour  difpofer  les  chofes  qu'il  avoit  inven- 
tées ;  &  fi  Tes  figures  n'étoient  pas  groupées 
de  lumières  &  d'ombres ,  elles  l'étoient  par 
leurs  adlions  d'une  manière  fi  ingénieufe, 
que  les  groupes  en  ont  été  toujours  regar- 
dés avec  plaifîr.  .  Ses  attitudes  font  nobles 
félon  leurs  .convenances,  contraflées  fans 
affeâ:ation ,  expreffives ,  naturelles ,  à.  font 
voir  de  belles  parties. 

Son  delTein  efl:  très  •  corredb ,  &  il  y  a 
joint  la  juftcfle,  la  noblcfie  &  l'élégance 
de  l'antique  à  la  naïveté  de  la  nature ,  fans 
affcfter  aucune  manière.  Il  a  fait  voir  beau- 
coup de  variété  dans  Tes  figures,  &  encore 
plus  dans  fes  airs  de  Têtes ,  qu'il  tiroit  de 
la  nature  comme  de  la  mere  de  la  diverfi- 
té,  en  y  ajoutant  toujours  un  grand  carac- 
tère dans  le  de  fie  in. 

Ses  expreffions  font  jufi:es,  fines,  éle- 
vées ,  piquantes  ;  elles  font  modérées  fans 
froideur,  &  vives  fans  éxagération. 

Ses  draperies  ont  été  de  petite  maniera 
dans  f^s  commencemens ,  mais  de  grand 
goût  fur  la  fin ,  &  jcttées  avec  un  bel  arti- 
fice; les  plis  en  Ibnt  dans  un  bel  ordre,  ù: 
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marquant  toujours  le  nud  en  le  flattant 
pour  ainfi  dire ,  avec  délicatelTe ,  &  prin- 
cipalement à  l'endroit  des  jomrures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à  Raphaïl 
d'avoir  habillé  Tes  tigures  prefque  toujours 
de  même  étoffe  dans  les  fujets  qui  en  pour- 
roient  fouffrir  la  variété  &  en  recevoir  plus 
d'ornement:  Je  parle  pour  les  fujets  hillo* 
riques;  car  pour  les  fabuleux  &  pour  les 
allégoriques ,  dans  lef.]uels  on  introduit 
des  Divinitez,  on  doit  y  avoir  plus  d'égard 
à  la  majefté  des  plis  qu'à  la  richeffe  des 
étoffes. 

Comme  Raphaeï ^^xemit  un  extrême  foin 
de  deffmer  corredlement ,  &  qu'il  étoit  ja- 
lo-ux,  pour  ainfi  dire,  de  fes  contours,  il 
les  a  marquez  un  peu  trop  durement, 
fon  pinceau  efl  fec  ,  quoy  que  léger  (Se 
uni.  Son  paifage  n'efl  ni  de  grand  goût,, 
ni  d'un  beau-faire. 

Ses  couleurs  locales  n'ont  rien  de  brif* 
lant  ni  de  choquant;  elles  ne  font  ni  bien 
vraies  ni  bien  fhuvages  :  mais  les  ombres 
en  font  un  peu  trop  noires.  Il  n'a  jamais- 
eu  pour  le  clair -obfcar  une  intelligence 
bien  nette,  quoy  qu'il  femble  par  fes  der- 
liiers  ouvrages  qu'il  l'ait  cherché  5  quili 
.  Ex 
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ait  taché  de  fe  i'acquérir:  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  tapiiïeries  des  Actes  des  Apô- 
tres, &  dans  fon  tableu  de  la  Transfigu- 
ration, Mais  ce  qui  manquoit  à  Raphaël  du 
côté  du  coloris ,  fe  fait  oublier  par  quan- 
tité d'autres  parties  qu*il  a  poflTédées.  Il  a 
même  fait  des  portraits  fi  bien  entendus 
de  couleurs  &  de  lumière,  que  même  de 
ce  côté-là  ils  pourroient  entrer  en  compa- 
raifon  avec  ceux  du  Titien^  auffi-bien  que 
Je  Saint  Jean  qui  eft  dans  le  cabinet  de 
Monfieur  le  premier  Préfident,  Ôcqui  dans 
toutes  les  parties  de  la  Peinture  mérite  d'ê- 
tre reconnu  pour  le  chef-d'œuvre  de  fon 
auteur. 

Le  Poiijfin  a  dit  de  Raphaè'l  qu'il  étoic 
un  Ange  comparé  aux  Peintres  modernes  ^ 
&  qu'il  étoit  un  âne  comparé  aux  antiques. 
Ce  jugement  ne  peut  regarder  que  lespen^ 
fées,  iC  goût  &  la  juftefle  du  deffein,  6c 
les  expreiïions.  Les  penfées  de  l'antique 
font  fimples,  élevées  &  naturelles,  celles 
de  Raphûl  le  font  auffi:  le  deffein  de  l'an- 
tique efl  corredl,  varié  félon  les  conve- 
nances, &  d'un  grand  goût;  celui  de  Ra- 
phaël l'efl.  aufli  :  l'antique  eft  favant  &  pré- 
cis dans  la  coUocation  des  mufcles,  dé- 
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lîcat  dans  Jeurs  offices;  Raphaei  n'a  point 
ignoré  cetre  partie.  Il  faut  avouer  néan- 
moins que  ceux  qui  ont  étudié  foigneufe* 
ment  Tanatomie  par  rapport  à  la- Peinture, 
peuvent  obferver  fur  l'antique  une  plus 
grande  précifion ,  &  une  plus  grande  déli- 
catefle  encore  dans  Tadlion  des  mufcîes 
qu'on  ne  la  voit:  je  ne  dirai  pas  dans  Ra- 
phaèiy  mais  dans  quelque  Peintre  que  ce' 
foi  t. 

Je  tombe  d'accord  que  cette  grande  iuf. 
tefle  &  cette  grande  délicateffe  de  PaQion 
des  mufcles  régie  la  préciOon  des  contours: 
mais  je  ne  vois  pas  que  Raphaël  s'en  foit  , 
allez  écarté  pour  le  réputer  un  âne  en 
comparaifon  de  l'antique.    11  ell  vrai  que 
Raphaël  a  formé  la  grandeur  de  fon  goût 
fur  les  belles  ftatues  ,  &  qu*au  fortir  de 
chez  le  Pérugin  fon  maître;  elles  lui  en-- 
feignerent  le  bon  chemin,  il  les  fuivit  tête- 
baifTée  au  commencement  :  mais  s'étant^ 
apperçu  fur  la  fin  que  le  chemin  de  la  Pein- 
ture étoit  différent  de  celui  de  la  fcuîptu- 
re,  il  ne  retint  des  enfeignemens  de  cellef 
ci  que  ce  qu*il  en  falîoic  pour  fon  art,  & 
du  refte  il  s'en  éloigna  à  mefure  qu'il  avan- 
çpic  en  âge  &  en  lumière.   On  remarque. 
E  6^ 
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fenfiblement  cette  différence  dans  les  ta» 
bleaux  qu'il  a  peints  en  difFérens  tems,, 
dont  les  derniers  approchent  plus  du  ca- 
ra^lere  de  la  nature. 

Le  Poiiffin  au  contraire  ,auiri-bien  ^xx'An- 
nihal  Carrache  ^  quittèrent  ce  qu'ils  avoienc 
de  ce  caradere  de  la  nature  à  mefure  qu'ils 
s'attachèrent  plus  fortement  à  l'antique.  Ils- 
pouvoient  tenir  la  même  conduite  que  Ra- 
phaël^ faire  l'un,  &  ne  pas  omettre  l'autre^ 
car  cet  excellent  homme  n'a  pas  feulement 
retenu  de  l'antique  le  bon  goût ,  lanoblelTe 
ù.  la  beauté;  mais  il  y  a  vu  une  chofe, 
que  5  ni  le  Poujfm ,  ni  le  Carrache  n'y  ont 
pu  appercevoir.  C'efl  la  grâce.  Ge  don 
de  la  nature  lui  avoit  été  fait  avec  tant  de 
plénitude ,  qu'il  l'a  répandue  généralement 
dans  tout  ce  qui  efl  forti  de  fon  pinceau, 
&  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  lui  puiflc  difpu- 
ter,  (î  ce  n'eft  le  Correge;-  &  fi  la  grâce  a 
'réparé  ce  qui  manquoit  à  celui-ci  du  côié 
de  la  régularité  du  delTein,  Rapliaël  en  a 
fait  un  ufage,  qui  a  ivAs  dans  un  beau  jour 
la  profonde  connoiflance  qu'il  avoit,  non 
feulement  dans  cette  partie  ,  mais  dans 
toutes  celles  qui  lui  ont  attiré  la  réputation 
du  premier  Peintre  du  moade». 
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QU I  étoit  auiïi  d'Urbin ,  étudia  fous  Pie» 
tre  Pérugin  en  même  tems  que  Ra-- 
■pha'éi.  Il  s'adonna  particulièrement  à  l'ar- 
chitedure,  &  mourut  en  ijj  i.  âgé  defoixan- 
te-quinze  ans. 


JULES  ROMAIN. 

EToiT  le  bien -aimé  difciple  de  Ra^ 
phaèi  ,  tant  à  caufe  de  Ton  habileté 
dans  la  Peinture,  que  pour  l'agrément  de 
fes  mœurs.  Il  avoit  pris  entièrement  le 
goût  de  fon  maître,  non  feulement  dans 
l'exécution  des  defleins  qu'il  en  recevoit, 
mais  encore  dans  ce  qu'il  faifoit  de  lui-mê- 
me. Raphaël  le  traitoit  comme  s'il  eut  été 
fon  fils ,  &  l'inftitua  fon  héritier  avec  Jean- 
France/que  Pefmi,  furnommé  il  Fattoré.  A- 
près  la  more  de.  Raphaël  y  ces  deux  Pein- 
tres achevèrent  plufieurs  ouvrages,  que  leur 
maître  avoit  laiffez  imparfaits.  Jules  Ro* 
main  étoit  non  feulement  excellent  Peintre, 
mais  il  entendoit  encore  parfaitement  l'ar- 
chitedlure.   Le  Cardinal  de  Médicis  ^  qui 
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fur  depuis  Clément  VII.  remploya  pour  bâ- 
tir le  palais,  qu*on  appelle  aujourd'hui  la 
Vigne  Madame  \  &  après  en  avoir  conduit 
Tarchicedture ,  il  en  fit  la  Peinture  &  les 
ornemens. 

La  mort  de  Léon  X.  déconcerta  un  peu 
Jules  Romain  par  l'éledlion  Adrien  VI. 
donc  le  Pontificat,  qui  ne  dura  qu'un  an, 
auroit  éteint  les  beaux  arts  dans  Rome ,  &- 
réduit  tous  les  habiles  gens  à  mourir  de 
faim  s'il  eut  dure  long-tems:  mais  Clément 
VIL  lui  fuccéda.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élu, 
qu'il  fit  travailler Romain  h  la  falle  de 
Conjlantin,  oh  l'hifiolre  de  cet  Empereur 
avoit  été  commencée  par  Raphaël ^  qui  en 
avoic  fait  tous  les  défit ins.  Cet  ouvrage 
étant  achevé,  Jules  s'occupa  à  faire  plu- 
fieurs  tableaux  pour  des  églifes  &  pour  des 
particuliers.  Sa  manière  commença  à  chan- 
ger, &  à  donner  dans  le  rouge  &  dans  le 
noir  pour  le  coloris ,  &  dans  le  févere  pour 
le  defiein. 

Frédéric  de  Gonzogues  Marquis  de  Mau' 
îoue ^  informé  de  la  capacité  de  Jules,  l'at- 
tira dans  fes  Etats;  fa  bonne  fortune  Ty 
conduifit  :  car  ayant  fait  les  defi^eins  de 
vingt  edampes  fort  diflblues  j  qui  avoient 


ET  FLORENTINE,  ï\t. 
été  gravées  par  Marc-AnUine ,  &  auxquel- 
les VJretin  avoit  fait  autant  de  fonnets,  il 
auroit  été  févérement  puni  s'il  fe  fiit  trou- 
vé à  Rome  dans  ce  tems-là ,  le  traitement 
qu'on  fie  à  Marc- Antoine  en  efl  une  preuve. 
On  mit  ce  graveur  en  prifon,  ob  il  foufFric 
beaucoup,  &  il  lui  en  auroit  coûté  la  vie, 
fi  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis  &  celui 
de  Bâche  Bandinelle  ne  Teuflent  fauvé.  Ce- 
pendant Jules  Romain  travaiiloit  à  M/wïoz/e, 
OLi  il  donnoic  des  marques  éternelles  de  Ton 
extrême  habileté  dans  Tarchitedture  (Se  dans 
la  Peinture.    11  y  bâtit  le  palais  du  T.  & 
rendit  la  ville  de  Mantoue  plus  belle,  plus 
forte  &  plus  faine  \  &  à  l'égard  de  fcs  ou- 
vrages de  Peinture,  on  peut  dire  que  c'eft 
principalement  à  Mantoue  que  le  génie  de 
Jules  Romain  a  pris  l'effort,  &.  qu'il  s'ell 
montre  tel  qu'il  étoit.    Il  mourut  à  Ma?i' 
îoue  en  1546.  âgé  de  cinquante-quatre  ans^ 
au  grand  regret  du  Marquis,  qui  l'aimoic 
comme  fou  frère.    11  laiffa  un  fils  nommé 
Raphaël ,  &  une  fille  mariée  à  Hercule  Ma- 
latefte.   Entre  fes  difciples ,  les  meilleurs 
ont  été  le  Primatice  y  qui  vin-t  en  France , 
un  Mantoiian,  nommé  Tinaldi^  qui  itiou- 
rut  jeune. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Jules  Romain. 

Jutes  Romain  a  été  le  premier,  le  pîus' 
favant  &  le  plus  perfévérant  des  difci- 
pies  de  Raphaël.  Son  imagination  qui  étoic 
comme  enfévelie  dans  l'exécution  des  def. 
feins  de  fon  maître  pendanc  tout  le  tems 
qu'il  demeura  fous  fa  cjifcipline ,  prie  tout 
d'un  coup  l'eflort  quand  elle  fe  vit  en  li- 
Iterté,  ou  plutôt  comme  un  torrent,  qui, 
ayant  été  retenu,  rompt  fes  digues,  &  fe 
fait  un  cours  impétueux;  de  même,  Jules^ 
Romain  y  après  avoir  produit  plufieurs  ta- 
bleaux de  chevalet,  &  peint  de  grands  ou- 
vrages dans  les  falles  d\x  Italie  an  Ï\xy  lesdef- 
feins  de  Raphaël  y  tant  devant,  qu'après  h 
mort  de  cet  illuftre  maître,  changea  auÏÏî- 
tôt  de  manière, &  fe  laifia  emporter  par  le 
cours  rapide  de  Ton  génie  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  peignit  à  Mantoiie.  Ce  n'étoit  plus 
cette  veine  gracieufe ,  ni  ce  doux  feu  d'i» 
inagination  ,  qui  ,  tout  empruntez  qu'ils 
étoient ,  ne  laiObient  pas  de  mettre  en 
doute  fi  quelques  tableaux  qui  fortoient  de 
fa  main  étaient  de  lui  ou  de  fon  maître; 
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Etant  donc  touc-à-fait  à  lui ,  il  anima  Tes 
ouvrages  par  des  idées  plus  féveres,  plus 
extraordinaires,  &  plus  expreffives  enco- 
re ,  mais  moins  naturelles  que  celles  de 
Raphaël:  Tes  inventions  étoient  ornées  de 
Poéûes,  &  Tes  difpoficions  peu  communes, 
&  de  bon  goût. 

Les  études  qu'il  avoit  faites  dans  îes 
belles  lettres  lui  furent  d'un  grand  fecours 
dans  celles  de  la  Peinture;  car  en  deffinanc 
les  fculptures  antiques,  il  en  tira  les  mar- 
ques d'érudition  ,  que  nous  voyons  dans 
fes  tableaux. 

11  femble  qu'il  n'ait  été  occupé  que  delà 
grandeur  de  fes  penfées  Poétiques.  &  que 
pour  les  exécuter  avec  le  même  feu  qu'il 
les  avoit  conçues,  il  fe  foit  contenté  d'une 
pratique  de  deflein  donc  il  avoit  fait  choix, 
fans  varier ,  ni  fes  airs  de  têtes ,  ni  fes  dra- 
peries. Il  efh  même  afiez  vifible  que  foa 
coloris ,  qui  n'a  jamais  été  fort  bon ,  en  eft 
devenu  encore  plus  négligé  ;  car  fes  cou- 
leurs locales,  qui  donnent  dans  la  brique 
&  dans  le  noir,  ne  font  foutenues  d'aucu- 
ne intelligence  de  clair-obfcur.  Sa  façon 
de  deffiner  fiere  ,  &  fes  expreffions  terri- 
bles lui  font  tellement  tournées  en  habicu- 
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de,  que  Tes  ouvrages  en  font  très-aîfés  à 
reconnoître.  Cette  manière  eft  très-grande 
à  la  vérité ,  parce  qu*il  Ta  voit  formée  fur 
les  bas -reliefs  antiques  qu*il  avoit  étudiés 
très-foigneurement,&  principalement  ceux 
des  Colomnes  Trajane  &  Ântonine^  qu'il  a 
entièrement  deflinées.  Mais  ces  belles  cha- 
fes  qui  fuffifcnt  pour  faire  feules  un  fcul- 
pteur  habile,  ont  befoin  d'être  accompag- 
nées des  véritez  de  la  Nature  pour  former 
un  grand  Peintre:  les  draperies  qui  con- 
tribuent ordinairement  à  la  majefté  des  fi- 
gures,  font  la  honte  des  fiennes;  car  elles 
font  pauvres ,  &  de  méchant  goût. 

On  voit  peu  de  variété  dans  fes  airs 
de  Tête ,  celle  qu'on  trouve  dans  fes  ou- 
vrages confifte  feulement  dans  la  différente 
cfpece  d'objets  dont  il  a  rempli  fes  com- 
pofitions,&  dans  les  ajuftemens  qui  les^n- 
richiffent:  elle  vient  de  l'univerfalité  de 
fon  génie  pour  tous  les  genres  de  Peintu- 
re; car  il  a  fait  également  bien  les  figures, 
les  païfages  &  les  animaux,  en  forte  que 
fes  ouvrages  feront  toujours,  en  ce  qu'ils 
contiennent,  l'admiration  de  tous  les  ha* 
biles. 
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du  foin  qu'il  prenoic  de  la  dépenfe  & 
du  ménage  de  Raphaël  y  chez  lequel  il  a 
toujours  demeuré  avec  Jules  Romain.  Il 
étoit  fort  habile  ,  principalement  dans  le 
deflein.  Il  a  fait  beaucoup  de  chofes  fur 
les  penfées  de  Raphaël  ^  qui  pafTent  pour 
être  de  R<7pte*/ même,  principalement  dans 
le  palais  Ghigi^  comme  on  le  peut  remar- 
quer quand  on  l'examine  avec  attention. 
Il  avoit  une  particulière  inclination  pour 
le  paifage,  qu'il  faifoit  tiès-bien,  à,  qu'il 
enrichiflbit  de  belles  fabriques; 

Après  la  mort  de  Ton  maître  il  s'aflbcia 
avec  Jules  Romain  &  Perrin  del  Vague ,  ôc 
tous  trois  enfemble  achevèrent  ce  que  Ra- 
phaël  avoit  laifiTé  d'imparfait ,  tant  de  l'hi- 
iloire  de  Confiantin^  que  de  quelques  au- 
tres ouvrages  du  palais  de  Belvédère,  Mais 
ils  fe  féparerent  à  l'occafion  d'une  copie 
que  le  Pape  vouloit  faire  faire  du  tableaa 


fur  nommé 


IL  F  ATT  O  R  K. 


nom  lui  fut  donné  à  caufe 
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de  la  transfiguration ,  parce  que  ce  tableau 
avoit  été  deftiné  pour  la  France,  Il  Fattoré 
alla  à  Naples ,  dans  le  deflein  de  travailler 
pour  le  Marquis  del  Vafte,  mais  fa  com- 
plexioii  délicate  ne  lui  permit  pas  d'y  vi- 
vre long-tems,  il  y  mourut  en  1528.  âgé 
feulement  de  quarante  ans. 


L  U  C  A    P  E  N  N  L 

ET  o  I  T  Frère  de  Jean  -  France/que 
dont  on  vient  de  parler.  Il  travailla 
quelque  tems  avec  Perrin  dd  Vague  fou 
beau -frère  à  Gènes  &  en  d'autres  lieux 
à' Italie,  Il  paflTa  enfuite  en  Angleterre ,  oîi 
il  fit  plufieurs  chofes  pour  le  Roy  Henry 
VIII.  &  pour  divers  marchands.  Il  peignit? 
aufl]  à  Fontainebleau  pour  François  Premier;, 
&  en  dernier  lieu»  il  s'attacha  à  la  Gra^ 
vure. 


V 
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DE  florejîce  ^  étok  û\s  d'un  tailleur  d'ha- 
bits qui  le  mit  chez  un  orfèvre ,  où 
il  demeura  fept  ans ,  pendant  lefquels  il 
avoit  plus  d'attache  à  deflîner  qu'à  travail- 
ler d'orfèvrerie.  De  là  il  entra  chez  un 
Peintre  médiocre  ,  nommé  Jean  Barile  y 
qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Florence 
fous  Pietro  Cofimo.  11  employoit  chez  ce 
Peintre  tous  les  dimanches  &  fêtes  à  deflî- 
aer  d'après  les  bons  maîtres,  mais  ordinai- 
rement d'après  Léonard  de  Vinci ,  &  d'a- 
près Michel- /inge ^  ce  qui  le  rendit  habile 
en  peu  d'années.  Il  trouva  fon  maftre 
trop  lent  dans  l'exécution  de  fes  ouvrages, 
&  en  fortit.  Il  fit  amitié  avec  Francia  Bi* 
gio:  ils  demeurèrent  enfemble,  &  peigni* 
rent  plufieurs  chofes  dans  Florence  &  au 
tour  dans  des  monafteres.  Il  a  fait  beau- 
coup de  vierges.  On  lui  reprochoit  de  s'ê- 
tre fervi  des  eftampes  à! Albert  Dure  dans 
un  ouvrage  qu'il  fit  pour  les  Carmes.  Bacm 
cio  Bandinelli  voulut  apprendre  la  Peinture 
de  lui,  mais  comme  André  le  mit  d'abord 
à  des  ouvrages  difficiles  ,  il  dégoûta  ce 
difciple ,  qui  fe  jetta  du  côté  de  la  fculptu- 
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re.  La  réputation  à' André  s'étanc  accrue , 
il  fit  des  tableaux  pour  divers  lieux  :  il  eu 
fit  un  ^ntr'autres  qui  lui  attira  de  grandes 
louanges ,  &  qui  eft  une  des  meilleures 
chofes  qu'il  ait  faites;  c*eft  un  Saint  Sé- 
lajlien  pour  l'églife  de  Saint  Gai. 

Il  vint  en  France  fur  les  inftances  de 
François  Premier.  Il  y  fie  quelques  ta- 
bleaux, &  quoy  qu'il  eût  commencé  celui 
de  Saint  Jérôme  pour  la  Reine,  il  quitta 
cet  ouvrage,  &  il  obtint  du  Roy  Ton  con- 
gé pour  aller  à  Florence^  fous  prétexte  d'a- 
mener fa  femme,  de  qui  il  venoit,  difoit- 
il,  de  recevoir  une  lettre  fort  preflante: 
mais  au  lieu  de  revenir  dans  le  tems  qu'il 
avoit  promis,  il  mangea  l'argent  qu'il  avoit 
gagné  ,  &  celui  qu'il  avoit  reçu  du  Roy 
pour  acheter  des  tableaux.  Enfin  après  avoir 
fait  quelques  ouvrages  avec  Francia  Bigio 
pour  fe  tirer  de  la  mifcre,  il  mourut  de 
ïa  pefle  à  Florence ^  abandonné  de  fa  fèm- 
me  &  de  Tes  amis ,  l'an  1530.  le  quarante- 
deux  de  Ton  âge.  Il  laifTa  plufieurs  Ele- 
vés, entr'autres  Giacomo  d'à  Pontormo ,  An^ 
drea  Squazella  ,qui  travailla  en  France,  Gia- 
como Sandroy  Francefco  Salviatiy  &  Georges 
Vajarù 
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Le  même  l^afari  raconte  qn'Jndré  del 
Sart  copioic  Ci  parfai-ement ,  qu'un  jour 
Frédéric  Marquis  de  Mantoue  lui  ayant  fait 
faire  une  copie  du  portrait  de  Léon  X.  avec 
quelques  cardinaux  (parceque  Clément 
VII.  avoit  prié  ce  Peintre  de  lui  donner 
l'original,)  il  le  fît  avec  tant  de  jufteflc, 
que  Jules  Romain^  qui,  fous  la  conduite 
de  Raphaël^  en  avoit  fait  les  habits,  la  prit 
toujours  pour  Toriginal ,  &  dit  à  Vafari^ 
qui  l'en  vouloit  defabufer  ,  Ne  vois -je  pas 
les  propres  coups  quefy  ay  donné  moi- même? 
Cependant  l^afari  lui  ayant  fait  voir  la' 
toile  par  derrière,  Jules  Romain  fut  con- 
vaincu de  la  vérité. 

J*ai  rapporté  cet  endroit  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  27.  de  la  Connoiflance 
des  tableaux. 


J  ACQUES  DE  PONTORME. 

DE  la  Tofcane^  à  l'âge  de  treize  ans  fe 
mit  fous  la  difcipline  de  Léonard  de 
Vinci ,  puis  fous  celle  de  Mariotte  Alher' 
tînelli  ^  qu'il  quitta  pour  Pierre  de  Cofimo^ 
&- celui -ci  pour  André  del  Sarte^  d'oii  il 
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fe  retira  n'ayant  encore  que  dix -neuf  ans. 
Il  fe  mit  donc  en  fon  particulier  quoique 
pauvre,  &  s'adonna  tellement  à  l'étude, 
que  fes  premiers  ouvrages  publics  firent 
dire  à  Michel  -  yînge  que  ce  jeune  homme 
éleveroit  la  Peinture  j'jfqu  au  Ciel.  Pou- 
torme  n'étoit  jamais  content  de  ce  qu'il 
faifoit:  mais  les  louanges  qu'on  lui  don- 
noit  fûutenoient  fon  courage.  11  fit  beau- 
coup d'ouvrages  à  Florence ,  qui  lui  donnè- 
rent de  la  réputation.  Ayant  entrepris  de 
peindre  la  chapelle  de  Saint  Laurent  pour 
le  Duc  de  Florence ^  &  voulant  dans  cet 
ouvrage,  qui  dura  douze  ans,  fe  montrer 
fupérieur  à  tous  les  autres ,  il  fi(  voir  au 
contraire  qu'il  étoit  devenu  inférieur  à  lui- 
même.  Il  étoit  fort  honnête  homme  & 
fort  humble:  mais  ce  qu'on  ne  peut  aflez 
louer,  c'eft  que  parmi  ces  bonnes  quali- 
tez,  il  ne  pouvoit  foufFrir  qu'on  dit  du  mal 
des  abfens ,  dont  il  prenoit  toujours  le  par- 
ti. Tous  fes  ouvrages  ont  été  faits  à  Flo- 
rence,  OLi  il  eft  mort  d'hydropifie  en  1556. 
âgé  de  foixante- trois  ans. 
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BJCCIO  BANDLNELLI. 

DE  Florence.  Son  nom  efl:  Barthélemî^ 
dont  on  a  fait  le  diminutif  Baccio, 
Son  pere  étoit  orfèvre,  &  Ton  maître  s'ap- 
pelloic  Jean-Francefco  Ruflico^  habile  fcul- 
pteur,  chez  lequel  Léonard  de  Vinci  alloit 
fort  fouventicar  Riijlico  &  Léonard  étoient 
tous  deux  élevés  d'André  Verrochio^  qui 
étoit  fculpteur,  Peintre  &  architefte,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  connoiflance  dans 
les  Mathématiques.  Quoique  Baccio  Ban- 
dinelli  ait  fait  avec  d'extrêmes  foins  toutes 
les  études  néceflaires  pour  devenir  un  la- 
vant Peintre,  fes  tableau^  n'ont  jamais  été' 
bien  reçus,  à  caufe  du  coloris  qui  n'en 
valoit  rien,  ce  mauvais  fuccès  lui  ût  aban- 
donner la  Peinture,  &  l'obligea  de  ne  fon- 
ger  plus  qu'à  la  fculpture,  dans  laquelle  il 
a  été  un  fort  habile  homme.  11  avoit  une 
grande  eftime  de  fes  propres  ouvrages  juf- 
qu'à  les  mettre  en  paralelle  avec  ceux  de 
Michel-Ange-^  dont  il  fupportoit  la  réputa- 
tion avec  peine.  Ses  ouvrages  font  à  Ro- 
me ^  à  Florence,  oh  il  eft  more  en  1559. 
âgé  de  foixante-douze  ans. 


F 
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POLIDORE  DE  CARÂTAGE. 
VJ  A  T I F  du  bourg  de  Carayage  dans  le 


J-  ^  Milanois ,  vint  à  Koms  dans  le  tems 
que  le  Pape  Léon  X.  faifoit  travailler  à 
quelques  édifices  ûu  Vatican,  &  ne  fachanc 
à  quoi  s'occuper  pour  gagner  fa  vie ,  car  il 
étoit  fort  jeune ,  il  fe  mit  à  Tervir  de  manœu- 
vre  &  à  porter  le  mortier  aux  maçons  qui 
travailloient  à  ce  bâtiment.  Il  exerça  ce 
pénible  employ  jufqu'à  l'âge  de  dix -huit 
ans.  Raphaël  employoit  alors  dans  le  mô- 
me endroit  plufieurs  jeunes  Peintres ,  qui 
exécutoient  Tes  defleins.  Polidorcy  qui  por- 
toit  fouvent  le  mortier  dont  on  faifoit  l'en- 
duit de  leur  fraifque ,  fut  touché  par  la 
vue  des  Peintures,  &  follicité  par  fon  gé- 
nie de  fe  faire  Peintre.  11  s'attacha  d'a- 
bord aux  ouvrages  de  Jean  d'CJdiné,  &  le 
plaifir  qu'il  avoir  de  voir  travailler  ce  Pein- 
tre ,  commença  à  déveloper  le  talent  qu*il 
avoit  pour  la  Peinture.  11  fe  rendit  aflidu 
&  complaifant  auprès  de  ces  jeunes  hom- 
mes qu'il  voyoit  travailler  :  il  fit  amitié 
avec  eux,  &  leur  ayant  communiqué  fon 
deffein ,  il  en  reçut  des  leçons  qui  augmen- 
tèrent fon  courage.   11  fe  mit  à  dcfiîner 
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avec  ardeur,  &  il  avança  (i  prodigieufe- 
ment,  que  Raphè'l  en  fut  étonné,  &  qu'à 
quelque  tems  de  là  il  remploya  parmi  les 
autres,  mais  il  fe  diftingua  fi  fort  dansia 
fuite,  que  comme  il  eut  plus  de  part  à 
l'exécution  des  loges  de  Raphaël  ^  il  en  eut 
la  principale  gloire.  Les  foins  qu'il  favoic 
que  fon  maître  avoit  pris  de  defliner  les 
fculptures  antiques  ,  lui  firent  prendre  le 
même  chemin,  il  pafla  les  jours  &  les  nuits 
à  deifiner  ces  belles  chofes,  &  à  faire  une 
étude  exadle  de  l'antiquité.  Les  ouvrages 
infinis  qu*il  a  faits  à  Rome ,  &  dont  il  a 
enrichi  les  façades  de  plufieurs  bâtiraens , 
le  font  afiez  connoître. 

Il  a  fait  peu  de  tableaux  de  chevalet, 
&  prefque  tous  fes  ouvrages  font  à  fraif- 
que  &  d'une  même  couleur ,  à  l'imitation 
des  bas -reliefs.  Il  s'efi:  quelquefois  fervi 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  de  la  manière 
qu'on  appelle  égratignée ,  laquelle  confifi:e 
dans  la  préparation  d'un  fond  noir  fur  le- 
quel  on  applique  un  enduit  blanc  ;  &  en 
ôtaht  cet  enduit  avec  une  pointe  de  fer, 
on  découvre  par  hachûre  ce  noir  qui  fait 
les  ombres.  Cette  manière  réfifte  davan- 
tage aux  injures  du  tems,  mais  elle  fait 
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moins,  de  plaifir  à  la  vue ,  car  elle  eft  fort 
dure.  L'amour  que  Polidore  avoic  pour 
l'antique  ne  lui  a  point  fait  oublier  les  re- 
cherches qu'un  Peintre  doit  faire  du  natu- 
rel ,  car  il  ctoit  habile  par  l'un  &  par 
l'autre. 

Il  fit  dans  les  commenceraens  une  étroi- 
te amitié  avec  Mathurin  de  Florence ,  &  la 
conformité  de  leur  génie  les  fit  compag- 
nons d'étude  &  d'emplois,  ce  qui  dura  juf- 
qu'à  la  mort  de  Mathurin ,  laquelle  arriva 
par  la  pefte  en  1526.  Polidore^  après  avoir 
conjointement  avec  Mathurin^  rempli  Ro- 
me  de  fes  ouvrages ,  fongeoit  à  jouir  tran- 
quillement du  fruit  de  fes  travaux,  lorf- 
qu'en  1527.  Rome  fut  alîiégée  par  les  Efpa- 
gnols ,  &  que  les  habiles  gens  fe  virent  for- 
cez de  fuccomber  aux  malheurs  de  la  guer- 
re, ou  de  s'enfuir,  Polidore  prit  le  parti 
d'aller  à  Naples ,  011  il  fut  contraint  de  tra- 
vailler avec  des  Peintres  médiocres  fans 
pouvoir  fe  faire  diftinguer;  car  la  noblefle 
du  Pays  étoit  alors  plus  curieufe  de  beaux 
chevaux  que  de  Peinture.  Se  voyant  donc 
fans  employ,  &  contraint  de  dépenfer  ce 
qu'il  avoit  gagné  à  Rome ^  il  pafla  en  Sicile; 
&  comme  il  étoit  auflî  bon  architecte  que 
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bon  Peintre,  ceux  de  Mefftne  lui  donnè- 
rent la  conduite  des  arcs  de  triomphe  qu'on 
"drefla  à  l'Empereur  Charles  -  Quint  lorfqu'il 
retourna  de  l'expédition  de  rz^mV.  Cet  ou- 
vrage fini,  Polidore  ne  trouvant  plus  à 
Mejtne  d'emploi  proportionné  à  la  gran- 
deur de  Ton  génie ,  &  n'y  étant  plus  rete- 
nu que  par  les  carefles  d'une  femme  qu'il 
aimoit ,  il  prie  la  réfolution  de  retournei;| 
à  Rome ,  &  retira  dans  ce  deffein  l'argent  ; 
c[U'il  avoit  à  la  Banque  :  mais  comme  il 
étoit  fur  la  veille  de  fon  départ,  fon  va- 
let,  qui  épioit  depuis  long-tems  Tocca- 
fion  de  le  voler,  s'étant  aflbcié  avec  quel- 
ques gens  de  fa  même  trempe ,  ils  le  fur* 
prirent  dans  fon  lit,  oii  ils  l'étranglèrent, 
&  le  percèrent  de  coups  de  poignards. 
Après  avoir  commis  cet  horrible  aflaflinat , 
ils  portèrent  le  corps  de  Folidore  près  la 
porte  de  la  femme  qu'il  aimoit,  pour  faire 
croire  que  quelque  rival  l'avoit  tué  dans 
cette  maifon  :  mais  Dieu  permit  que  le 
crime  fut  découvert.  Les  affaHins  s'étant 
fauvez,  on  ne  fongeoit  plus  qu'à  plaindre 
la  tri  (te  deflinée  de  Polidore  ,  ]orï^quG  le 
valet,  feignant  de  la  plaindre  aufli  en  pré- 

fence  d'un  Comte,  ami  de  fon  maître,  le 
F  3 
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faîfoit  d'une  manière  û  peu  naturelle,  que 
le  Comte  qui  s*en  apperçut,  le  fît  arrêter. 
Le  valet  fe  défendit  mal,  il  fut  appliqué 
à  la  queftion ,  il  avoua  tout ,  &:  fut  con- 
damné à  être  écartelé.  Polidore  fut  extré- 
mement  regretté  des  habitans  de  MeJJine^ 
qui  lui  fîretit  d'honorables  obfeques  dans 
réglife  cathédrale  ,  oii  il  fut  enterré  en 

1543- 

REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Polidore. 

NS  Tavidité  que  Polidore  2i\ oit  d'ap- 
prendre ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de-fuivre  les  traces  de  fon 
maître:  &  fâchant  que  Ruphaël  avoit  formé 
fon  goût  de  deffein  fur  lés  fculptures  anti- 
ques, il  fe  mit  à  les 'étudier  fort  alîîdue- 
ment,  &  il  en  conferva  un  tel  amour  ,  que 
la  principale  occupation  de  fa  vie  a  été  d« 
les  imiter.  On  en  voit^core  de  beaux 
relies  fur  Tes  façades  de  pluGeurs  maifons 
à  Rome ,  fur  lefquelles  il  a  peint  des  bas- 
reliefs  de  fon  invention. 
Son  génie  qui  étoit  extrêmement  vif  & 
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fertile,  &  Tétude  qu'il  avoic  faite  fur  les 
bas-reliefs  le  portèrent  à  repréfenter  des 
combats ,  &  des  facrifices ,  des  vafes  anti- 
ques, des  trophées  d'armes,  &  des  orne« 
mens  compofés  de  tout  ce  que  Fantiquité  ' 
nous  a  laifle  de  plus  remarquable  en  cette 
matière. 

Mais  ce  qui  eft  tout  à  fait  furprenant, 
c'eft  que  nonobflant  l'extrême  application 
qu'il  donnoic  aux  fculptures  antiques ,  il  aie 
reconnu  la  néceflîté  du  clair  -  obfcur  dans 
la  Peinture ,  &  qu'il  ait  été  le  feul  de  l'é- 
cole Romaine  qui  s'en  foit  fait  des  princi- 
pes, &  qui  l'ait  pratiqué;  en  effet  les  gran- 
des maffes  de  lumière  &  d'ombre  qu'il  a 
obfervées  font  bien  voir  qu'il  écoic  perfua- 
dé  que  les  yeux  avoient  befoin  de  ces  re- 
pos pour  jouir  des  tableaux  plus  àleuraife. 
C'ett  en  vue  de  ce  Principe  que  dans  les 
frifes  qu'il  a  peintes  de  blanc  &  de  noir, 
il  a  ramalTé  Tes  objets  dont  il  a  compofé 
des  groupes  avec  rant  d'intelligence,  qu'rl 
•li'eft  pas  pofïïble  d'en  voir  de  plus  beaux 
ailleurs. 

L'amour  qu'il  avoit;  pour  l'antique,  ne 

l'a  point  empêché  d'étudier  le  naturel ,  & 

fon  goût  de  deffein,  qui  efl  très-grand  & 
F  4 
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très-corred,  eft  un  mélange  de  l'un  &  de 
l'autre  :  Il  en  avoit  une  pratique  facile  & 
excellente,  &  Tes  airs  de  têtes  font  fiers  ^ 
nobles  &  exprcflifs. 

Ses  penfées  font  élevées,  fes  difpofîtions 
remplies  d'attitudes  bien  clioifies;  fes  dra- 
peries bien  jettées,  &  il  faifoic  le  paifage 
d'un  bon  goût. 

Son  pinceau  ctoit  léger  &  moëîeux  :  mais 
depuis  la  mort  de  Raphaël^  qui  l'employa 
dans  les  grands  ouvrages  du  /Vatican  ^  il  a 
très-rarement  colorié,  ne  s'appîiquant  plus 
qu'à  des  ouvrages  à  fraifque  de  clair- 
obrcur. 

Le  génie  de  '  Pûlidore  a  beaucoup  de 
rapport  à  celui  de  Jules  Romain  ;  leurs 
conceptions  étoient  vives  &  formées  fur 
le  goût  de  l'antique;  ieur.deflein  grand  & 
févere  ,  &  la  voye  qu'ils  ont  tenue  étoîc 
nouvelle  &  extraordinaire  ;  la  différence 
qui  eft  entr'eux ,  c'eft  que  Jules  Romain 
animoît  fes  comportions  poétiques  par  la 
feule  impétuofité  de  fa  veine;  &  que  Po- 
lidore  avoit  une  attention  particulière  à  fe 
fervir  du  contrafte,  comme  du  plus  puif- 
fant  moyen  pour  donner  .de  l'ame  &  du 
mouvement  *à  Tes  ouvrages.  11  paroît  en- 
core 
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core  que  le  génie  de  Polidore  a  été  plus 
naturel,  plus  pur  &  mieux  réglé  que  celui 
de  Jiiks  Romain, 


ANDREA   €  O  S  I  M  0 
& 

MO  RTUO       A  FELTRO. 

ONt  été  les  premiers  qui  ont  mis  les 
ornemens  en  ufage  dans  les  ouvrages 
de  Peinture  moderne,  Tun  &  l'autre  s'y 
font  rendus  fort  habiles,  &  ont  travaillé 
de  clair-bbfcur  de  la  manière  qu'on  appel- 
le égratignée,  en  Italien  Sgrafitîi,  Ândré 
à  vécu  64  ans,  &  Morîuo  s'étant  mis  dans 
les  armes ,  faute  d'ouvrages ,  fut  tué  à  45 
ans  dans  un  combat  entre  les  Vénitiens  <Sc 
les  Turcs. 


M  A  I  S  T  R  É  ROUX. 

NE  à  Florence ,  n'a  point  eu  de  maître 
dans  la  Peinture;  il  s'eft  attaché  aux 
ouvrages  de  Michel- Ange ^  &  a  voulu  fe 
faire  une  manière  particulière:  fon  génie 
F? 
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étoit  fécond,  &  Ta  manière  de  deflîner  un 
peu  fauvage,  quoique  favante.  Il  a  beau- 
coup travaillé  à  Rome  (k  à  Féroufe  du  tems 
de  Raphaël  i  les  malheurs  qui  agitèrent  fa 
vie,  lui  donnèrent  occafîon  de  venir  en 
Fr-ance ,  oli  François  1.  lui  4onna  une  pen- 
iion  &  la  direction  des  ouvrages  qui  fe  fai- 
foient  alors  à.  Fontainebleau  ;  Sa  Majeflé  lui 
donna  auflî  une  chanoinie  de  la  Sainte* 
Chapelle,  de  forte  que  Taffedion  du  Roi, 
&  fon  propre  mérite  le  mirent  en  grande 
réputation.  On  peut  juger  de  fon  habileté 
par  la  grande  galerie  de  Fontainebleau  y  qui 
efl  de  fa  main. 

Maître  Roux  étoit  bien  fait ,  &  il  avoit 
cultivé  fon  efprit  par  plufieurs  connoilTan- 
ces:  mais  il  ternit 'toutes  fes  belles  quali- 
tez  par  la  mort  honteufe  qu'il  fe  procura 
à  lui-même  ;  car  ayant  fait  arrêter  François 
Pellegrin  fon  intime  ami,  fur  le  foupçon 
que  celui-ci  lui  avoit  volé  une  fomme  c'on- 
fidérable ,  il  le  mit  entre  les  mains  de  la. 
juftice  ,  qui  après  Tavoir  appliqué  à  la 
queftion,  le  déclara  innocent.  Pellegrin 
étant  en  liberté  publia  un  libelle  contre 
Maître  Roux^  qui  ne  croyant  pas  fe  pou- 
voir montrer  jamais  avec  honneur,  envoya 
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quérir  à  Melun  du  poifon,  fous  prétexte 
d'en  faire  du  Vernis,  à  le  prit  à  Fontaine- 
bleau^ dont  il  mourut  en  1541. 


FRANÇOIS  M  A  ZZ  0  L  I, 


LE  PARMESAN, 
Aqûit  à  Parme  Tan  1504.  il  apprit 


1  ^  la  Peinture  de  deux  de  fes  coufins , 
&  s'avança  fort  en  peu  de  tems  par  la  vi- 
vacité &  la  facilité  d'efprit  dont  la  nature 
l'avoit  pourvu.  11  fut  attiré  à  Rome  par  la 
réputation  des  ouvrages  de  Raphvél  &  de 
Michel- Ange  ^Ti2i^2iX\t  encore  que  vingt  ans; 
il  y  étudia  avec  beaucoup  d'affîduité  d'a- 
près les  bonnes  chofes ,  &  principalement 
d'après  Raphaël-^  il  y  fit  pludeurs  tableaux, 
qui  le  firent  eflimer ,  &  qui  lui  acquirent 
l'affeaion  du  Pape  Clément  VIL  •  11  étoit 
fi  appliqué  à  fon  ouvrage,  que  le  même 
jour  que  les  Efpagnols  entrèrent  dans  Ro- 
me, &  qu'ils  en  firent  le  pillage,  les  fol- 
dats  trouvèrent  le  Parmefan^  qui  travailloit 
avec  tranquillité,  cojnme  autrefois  Profo- 


dit 


F  6 
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gene  dans  Rodes;  cette  fécurité  furprit  les 
premiers  Efpagnols  ,  qui  entrerenc  chez 
lui  :1a  beauté  de  fa  Peinture  les  furprit  &  les 
toucha  de  telle  forte  quMls  fe  retirèrent 
fans  lui  faire  aucun  mal;  mais  il  en  vint 
d'autres  qui  lui  prirent  tout  ce  qu'il  avoit. 
Il  s'en  retourna  en  fa  patrie  ,  &  palTant 
par  Bologne^  il  trouva  Foccafion  de  faire 
beaucoup  d'ouvrages  ,  qui  l'y  arrêtèrent 
aflez  long-tems,  après  quoi  il  fe  rendit  à 
FarmCy  oîi  il  peignit  encore  beaucoup.  Il 
jouoit  bien  du  Luth,  &  y  donnoit  quelque 
fois  plus  de  tems  qu'à  fa  Peinture.  Ce  qu'on 
lui  peut  reprocher  avec  fondement, efl  de 
s'être  tellement  abandonné  à  la  chimie, 
qu'il  en  quitta  non-feulement  la  Peinture, 
mais  le  foin  de  fa  propre  perfonne ,  &  qu'il 
en  devint  tout  fauvage.  Il  a  gravé  en  boi3 
de  clair-obfcur,  quelques-uns  de  fes  def- 
feins,  &  plufieurs  à  l'eau-forte,  ayant  été 
le  premier  qui  ait  mis  en  ufage  cette  forte 
de  gravure,  du  moins  en  Italie,  11  entre- 
tenoit  chez  lui  un  graveur  appellé  AntoniQ 
FrentanOy  qui  lui  vola  à  Bologne  toutes  fes 
planches,  tant  de  bois  que  de  cuivre,  & 
tous  fes  dedeins:  &  bien  qu'on  en  eût  re- 
couvert une  bonne  partie;  ce  vol  mit  la 
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Farméfan  comme  au  defefpoir:  Enfin  s'é- 
tanc  opiniatré  dans  la  chimie,  il  y  perdit 
fon  tems ,  fôn  argent ,  &  fa  fanté ,  ù.  mou- 
rut dans  un  état  miférable  d'une  diarrée, 
accompagnée  de  fièvre,  en  IJ40.  n'ayant 
que  trente-fix  ans. 


RE  FLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Parméfan. 

LE  génie  du  Parméfan  croît  entièrement 
tourné  du  côté  de  l'agrément  &  de  la 
gentillefie;  &  quoiqu'il  imaginât  avec  faef- 
lité,  il  ne  fongeoit  pas  tant  à  remplir  Tes 
compofitions  d'objets  convenables ,  qu'à 
deflîner  fes  figures  d'un  air  gracieux,  &  à 
leur  donner  des  attitudes  qui  fifTent  voir 
de  belles  parties,. &  qui  donnafîent  de  la 
vie  &  de  l'aélion.  Mais  comme  il  n'avoit 
pas  refprit  d'une  grande  étendue ,  l'atten- 
tion qu'il  donnoit  à  fes  figures  en  particu- 
lier diminuoit  beaucoup  celle  qu'il  devoir 
à  l'exprefijon  de  fes  figures  en  général.  Ses 
pcnfées  d'ailleurs  étoient  afi^ez  communes, 
&  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  pénétré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  l'homme,-  ai  daîis 
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,  les  paflions  de  l'ame  ;  mais  bien  que  la  gra» 
ce,  qui  eft  dans  Tes  ouvrages,  ne  foit  pour 
ainû  dire  que  fuperfîcielle ,  elle  ne  laiiïe 
pas  de  furprendre  les  yeux  par  beaucoup 
de  charmes. 

Il  inventoit  facilement, &  donnoit  beau- 
coup de  grâce  à  Tes  attitudes,  aufli-bien 
qu'à  Tes  tôtes  ;  &  Ton*  peut  juger  par 
les  ouvrages,  qu'il  cherchoit  plutôt  à  plaire 
par  cet  endroit,  qu'il  n'étoic  occupé  de  la 
véritable  expreflion  de  Ton  fujet.  11  con- 
fultoic  peu  la  nature ,  qui  eft  la  mere  de 
la  diverfité,  ou  il  la  réduifoit  à  l'habitude 
qu'il  avoit  contrariée,  gracieufe,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  tomboit  en  ce  qu'on  appelle 
manière.  Le  Peintre,  qui  regarde  la  na- 
ture comme  fon  objet,  la  doit  conûdérer 
dans  la  variété  comme  dans  le  nombre  de 
fes  effets:  &  fi  l'on  pardonne  au  Peintre 
la  réitération  dans  un  même  ouvrage ,  ce 
ne  doit  être  qu'à  l'égard  de  fes  defleins , 
pour  lefquels  il  ne  doit  pas  confulter  fi  exac- 
tement  la  nature  ,  ni  prendre  les  mêmes 
foins  qui  font  réfervez  pour  les  tableauîc. 
Je  fais  de  plus,  que  quelques  études  que' 
les  Peintres  fafifent  d'après  le  naturel ,  leur 
goût  particulier  les  détermine  toujours  à 
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de  certains  choix  qui  les  rappellent, &  dans 
lequel  ils  tombent  infenfiblement.  Il  eft 
certain  que  le  Parméfan  a  fouvent  réitéré 
les  mêmes  airs  &  les  mêmes  proportions: 
mais  Ton  choix  efl  fi  beau,  que  ce  qui  a 
fait  plaifîr  une  fois  dans  fes  ouvrages,  le 
fait  encore  par  tout  oii  il  fe  retrouve. 

Son  goût  de  deflein  efl:  fvelte  &  favant,» 
mais  idéal  &  maniéré.  Il  aiFeftoic  de  faire 
les  extrémitez  des.  membres  délicats,  & 
un  peu  décharnez  Ses  attitudes  font  no- 
bles, vives,  &  agréablement  contrafl.ées; 
fes  airs  de  têtes  gracieux,  plutôt  que  de 
grand  goût;  fes  expreflions  générales  & 
fans  cara£lere  ;  fes  draperies  légères  &  bien 
contraftées  celles  font  à  la  vérité  d'une  mê- 
me étoffe,  &  les  plis  en  font  fort  indécis: 
mais  comme  ils  font  en  petit  nombre,  ils 
donnent  un  goût  de  grandeur  aux  parties 
qu'elles  couvrent.  Il  en  a  fait  fouvent  de 
volantes,  qui  donnent  beaucoup  de  mou- 
vement ù  fes  figures,  mais  dont  la  caufe 
n'efl:  pas  toujours  fort  jufle. 

Malgré  la  vivacité  de  fon  efprit  &  la  fa- 
cilité de  fon  pinceau  il  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux, ayant  empleyé  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  teras  à  faire  des  defleins  à.  à 
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graver  des  planches»  Le  peu  que  j'ai  vu  de 
fa  Peinture  me  donne  une  idée  d'un  aHez 
bon  clair-obfcur  :  mais  fa  couleur  locale 
eft  fort  ordinaire  &  peu  recherchée.  C'efl: 
le  Parméfan ,  qui  le  premier  a  trouvé  le  fe- 
cret  par  le  moyen  de  deux  planches  de 
cuivre ,  d'imprimer  fur  un  papier  de  demi 
teinte  le  blanc  &  le  noir,  &  de  donner 
ainfi  plus  de  rondeur  aux  ellampes:  mais 
il  n'a  pas  continué  de  fe  fervir  de  cette  in- 
vention ,  qui  demande  trop  de  foin  ;  voyant 
d'ailleurs  que  fes  eftampes ,  toutes  fimples, 
étoient  recherchées  de  tout  le  monde ,  & 
qu'elles  fervoient  même  de  modèle  à  plu* 
lieurs  habiles  Peintres.de  fon  tems. 


PERRIN  DEL  VAGA, 

NÉ  dans  la  Tofcane  ^oh  il  fut  élevé  dans 
une  grande  pauvreté  ,  -n'avoit  que 
deux  mois  quand  fa  mere  mourut.  Son  pè- 
re écoit  foldat,  &  une  chèvre  fut  fa  nou- 
rifle.  Etant  venu  jeune  à  Florence,  on  le 
mit  chez  un  épicier ,  oli  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  porter  aux  Peintres  les  cou- 
leurs (Se  les  pinceaux  donc  ils  avoieat  be- 
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foin.  II  prit  de  là  occafion  de  defliner,  & 
fe  rendit  en  peu  de  tems  le  plus  habile  des 
jeunes  Peintres  de  Florence.  Un  Peintre 
médiocre  nommé  F'aga  s'en  allant  à  Rome 
le  mena  avec  lui,  d'oh  vient  qu'on  Tatou- 
jours  depuis  appellé  del  Faga  ;  car  Ton  nom 
efl  BiLonacorJî.  A  Rome  il  travailloit  .la  moi- 
tié de  la  femaine  pour  lès  Peintres,  &  il 
employoit  l'autre  moitié  avec  les  diman- 
ches &  les  fêtes  à  defîîner  pour  Ton  étude. 
Il  faifoit  un  mélange  de  toutes  les  bonnes 
chofes  :  tantôt  on  le  trouvoit  parmi  les 
ruines  à  rechercher  les  ornemens  antiques, 
ou  à  defljner  les  bas-reliefs,  tantôt  dans 
la  chapelle  de  Michel-Ange^  &  tantôt  dans 
les  falles  du  Vatican-^  s'attachant  aufli  en 
même  tems  à  l'anatomie  &  aux  autres  étu- 
des qui  font  néceflaires  pour  faire  un  grand 
Peintre.  Les  fruits  de  cette  conduice  le 
firent  bientôt  connoître  des  plus  habiles; 
en  forte  que  Raphaël  le  prit  avec  Jeand'U' 
dîné  pour  Taider  dans  l'exécution  de  fes 
defleins. 

De  tous  ceux  qui^  travailloient  de  fon 
tems,  il  n'y  en  avoit  point  qui  entendît 
fi  bien  les  ornemens, ni  'qui  donnât  dans  le 
goût  de  Raphaël  avec  plus  d'alTurance ,  de 
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grâce  &  de  hardiefle  :  ain(î  qu'on  en  peut 
juger  entr*autres  chofes  par  les  tableaux 
des  loges  qu'il  a  exécutés  ;  favoir ,  le  paflage 
du  Jordain ,  la  chûte  des  murs  de  Jérico , 
le  combat,  oh  Jofué  fît  arrêter  le  Soleil, 
la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur ,  le  Baptê- 
me &  la  cene.  L'afFedlion  qu'avoit  pour 
lui  Raphaël  lui  procura  d'autres  ouvrages 
confîdérables  dans  le  Vatican^  ^  Pétrin 
lui  en  vouloit  marquer  fa  reconnoiflance, 
par  une  attache  particulière  :  mais  la  pefte 
le  fit  fortir  de  Rome ^  &  aller  à  Florence^ 
ob  après  avoir,  fait  quelques  ouvrages  il 
revint  à  Rome^  parce  que  la  maladie  y  avoit 
ceiTé;  Raphaël  étant  mort,  Perrîn  s'affocia 
avec  Jules  Romam  &  Francefco  il  Fâttorê 
pour  les  ouvrages  qui  refloient  h  faire  dans 
le  Vatican^  &  pour  cimenter  leur  amjtié, 
il  époufa  dans  le  même  tems  la  fœur  de 
Francefco  en  1525.  Mais  en  1527.  le  fiege 
que  les  Efpagnols  mirent  devant  Rome  les 
fépara.  Perrin  y  fut  pris ,  &  racheté  d'une 
grofle  rançon.  11  s'en  alla  à  Gènes ,  où  il 
eut  occafîon  de  peindre  un  palais  que  le 
Prince  de  Doria  y  venoit  de  faire  bâtir.  Il 
fe  fervit  dans  cet  ouvrage  de  cartons  dont 
il  fit  voir  publiquement  l'ufage  à  un  Pein- 
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tre  nommé  Jérôme  Trévifan  qui  s'en  étoit 
raillé,  &  à  plufîeurs  autres  qui  y  étoient 
accourus  dans  l'efprit  d'en  profiter.  De  là 
il  pafTa  à  Pife  pour  s'y  établir,  à  la  folici- 
tation  de  fa  femme  :  mais  après  y  avoir 
fait  quelques  ouvrages ,  il  retourna  à  Gè- 
nes, &,  y  travailla  encore  pour  le  même 
Prince  de  Boria.  Enfuite  il  alla  une  fécon- 
de fois  à  Pife ,  &  de  là  à  Rowe,  oii  le  Pa- 
pe Faul  III.  &  le  Cardinal  Farnefe  lui  don- 
nèrent tant  d'ouvrage ,  qu'il  fut  contraint 
d'en  commettre  l'exécution  à  d'autres,  fe 
contentant  d'en  faire  les'defleins. 

En  ce  même  teras  le  Pape  fit  venir  le 
Titien  à  Rome  pour  y  faire  quelques  por- 
traits,  &  Perrin  en  conçut  tant  de  cha- 
grin &  de  jaloufie ,  qu'il  mit  tout  en  ufage 
pour  l'obliger  de  n'y  faire  que  peu  de  fé- 
jour,  &  de  s'en  retourner  à  Venife,  ce  qui 
lui  réufljt':  le  grand  nombre  des  ouvrages 
de  Perrin ,  <Sc  la  vivacité  avec  laquelle  il 
y  travailloit  épuiferent  fes  efprits  dans  la 
fleur  de  fon  âge  ;  de  forte  qu'à  quarante- 
deux  ans  il  ne  pafToit  plus  le  tems  qu'à 
voir  fes  amis,  &  il  vivoit  ainfi  doucement 
lorfqu'une  apoplexie  l'emporta  l'an  1547. 
le  quarante-feptieme  de  fon  âge. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Perrin  del  Vaga. 

DE  tous  les  difcipîes  de  RaphaH  il  n'y 
en  a  point  qui  ait  confervé  plus  long- 
tems  le  caradere  de  fon  maître  que  Perrin 
del  Vague,  J'entends  le  caractère  extérieur, 
&  comme  on  dit,  la  manière  de  deffiner; 
car  il  s'en  faut  beaucoup  qu'à  ait  penfé 
auflî  finement  que  lui.  11  avoit  un  génie 
fingulier  pour  décorer  les  lieux  félon  leur 
ufage.  Ses  inventions  en  ce  genre  de  Pein- 
ture font  très-ingénieufes ,  il  y  a  par  touc 
de  l'ordre  &  de  la  grâce,  &.  les  dirpofitions 
qui  font  médiocres  dans  fes  tableaux  font 
merveilleufes  dans  fes  ornemiens.  11  les  a 
compofés  de  grandes  ,  de  petites  &  de 
moyennes  parties,  qui  font  placées  avec 
tant  d'intelligence,  qu'elles  fe  font  valoir 
Tune  l'autre  par  la  comparaifon  &  par  le 
contrafle  :  les  figures  qu'il  y  a  fait  entrer 
font  difpofées  ôc  deffinées  du  goût  de  Ra- 
phaêh^  &  fi  Raphaël  lui  a  donné  dans  les 
commencemens  comme  il  faifoit  à  Jean 
d'Udiné  de  légers  efquilTes  d'ornemens ,  il 
les  a  exécutés  dans  un  détail  admirable. 
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&  par  l'habitude-  qu'il  y  a  contraaée,  & 
par  la  vivacité  de  Ton  èfprit,  il  s'eft  acquis 
en  ce  genre  une  réputation  univerfelle.  La 
tapiflerie  des  fept  planettes  en  fept pièces, 
dont  Ferrin  fit  les  defleins  pour  Diane  de 
Poitiers ,  &  qui  efl:  aujourd'hui  chez  Mon» 
fieur  le  Premier  Préfident  ,  eft  une  preuve 
fuffifante  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire. 

mAJua^  I  I  [■■BgasgiT— III  «■■■lat—B— — — 

JEAN  U  U  D  I  N  i, 

AInsi  appelléjà  caufe  de  la  ville  d'C7- 
diné  dans  le  Frioul,  dans  laquelle  il 
naquit  en  1494.  Il  alla  fort  jeune  à  Venife, 
&  Ton  mclmatïon  le  portant  à  la  Peinture, 
il  fe  mit  fous  la  difcipline  ûxx  'Giorgion^  011 
il  palTa  quelques  années.  De  là  il  alla  à 
Rome  ,  OLi  Balthazar  G\lîillîoni  ^  Secrétaire 
du  Duc  de  Manîoue ,  le  donna  à  Raphaël, 
Jean  d'Udiîié  faifoit  bien  les  figures,  mais 
comme  il  s'étoit  appliqué  particulièrement 
à  l'étude  des  animaux,  &  fur  tout  des  oy- 
feauK,  dont  il  avoit  fait  un  livre,  qu'il 
avoir  encore  étudié  avec  foin  lesornemens 
antiques,  6^  qu'il  fe  plaifoit  à  peindre  d'à- 
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près  nature  les  objets  inanimés  qui  fervent 
aux  ajuftemens  &  aux  décorations  des  ou- 
vrages: toutes  ces  chofes  lui  étoient  plus 
faciles  à  faire  &  plus  avantageufes  pour 
acquérir  de  la  gloire.  Cela  fit  que  Raphaël 
remploya  à  exécuter  les  ornemens  qui  en- 
troient dans  la  compofîtion  de  Tes  tableaux, 
ou  qui  les  accompagnoient.  Il  lui  fît  faire 
auflî  les  ornemens  de  ftuc  ,  qu'il  enten- 
doit  fort  bien ,  le  tout  fur  les  defleins  de 
Raphaël ,  ou  du  moins  fur  fes  efquiffes.  Les 
inftrumens  de  Mufique  qui  font  dans  le  ta- 
bleau de  la  Sainte  Cécile  de  Bologne ,  par 
exemple, font  de  la  main  de  Jean  à^Udiné, 
auflî-bien  que  tous  les  ornemens  des  loges, 
&  ceux  de  la  vigne  Madame.  C'eft  à  lui 
que  nous  devons  le  renouvellement  du  ftuc 
&  la  façon  de  remployer.  C*eft  lui  qui  a 
trouvé  la  véritable  matière*  dont  les  anciens 
fe  fervoient  pour  cette  forte  de  travail ,  qui 
étoit  de  la  chaux  &  de  la  poudre  de  mar- 
bre très  -  fine  :  ce  qui  a  toujours  été  prati- 
qué depuis  par  les  ouvriers  modernes.  Jean 
d'Udiiîé  avoit  toujours  efpéré  quelque  ré- 
compenfe  du  Pape  Léon  X.  qui  étoit  fort 
content  de  fes  ouvrages ,  mais  s'en  voyant 
fruftré  par  la  mort  de  ce  Pontife  j  il  fe  dé- 
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goftta  de  la  Peinture ,  &  fe  retira  à  Udiné. 
Quelque  tems  après  avoir  quitté  fa  profef- 
fion,  qui  fut  en  1550.  il  lui  reprit  envie  de 
retourner  à  Rome  par  un  motif  de  dévotion, 
&  quoiqu'il  fe  fût  mis  en  habit  de  Pèlerin, 
&  que  déguifé  de  cette  forte  il  fe  mêlât 
parmi  le  bas  peuple ,  Fa/ari  l'ayant  ren- 
contré par  hazard  à  la  Porte  Pauline ,  il  le 
reconnut,  &  le  fit  réfoudre  de  travailler 
pour  le  Pape  Pie  IV.  pour  lequcljean  d'C7* 
diné  fit  enfuite  plufieurs  ouvrages  d*orne- 
mens.  Il  étoit  fi  fort  attaché  au  plaifîr  de 
la  chaffe ,  qu'on  le  croit  inventeur  de  la 
vache  artificielle  dont  on  fe  fert  pour  ap- 
procher des  oy féaux  fauvages.  Il  mouruc 
en  15(34.  âgé  de  foixante-dix  ans,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  la  Rotonde,  au- 
près de  Raphaël  fon  maître  comme  il  Tavoit 
défiré. 


PELLEGRIN  DE  MODENE. 

A    Travaille*  avec  les  autres  difci- 
^  pies  de  Raphaël  aux  ouvrages  du  Va» 
tican^  6c  a  fait  de  fon  chef  plufieurs  ta- 
bleaux dans  Rome.   Après  la  mort  de  fon 
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maître  il  s'en  rerourna  à  Modene ,  oli  il  a 
beaucoup  travaillé.  Il  mourut  des  blelTu- 
res  qu'il  reçut  en  voulant  fauver  Ton  fils, 
qui  venoit  de  commettre  un  meurtre  dans 
une  place  publiaue  de  la  ville  de  Modene. 


DOMINIQJJ E  BECCÂFUMIy 
Autrement  appellé, 
MIC  A  RI  N  DE  SIENNE. 

Nk  dans  un  village  près  de  Sienne, 
écoient  Fiîs  d'un  payfan  *  dont  ilgar- 
doit  les  moutons.  Un  bourgeois  de  Sien- 
ne appellé  Beccafumi,  pafTant  par  hazard 
auprès  de  lui  s'apperçut  qu'il  traçoit  avec 
un  bâton  des  figures  fur  le  fable  d'un  ruif- 
feau ,  cela  lui  en  donna  bonne  opinion  & 
excita  fa  bienveillance; il  le  prit  à  fon  fer- 
vice,  (Se  le  fit  apprendre  à  deflliner.  Com- 
me le  génie  de  Dominique  le  portoit  du 
côté  de  la  Peinture,  il  s'y  rendit  habile; 
il  copia  d'abord  quelques  tableaax- d'après 

le  Féruginy  enfuite  il  alla  à  Rome,  ou  il 

fe 

Ce  Piyfan  s'nppelloit  Paci» ,  Sc  «voit  accoutumé 
<l'âp?€ilet  fou  lils  Mé«iri)it, 
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fe  fortifia  extrémemenc  d'après  les  ouvra- 
ges des  bons  maîtres ,  fur  tout  d'après  ceux 
de  Raphaël  &  de  Michel- Ange.    Se  fentanc 
en  état  de  fe  foucenir  par  lui-même,  il  s'en 
retourna  à  Sienne,  il  fit  beaucoup  de  ta- 
bleaux à  huile  &  à  détrempe, &  de  grands 
ouvrages-  à  fraifque,  qui  le  mirent  en  cré- 
dit.   Mais  ce  qui  foutiendra  long-tems  fa 
réputation ,  c'eO:  l'ouvrage  du  pavé  de  la 
grande  églife  de  Sienne.    Cet  ouvrcige  efl 
de  clair-obfcur ,  &  fe  fait  par  le  moyen  de 
deux  fortes  de  pierres  de  rapport ,  l'une 
blanche  pour  les  jours  ,&  l'autre  de  demie 
teinte,  pour  en  former  les  ombres:  (Se  ces 
pierres  étant  ainfî  jointes  dans  les  dimen- 
fions  convenabIes  .au  clair-obfcur  des  ob- 
jets que  Ton  y  veut  repréfenter,  on  y  don- 
ne le  trait,  l'union,  la  rondeur  &  les  for- 
ces par  des  hachures  alTez  profondes  pour 
recevoir  la  poix  noire  dont  on  les  remplit. 
Un  Peintre  de  Sienne  nommé  Duccio  in- 
venta cette  manière  de  travail  en  1355, 
mais  Beccafumi  l'a  beaucoup  perfedionnée. 
Il  a  gravé  plufieûrs  choies  en  bois  fur  fes 
deffeins.    11  travailloit  auflî  fort  bien  de 
fculpture ,  &  favoit  couler  les  métaux.  Il 
en  donna  des  preuves  dans  la  ville  de  Ge- 
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nés,  ou  il  alla  far  k  fin  de  fa  vie  ;  &  après 
y  avoir  fait  voir  d'autres  marques  de  fa  ca- 
pacité &  de  Ton  induftrie ,  il  y  mourut  en 
ÎJ49.  âgé"  de  foixante-cinq  ans. 


BAirRAZAR PERUZZL 

DE  la  même  ville  de  Sienne ,  étoit  en 
réputation  dans  le  même  tems.  Il  a 
peint  au  palais  Ghigi^  dans  les  églifes ,  & 
fur  les  façades  de  beaucoup  de  maifons  de 
Rome.  11  favoit  fort  bien  les  iMachéma- 
tiques,  &  entendoic  l'architecture  parfai- 
tement :  &  c'eft  lui  qui  a  renouvellé  los 
anciennes  décorations  de  théâtre  ,  ainfi 
qu'il  le  fit  paroître  du  tems  de  Léon  X. 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Bihienne 
fit  repréfenter  devant  ce  Pape  la  comédie 
intitulée  ,  La  Calàndra  ,  qui  efl:  une  des 
premières  comédies  italiennes  qui  ayent 
paru  fur  les  théâtres ,  Balthazar  en  compofa 
les  fcenes ,  les  orna  de  tant  de  places , 
de  rues ,  &  de  diverfes  fortes  de  bâcimens , 
que  la  chofe  fut  admirée  de  tout  le  mon- 
de. Àufii  doit-il  être  confidéré  comme  ce- 
lui qui  a  ouvert  le  chemin  aux  ingénieurs 
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à.  aux  machinides  en  ce  genre.  Il  fut 
employé  en  divers  ouvrages,  tant  à  Saint 
Pierre  qu'ailleurs  ;  &  c'efl:  lui  qui  prépara 
le  magnifique  appareil  du  couronnemenc 
de  Clément  VIL  Mais  il  eut  le  malheur 
de  fe  trouver  à  Rome  en  1527.  que  cette 
ville  fut  faccagée  par  l'armée  de  l'Empe* 
reur  CImrles-Quint:  les  foldats  qui  le  pillè- 
rent, le  maltraitèrent  extrêmement,  &  il 
ne  fe  tira  de  leurs  mains,  qu'en  faifant  le 
portrait  d'e  Charles  de  Bourbon.  Si-tôt  qu'il 
f\K  -en  liberté,  il  alla  s'embarquer  a- Porto 
Hercolé  pour  pafler  à  Sienne,  où  il  arriva 
en  chemifc  après  avoir  été  volé.  Ceux  de 
Sienne  remployèrent  aux  fortifications  dè 
leur  ville.  Il  retourna  à  Rome ,  oh  il  fie 
les  defleins  de  quelques  palais.  11  y  corn- 
niença  fon  livre  des  antiquités  de  Rome^ôc 
un  commentaire  fur  Vitruve',  dont  il  fai- 
foit  les*  figures  à  mefure  qu'il  travaiiloit  fur 
cet  auteur:  mais  fa  mort  arrêta  cet  ouvra- 
ge en  1536.  étant  âgé. feulement  de  trente- 
fix  ans.  On  croit  qu'il  jfut  empoifonné  par 
fes  envieux.  Sébaflien  Serlio  hérita  de  fes 
écrits  &  de  fes  deffeins ,  dont  il  s'eft  beau- 
coup fervi  dans  les  livres  d'architeélure 
qu'il  a  donnés  au  public. 
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MICHEL-ANGE  BGNAROTTI, 


Ils  de  Louis  Bonarotti  Simoni  de  l'an- 


cienne  maifcn  des-  Comtes  de  Ca- 
iiofle  naquit  en  1474.  dans  le  Château  de 
Chhtlî  du  territoire  à^Arezzo  dans  la  Tofca- 
ne,  dans  lequel  Ton  pere  &  fa  mere  de- 
meuroient  alors,  ils  le  mirent  en  nourice 
dans  un  village  appellé  Seîtiniano^  oh  il  y 
avoit  plufieurs  Iculpteurs  ,  le  mari  de  fa 
nourrice  l'étoit  aufîî  ;  ce  qui  fie  dire  à  Michel- 
Ange  qu'avec  le  laie,  il  avoit  fucé  l'art  de 
la  fculpture;  la  violente  inclination  qu'il 
avoit  pour  le  deflein  obligèrent  fes  parens 
de  le  mettre  fous  la  difcipline  de  Domini" 
que  Ghirlandaï;  le  progrès  qu'il  y  faifoit 
excitoit  tellem.ent  l'envie  de  fes  camarades 
qu'il  y  en  eut  un  entre  autres  nommé  Tor- 
rigiano  qui  lui  donna  un  coup  de  poing 
dans  le  nez,  dont  il  a  porté'  les  marques 
toute  fa  vie.  Il  crut  que  le  meilleur  moyen 
de  fe  venger,  écoit  de  vaincre,  comme  il 
fît  par  fes  études  &  par  fes  ouvrages,  la 
jaloufie  de  fes  compétiteurs,  &  de  s'acqué- 
rir Teflime  des  plus  puilTans. 

11  fe  fervit  de  l'amour  que  Laurent  de 
Méàicis  avoit  pour  les  beaux  arts ,  &  il  éri- 
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gea  dans  Florence  une  académie  de  Pein- 
ture &  defculpture.  11  y  donnoic  Tes  foin-s 
avec  application  &  avec  fuccès  ;  lorfque 
]es  troubles  de  la  maifon  de  Médicis  le  fi- 
renc  aller  à  Bologne  &  à  Fenife  d'oii  il  re- 
tourna bientôt  à  Florence.  Ce  fut  en  ce 
tems-là,  qu'ayant  fait  la  figure  d'un  Ca- 
pidon ,  il  la  porta  à  Rome ,  &  lui  ayant  cafTé 
un  bras  qu'il  retint,  il  enterra  le  refle  dans 
un  lieu  oh  il  favoit  qu'on  devoit  fouiller, 
&  cette  figure  y  ayant  été  trouvée,  elle 
fut  vendue  pour  antique  au  Cardinal  de. 
de  Saint  Grégoire  ,  à  qui-  Michel-  Ange  dé- 
couvrit la  chofe ,  en  lui  montrant  le  bras 
qu'il  en  avoit  réfervé. 

Les  ouvrages,  qu'il  fit  à  Rome ,  mais  beau- 
coup plus  les  avis  de  Bramante  fufcité  par 
Raphaël^  déterminèrent  le  Pape  à  lui  faire 
peindre  fa  chapelle^  Michel- Ange  pour  fe 
faire  aider  dans  cette  Peinture  ,  fit  venir 
plufieurs  Florentins  &  entr'autres  Gramme- 
clo  ^  Bugiaràino  ^  &  Jidiano  di  fan  Gailo\  ce 
dernier  entendant  fort -bien  la  fraifque, 
OLi  Michel 'Ange  n'avoit  que  peu  de  prati- 
que. Cet  ouvrage  étant  achevé  trompa 
l'attente  de  bien  des  Peintres ,  &  fur  touc 
de  Rapuîé'l ,  qui  dans  -la  vue  de  le  faire 
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échouer  le  lui  avoit  fait  procurer  par  Bra* 
mante.  Celui-ci,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  dans  la  vie  de  Raphaël ,  celui-ci, 
dis -je  à  qui  Michel -Ange  avoit  toujours  < 
confié  la  clef  de  la  chapelle  pendant  qu'on 
y  travailloit  avec  défenfe  de  laifTervoirfofi 
ouvrage  à  qui  que  ce  fut,  y  fît  un  jour  en* 
trer  Raphaël  ,  qui  trouva  cette  Peintuce 
d'un  fi  grand  goût  de  defTein,  qu'il  réfoîu-t 
d'en  profiter.  En  effet  dans  le  premier  ta- 
bleau que  Raphp.ël  peignit  depuis, qui  efl  le 

.  Prophète  Ifaïe, qu'on  expofa  aufTi-tôt  dans 
l'églife  faint  Auguftin\  Michel -Ange  re- 
connut fans  héfiter  l'infidélité  de  Bramante, 
Ce  trait  efl  la  plus  grande  louange  qu'on 
puiffe  jamais  donner  aux  ouvrages  de  Mi» 
chei'Ange^  une  preuve  en  même  tems 
de  la  bonne-foi  de  Raphaël^  qui  en  cela 

•  voulut  profiter  de  ce  qu'il  trouvoit  de  bon 
dans  les  ouvrages  de  fes  ennemis  ,  bien 
moins  pour  fa  propre  gloire  ,  que  pour 
celle  de  fa  profeflion. 

Après  la  mort  de  Jules  II.  Michel -Ange 
alla  à  Florence,  oli  il  fit  cet-ouvrage  ad- 
mirable des  fépukurcs  des  Ducs  de  Tofca» 
ne;  il  fùi  in:erronipu  par  les  guerres:  car 
on  l'obligea  de  travailler  aux  fortifications. 
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de  la  ville,  &  prévoyant  que  ces  précau- 
tions qu'on  avoic  prifes  trop  tard  feroient 
inutiles,  il  fortit  de  Florence  pour  aller  à, 
Ferrare,6c  de-là  à  Venife.  Le  Doge  Grittî 
tâcha  de  le  retenir  pour  le  faire  travailler: 
mais,  tout  ce  qu'il  en  pu  tirer,  fut  un  def- 
fein  pour  le  pont  de  Rialto:  car  Michel- 
ylnge  étoic  encore  excellent  architcfte  , 
comme  on  le  peut  voir  par  le  palais  FaV' 
nefe^  par  fa  maifon,  &  par  le  Capitole , 
qui  efl  un  édifice  d'un  grand  goût. 

Etant  retourné  à  Florence,  il  y  peignit 
la  fable  de  Léda  avec  Jupiter  en  cignc 
pour  le  Duc  de  Ferrare:  mais  comme  on 
ne  faifoit  pas  allez  d'eflime  de  cet  ouvra- 
ge, Michel- Ange  l'envoya  en  France  par 
Minio  fon  difciple.  avec  deux  boëces  de 
defleins  ,  qui  étoient  la  meilleure  partie 
des  penfées  qu'il  avoit  faites; le  'R.o'^  Fran- 
çois Premier  acheta  la  Léda  qu'il  fit  mettre 
à  Fontainebleau,  &  le  relie  fut  diffipé  par 
la  mort  inopinée  de  Minio.  Cette  Léda 
étoit  repréfentée  dans  une  pafîion  d'amour 
fi  vive  &  fi  lafcive ,  que-  M.  de  Noyers  Mi- 
nière d'Etat  fous  Louis  XIII.  l'a  depuis 
fait -briller  par  principe  de  confcience. 

Michel- Ange  lie  par  ordre  de  Paul  III.  la 
G  4 
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Peinture  du  Jugement  Univerfel,  qui  efl 
une  fource  inépuifable  pour  ceux  qui  cher- 
chent une  profondeur  de  fcicnce,  &  un 
grand  goût  dans  le  deflein  ;  Michel- Jn^s 
s'eft- donné  des  foins  incoyables  pour  laper- 
fedlîon  de  fon  art*  Il  aimoit  fort  la  folitu- 
de,  &  difoit  que  la  Peinture  éco.it  jalcafe 
&  demandoit  un  homme  tout  feul  &  tout 
entier.  Sur  la  demande  qu'on  lui  ât?  pour- 
xjuoi  il  ne  fe  marioit  pas?  il  répondit,  que 
la  Peinture  étoit  fa  femme,  que  fes  ouvra* 
ges  étoient  fes  Enfans. 

Michel-Ange  ayoit  de  grandes  idées,  qu'il 
ne  devoit  point  à  fes  maîtres ,  Fa  voe  des 
ouvrages  de  l'antiquité,  &  l'élévation  de 
fon  génie  les  lui  avoient  infpirées.  Il  étoit 
favant  &  correcH:  dans  fon  deffein ,  le 
goût,  en  e(l  terrible  pour  me  fervir  de  ce 
mot.  Ceux  qui  n'y  trouvent  pas  toute  le- 
légance  de  l'antique ,  feront  toujours  con- 
traints d'avouer,  que  c'eft  un  puifTant  re- 
mède contre  la  pauvreté  de  la  nature  or- 
dinaire. Raphaël  comme  nous  avons  remar- 
qué lui  eft  obligé' du  changement,  que  la 
vue  de  la  chapelle  Sixte  apporta  à  fa  ma- 
nière, qui  renoit  encore  beaucoup  de  Pfe^r^ 

Ftrrugin.  Plufîeurs  néanmoins  qui  demeu- 

rcati 
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rent  d'accord  de  la  grandeur  des  penfées 
de  Miclïel  '  Ange  ^  les  trouvent  peu  natu- 
relles,. <jC  quelquefois  extravagantes..  Jls 
difenc  aufll  que  Ton deflein eft chargé, quoi-- 
Cjue  favanc ,  qu*il  a  pris  trap  de-  licence^^ 
contre  les  règles  de  la  perfpedlive, &  qu'il 
n'a  point  entendu  la  partie  du  coloris:-  Oq* 
en  parlera  dans  les  réflexions  fur  ces  ou* 
vrages  ;  il  fuffic  de  dire  que  ce  grand  hom- 
me non  feulement  a  été  aimé  &  eftimé  de 
tous  les  Souverains  de  fon  tems ,  mais  qu'if 
fera  encore  l'admiration  de  toute  la  podé- 
rite.  11  mourut  à  Rome  en  15(54.  âgé  de^ 
ço  ans.  Le  Duc  Cônie  de  Médicis  le  fie 
déterrer  la  nuit  en  fecret  ,  oc  fit  porter  font 
corps  à  Florence,  oli  il  fut  enterré  dére- 
chef  dans  l'églife  de  Sain;e  Croix,  dans^ 
laquelle  on  lui  fit  des  obfeques  magnifiques-,. 
&  011  l'on  voit  fa  fépulture  en  marbre',  qui 
confifle  en  trois  figures  admirables;  La  Peiir*»- 
ture,  la  Sculpture,  &  l'Architea:ure ,  qiîii 
font  de  fa  main.. 
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R  E  F  L  E  X  I  0  N  -S 
Sur  les  Ouvrages  de  Michel- Ange, 

MIcheL'An.ge  efl  un  des  premiers 
qui  ait  banni  de  l'Italie  la  petite  ma- 
nière &  les  rcflcs  du  gotique.  Son  génie 
éioit  d'une  vade  étendue,  &  Ton  tempéra- 
ment avoit  déterminé  fon  goût  à  la  févé* 
rite  &  à  la  bizarrerie  ;  enforte  néanmoins 
que  parmi  Tes  imaginations  bizarres»  s'il  y 
avoic  des  chofes  extravagantes ,  il  y  ea 
avoit  aufli  d'une  beauté  finguhere  ,  mais 
de  quelque  genre  que  fuflent  les  penfces, 
elles  avoient  toujours  du  grand. 

Comme  les.  habiles  de  ce  tems-là,  fai- 
foient  confifter  tout  le  mérite  de  la  Pein- 
ture dans  rexccllence  du  deffein,  MicheU 
Ange  fit  en  cette  partie  des  études  incroya- 
bles ,  &  s'y  rendit  très -profond,  comme- 
on  le  voit  par  les  ouvrages  de  Peinture  ijC 
de  fculpture:  Mais  il  ne  put  j:imais  joindre 
à  fon  grand  goût;  la  pureté  ni  l'élégance 
des  contours  :  parce  qu'ayant  regardé  le 
corps  humain  dans  fa  plus  grande  force, 
&  ayant  peut-ctre  poufle  trop  loin  fon 
imaginadoa  là-dtirus^il  a  fait  les  membres 
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de  fes  figures  trop  paiflans  ,■  &  a  chargé 
comme  on  dit  Ton  defTein;  Ce  n'eft  pas 
qu'il  aie  négligé  l'antique,  mais  c'efl-  que 
ne  voulant  être  redevable  qu'à  lui-même 
de  la  connoiiîance  de  Ton  art.  Il  a  encore 
plus  examiné  la  nature  qu'il  regardoit  corn» 
me  fon  objet ,  que  les  (tatues  anciennes 
dont  il  ne  v.ouloic  poinc  être  copide. 

îi  entendoit  parfaicemeiit  Temboiture  des 
os,  remmancheraent  dejs  membres ,  l'ori- 
gine, rinfertion,  &  l'office  des  mufcles: 
mais  il  paroît  qu'il  avoit  peur  qu'on  ne  s'ap- 
perçût  pas  combien  il  étoit  profond  Qn 
cette  fcience ,  car  il  a  prononcé  fi  forte- 
ment les  parties  du  corps ,  qu'il  femble 
avoic  ignoré  que  par-deifus  les  mufcles  il 
y  a  une  peau  qui  les  adoucit,  Il  a  néan- 
moins gardé  en  cela  plus  de  mefure  dan& 
fa  fculptùre  que  d;tns  fa  Peinture. 

Ses  attitudes  font  la  plupart  defagréa- 
bles,  fes  airs  de  tête  fiers,  fes  draperies^ 
trop  adhérantes ,  &  fes  expreffions  peu  na- 
turelles ;  mais  parmi  tout  le  {\iuvage  de  fe& 
productions,  on  y  trouve  alTiz  fouvent  de 
l'élévation  dans  les  penfées,  &  de  la  no- 
bleife  dans  les  figures;  enfin  la  grandeuir 
de  fon  goût  eft  proprement  un  remcd^ 


156     V  ECOLE  ROMAINE  ^ 
contre  la  baff^^iTe  du  goût  flamand:  il  i^r* 
vit  même  à  Raphaël ,  comme  nous  avons 
dit ,  pour  le  tirer  de  la  fécherelTe  de  Piè- 
tre Pénigin,^ 

Michel' Ange  ignoroit  tout  ce  qui  dépend 
du  coloris,  ^  Tes  carnations  donnent  en- 
tièrement dans  la  brique  pour  les  clairs  ». 
&  dans  le  noir  pour  les  ombres ,  foit  qu'il 
ait  peint  Tes  tableaux  ,  ou  qu'il  y  ait  fait 
travailler  les  Peintres  Florentins  qu'il  avoic 
.appelles  pour  l'aider  dans  fes  grands  ou- 
vrages.  11  n'en  ell  pas  de  môme  des  ta* 
bleaux  que  Fra-Baftian  del  Piombo  a  fait 
d'après  les  defiTeins  de  Michel- Ange:  la  cou. 
leur  en  efi  meilleure  &  tient  beaucoup  du 
goût  Vénitien.    Mais  pour  revenir  au  def- 
fein  dè- Michel' Ange ^  qui  eft  le  plus  grand 
mérite  de  fes  produdlions;  fi  ce  Peintre  ne 
l'a  pas  rendu  parfait  de  tout  point,  il  y  a 
fait  remarquer  du  moins  tant  de  profon- 
deur, que  fes  ouvrages  peuvent  contribuer 
beaucoup  à  rendre  habiles  les  jeunes  .étu- 
dians ,  qui  auront  afiez  de  difcernement  pour 
en  faire  un  bon  ufage.  Cependant  il  y'au- 
Toit  lieu  d'être  furpris,  que  la  réputation  de 
Michel' Ange  fc  foit  confervée  jufqu'à  noiîs 
dans  un  fi  grand  éclat,  s'il  n'avoit  été  en» 
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core  plus  célèbre  par  la  connoifTance  par^ 
faite  qu'il  avoic  dé  la  fculpture,  &  de  l'ar- 
chitedure  civile  &  militaire,  que  par  celle 
de  la  Peinture. 


SEBASTIEN  DE  VENISE 
•  -Appellé  communément 
FRA-BASTIAN 
D  E  L     P  I  O  M  B  O. 

Insi  nommé  à  caufe  d'un  office  de- 


^  Fratel  del  Piomho,  que  le  Pape  CV^ 
ment  Vil.  lui  donna.  Il  étoit  de  Venife , 
fon  premier  maître  fut  Jean  Bélin^  qu'il 
quitta  à  caufe  du  grand  âge  de  ce  Peintre,, 
pour  fe  mettre  chez  le  Giorgîon,  oh  il  prie 
un  bon  goût  de  couleur  qu'il  n'a  jamais 
quitté.  11  étoit  déjà  en  réputation  à  Ve- 
nife,  lorfque  Augujlin  Ghifi  le  mena  à  Ro- 
me, ou  il  s'attacha  à  Michel- Ange ,  celui- 
ci  lui  en  fçuc  fi  bon  gré  qu'il  prit  un  foin 
extraordinaire  de  Tavaneer  dans  le  delTem* 
&  de  juftiôer  par  là  le  choix  qu*avoit  fait 
ce  difciple  au  préjudice  de  Raphaël  l'on 
coinpétiteur.  Car  alors  les  Peintres  de  liià» 
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me  étoient  partagés,  les  uns  pour  Raphiel 
(!<  les  autres  pour  Michel- Ange.  Non -feu- 
lement Fra-Bafllan  ne  chofît  point  Raphaël 
pour  fon  maître ,  mais  il  en  voulut  faire 
fon  émule;  c'efi:  dans  ce  deflein  qu'il  fie 
un  tableau  en  concurrence  de  celui  de  la 
Transfiguration  •  que  Raphaël  faifoit  alors 
pour  François  Premier ^  à.  dans  ce  tableau 
Fra-BajUan  repréfenta  la  Réfurreftion  du 
Lazare;  cette  Peinture  efl  à  Narbonne. 

Après  la  mort  de  Raphaël^  Fra-  Baftîan 
par  fon  propre  mérite  c\  par  la  puiflante 
protedlion  de  luicheUAnge  fe  voyoit  à  la 
tête  des  Peintres  de  'Komt  ^Çijule^  Romairu 
n'eût  pas  balancé  fon  crédit.  Il  efl  vrai 
qu'il  péignoit  d'une  grande  manière  »  &  "il 
fuffit  de  dire  que  fes  ouvrages  tenoienc 
beaucoup:  de  MicheU/Inge  pour  le  deflein, 
&  du  giorgion  pour  le  coloris  jm^ais  il  étoic 
fort  long  à  ce  qu'il  faifoit,  ce  qui  fait  qu'il 
a  laifTé  plufieurs  ouvrages  imparfaits.  li  y 
en  a  un  très-beau  de  lui  dans  la  chapelle 
du  Roy  a  Fontainebleau  ;  il  répréfcnte  la. 
Vifiration  de  la  Vierge. 

Fra-Baflian  fe  brouilla  néanmoins  avec 
Michel- Ange  ^  fur  ce  qu'il  entreprit  de  faire 
mi:  ouvrage  à  Thuile  contre  fon  fenameat  ^ 
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ce  maître  lui  difant  que  cette  forte  de  Pein- 
ture étoit  propre  à  une  femme  ,  &  que  la 
fraifque  était  véritablement  l'ouvrage  d'un 
homme.  Comme  fon  office  de  Plomb  lui 
donnoit  de  quoi  fubfifler  honnêtement,  & 
que  d'ailleurs  fon  tempérament  le  portoit 
au  repos,  il  ne  fongea  plus  qu'à  pader  dou- 
cement la  vie;  s'exerçant  tantôt  à  la  Poé- 
fie,  &  tantôt  à  la  mufique,  car  il  jouoic 
fort  bien  du  luth  ;  il  trouva  le  moyen  de 
peindre  à  l'huile  fur  les  murailles ,  fans  que 
les  couleurs  en  fulTent  altérées  ;  c'étoit  par 
un  enduit  compofé  de  poix,  de  Maftic  & 
de  chaux  vive;  il  mourut  en  1547.  âgé  de 
foixante  •  deux  ans. 


DANIEL  RICCIylRELLI 
De  Volt  erre, 

CE  dernier  nom  qui  eft  le  plus  com.mun: 
lui  a  été  donné  à  caufe  de  Volterre 
ville  dcL  la  Tofcane ,  oii  il  a  pris  nailî'ance 
en  1509.  Il  fut  difciple  ,  premièrement: 
CCJntoine  de  Ferceil  y  &  puis  de  Baltazar 
de  Sienne:  Mais  dans  la  fuite  il  s'attacha 
entièrement  à  la  manicre  de  Alkhel-  An^: 
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qui  le  protégea  dans  les  occafions;  Tes  plas 
beaux  ouvrages  font  à  Rome  à  la  Triniié 
du  Mont.  11  quitta  la  Peinture  pour  Te 
faire  fculpteur,  &  c'eft  de  lui  que  nous 
avons  le  cheval  de  bronze  qui  eft  à  la  Place 
Royale  de  Paris;  ce  cheval. devoit  fervir 
pour  porter  la  Statue  d'Henry  II.  Mais 
Daniel  n'eut  pas  le  tems  d'achever  cet  ou- 
vrage, prévenu  par  la  mort  qu'une  trop 
grande  application  à  Ton  travail  (Si  Ton  hu- 
meur mélancholique  lui  avoit  avancée  en 
1566.  &  dans  la  cinquante  -  feptieme  année 
de  Ton  âge. 


FRANÇOIS  PRIMATICE. 

NE  à  Bologne  de  parens  nobles,  qui 
lui  voyant  une  forte  inclination  su 
deflein ,  le  laifTerent  aller  à  Mantoue^oh  il 
fut  fix  ans  fous  la  difcipline  de  Jules  Ro* 
main;  il  fe  rendit  fi  habile  en  cet  efpace 
de  tems  ,  que  fur  le  deflein  de  Jules  il 
faifoit  des  batailles  de  {lue  en  bas- relief?., 
&  furpaflbit  en  cela  &  en.  Peinture  les  au- 
tres élevés  qui  étoient  à  Manteus. 
il  travailloit  ainii  à.  aider  ^uks  RoinoÂm 
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dans  rexécucion  de  Tes  deHeins ,  lorfque  le 
Roi  François  Premier  ayant;  fait  demander 
en  1531.  Un  jeune  homme  qui  entendit 
bien  les  ouvrages  de  ftuc  ,  on  lui.  envoya 
le  Primatice^  La  confiance  que  le  Roi  avoic 
en  l'habileté  de  ce  Peintre,  fit  que  Sa  Ma- 
jeflé  l'envoya  à  Rome,  en  1540.  pour  ache- 
ter des  antiques.  lien  rapporta  centvingt* 
quatre  ftatucs  avec  quantité  de  buftes:  & 
fit  mouler  par  Jaques  Baroclies  de  Vignole 
la  colonne  trajane,  &  les  ftatues  de  Ve- 
nus, de  Laocoon^  de  Commode-,  du  Tibre, 
du  Nil ,  &  de  la  Cléopatre  de  Belvédère  *,  le 
tout  pour  être  jecté  en  Bronze* 

Après  la  mort  de  maître  Rozix^le  Prima' 
tice  fut  pourvu  de  la  charge  d'Intendant 
des  bâtimens,  &  acheva  en  peu  de  tems 
la  galerie  que  ce  Peintre  avoit  commen;- 
eée ,  il  fit  porter  à  Fontainebleau  tant  de 
Hatues,  foit  de  marbre,  foit  de  bronze, 
que  ce  lieu  paroiflbit  un  autre  Rome, dans 
les  ouvrages  qu'il  y  fit  de  Peinture  &  de 
iluc:  il  fe  fervit  de  Roger  de  Bologne,  de 
Profpero  Fontana ,  de  Jea7i  -  Baptijîe  Bagna* 
■cavallo,  (5c  fur  tout  de  Nicolas  de  Modene 
qu'on  appella  MeJJer  NUolOy  dont  l'habile^ 
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té  &  la  diligence  furpangic  celle  des  au- 
tres. 

L'eftirae  qué  toute  la  France  conçut  pour 
le  Primatice  alla  à  tel  point,  qu'on  cntre- 
prenoit  aucun  ouvrage  confîdéràble  fans 
ravoir  confulté,  &  qa*il  ordonnoit  tout  ce 
qui  fe  faifoit  dans  les  fêtes,  dans  les  tour- 
nois ,  &  dans  les  mafcarades.  Il  fut  pour- 
vu de  l'Abbaye  de  faint  Martin  de  Troyes, 
&  vivant  d'une  manière  libérale  &  diftin* 
guée ,  il  n'étoit  pas  feulement  regardé 
comme  un  habile  Peintre  ,  mais  comme 
un  des  grands  de  la  Cour.  C'ef}:  lui  5c 
niaîere  Rqilx  qui  ont  apporté  Ig  bon  goûc 
en  France;  Car  avant  eux,  tout  ce  qui  fe 
faifoit  dans  les  arts  étoit  peu  confldérable, 
&  donnoit  dans  le  gotique;  le  Primatice ^ 
Hiourut  fort  âgé. 


V 
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PELLEGRIN  TÎBALBÎ, 

dît 

FELL,   DE  B  0  LO  G  N  E. 

N E  à  Bologne,  fils  d'un  architedle  Mî- 
lanois ,  eut  tant  de  génie  pour  les 
beaux  .arts,  que  s'étant  mis  de  lui-rnême  à 
defliner  les  belles  chofès,  à  Bologne  &  à 
Rome,  il  devint  Tun  des  plus  habiles  de 
Ton  tems-  en  Peinture  à  en  architeûure 
civile  &  militaire.  Ce  fut  dans  la  ville  de 
Rome  qu'il  donna  les  premières  preuves 
de  fa  capacité,  &  que  l'on  rendit  juflice  à 
Ton  mérite.  Mais  quelque  bon  fuccès  qu'euf- 
fent  fes  ouvrages ,  l'ouvrier  n'en  étoit  pas 
plus  heureux;  foit  qu'il  n'eût  pas  le  talent 
de  fe  faire  valoir,  ou  qu'il  n'eût  pas  celui 
de  fe  contenter.  De  forte  qu'un  jour  le 
Pape  Grégoire  Xlll  étant  fort!  par  la  Porte 
Angélique  pour  prendre  l'air  ^'étant  dé- 
tourné du  grand  chemin ,  il  entendit  une 
voix  plamtivè  qui  lui  paroiflbit  venir  de 
derrière  un  buifTon  :  il  la  fuivit  peu  à  peu  3 
à.  vit  un  homme  couché  par  terre  au  pied 
d'une  haye:le  Pape  s'en  approcha, &  ayant  . 
reconnu  Fellegrin,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
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.avoit  à  fe  plaindre.  Fous  voyez  ^  répondit 
Pellegr'n  ,  un  homme  au  defefpoïr,  J'aima 
ma  profejjîon ,  il  n'y  a  point  de  peines  que  je 
ne  me  fois  données  pour  m'y  rendre  ■  habile  ;  je 
îrayaille  avec  ajjididté ,  ^  je  tâche  àperfe£lio7i' 
ner  mon  ouvrage  jufqiCà  ne  le  pouvoir  quitter 
ni  me  contenter  moi-même  ^  tous  ces  foins 
font-  fi  peu  recompenféSi  que  je  n'en fauroïs 
vivre.  Ne  pouvant  donc  foutenir  cet  état  cruel, 
je  fuis  yenu  ici  à  V écart  ^  réfolu  d'y  mourir 
de  faim  pour  me  délivrer  des  miferes  de  ce 
monde. 

Le  Pape  lai  fît  une  grofle  réprimande 
fur  cette  étrange  réfolution;  &  lui  ayanc 
enfuitQ  remis  refpnt  &  redonné  courage, 
il  lui  promît  toutes  fortes  de  fecours.  Ec 
comme  la  Peinture  avoit  été  jufquGÇ-là  fort 
ingrate  à  Pellegrin^Sh  Sainteté  lui  confeilla 
de  fe  mettre  à  l'architedlure ,  dans  laquelle 
il  avoit  fait  voir  beaucoup  d'habileté,  & 
Tafllira  qu'il  l'employeroit  dans  fes  bâti» 
mens.  Pelkgrïn  profita  de  ce  confeil.  Il 
devint  grand  architefte  à,  grand  ingénieur, 
&  bâtit  de  fuperbes  édifices,  qui  dévoient 
lui  donner  les  moyens  d'être  content. 
Etant  retourné  en  fon  pays ,  le  Cardinal 
-  B^orromée  lui  fît  faire  à  Pavie  le  palais  delà. 
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Sapience,  &  il  fut  choilî  par  les  Milanois 
pour  avoir  rintendance  du  bâtiment  qui  fe 
faifoit  alors  de  leur  églife  cathédrale.  De 
là  il  fut  appelle  en  Efpagne  p^ly' Philippe  IL 
pour  travailler  de  Peinture  &  d'architedtu- 
re  au  palais  de  l'Efcurial.  Il  y  fit  quantité 
d'ouvrages ,  qui  plure.nt  tellement  à  ce  Roi^ 
qu'après  lui  avoir  fait  compter  .cent  mille 
écus ,  il  Thonora  du  titre  de  Marquis.  PeL 
legrin  -chargé  d'honneurs  &  de  biens  s'en 
retourna  à  Miian.  oli  il  mourut  au  com- 
mencement du  Pontificat  de  Clément  VIIL 
âgé  d'environ  fôixante-dix  ans. 


FRANÇOIS  SALVIATI. 

DE  t'Iorence ,  fe  mit  d'abord  à  deflîner 
chez  André  del  Sartey  oîi  il  fit  amitié 
avec  F^afari^qm  étoit  auiïî  difciple  du  mê- 
me maître.  Ils" le  quittèrent  l'un  &  l'autre 
pour  Baccio  Bandinelli^  oh  ils  profitèrent 
plus  en  deux  mois  qu'ils  n'avoient  fait  ail- 
leurs  en  deux  ans.  François  s'étant  rendu 
très-habile,  le  Cardinal  Salviati  l'attacha  à 
fon  fervice,  &  c'efl  de  là  que  lui  vient  le 
nom  de  Salviati,  Sa  manière  de  defiîner  ap- 
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procha  fore  de  celle  de  Rapln'él ,  &  il  tra- 
vaillok  également  bien  à  fraifque ,  à  huile 
6c  à  détrempe.  11  vint  en  France  en  15J4. 
&  y  fit  quelques  ouvrages  à  fraifque  pour 
le  Cardinal  de  Lorraine  ^  qui  nen  fut  pas 
fore  fatisfait  ;  ce  qui  dégoûta  Salyiati  aufli- 
bien  que  la  faveur  6c  la  réputation  de  maî- 
tre Roiùx  y  des  ouvrages  duquel  il  avoit 
fait  trop  de  railleries  pour  n'en  pa"s  appré- 
hender les  fuites.  Enfin  étant  retourné  en 
Italie,  &  y  ayant  peint  divers  tableaux  à 
Rome,  à'  Florence  à  Venife,  fon  hu- 
meur inquiète  ,  chagrine  &  irréfolue  lui 
caufa  la  maladie  dont  il  mourut  en  1563. 
âgé  de  cinquante-trois  ans. 

TADEE  ZUCC  AR  O. 

N\  TIF  à'Agnolo  in  l^ado  dans  le  Ter- 
ritoire d'Urbin,  étoit  fils- d'un  Pein- 
tre médiocre ,  qui ,  connoiflant  fa  foiblelTe , 
&  préférant  l'éducation  de  fon  fils  à  fa  pro- 
pre utilité,  le  mena  h  Rome  à  l'âge  de 
quatorze  ans  pour  profiter  des  avis  des 
bons  Peintres  :  mais  il  s'adrelTa  mal.  Il  le 
mit  chez  un  certiia  Pime  Calahroisy  dont 
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la  femme  faifoic  mourir  de  faim  Tadée.^  & 
le  concraignic  par  fon  avarice  de  chercher 
un  nouveau  maître.  Il  n'en  prit  point  d'au- 
tre néanmoins  que  les  ouvrages  de  Raphaël 
&  les  fcuîptures  antiques  ;  ce  qui ,  étant 
forciné  de  la  beauté  de  fon  génie,  le  ren- 
dit habile  en  peu  de  tems.  11  étoit  facile, 
abondant  ài  gracieux  dans  ce  qu'il  faifoic, 
&  modéroit  la  vivacité  de  fon  efprit  par 
une  grande  prudence.  Il  n'a  pas  travaillé 
,  hors  d'Italie,  mais -feulement  à  Rome  &  à 
Caprarole.  Il  mourut  en  1566.  âgé  de  trente- 
fept  ans.  Cette  mort  prématurée  lui  fitlaif- 
fèr  beaucoup  d'ouvrages  imparfaits,  que 
fon  frère  Frédéric  acheva. 


GEORGES   FA  S  Â  RI. 
'  Atif  d'Arezzo  en  Tofcane,  fut  pre- 


-L^  miéremenc  difciple  de  Guillaume  de 
Marjeille ^  Peintre  fur  verre;  enfuite  d'^72- 
dré  ciel  Sarte,  &  enfin  de  Michel- u^nge.  On 
ne:  peut  pas  dire  de  lui  comme  de  beau- 
coup d'autres  Peintres,  que  fon  inclination 
pour  la  Peinture  l'a  violenté;  mais  Ton  peut 
dire  avec  plus  de  vraî-femblance ,  que  fe$ 
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réflexions  &  fon  bon  efprit  Ty  ont  déter- 
miné, 6l  l'y  ont  conduit  plutôt  que  fon  gé- 
nie. Après  les  troubles  de  Florence  il  s'en, 
retourna  en  fon  pays^ob  ayant  trouvé  que 
fon  perc  étoit  mort  de  la  pelle,  il  fe  vit 
chargé  de  deux  frères  &  de  trois  fœurs , 
«qu'il  étoit  contraint  de  faire  fubfifter  du 
gain  de  fon  travail.  Il  peignoit  à  fraifque 
dans  des  villages  de  côté  6c  d'autre:  mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  gagner  affez  par  la 
•Peinture  pour  foutenir  la  charge  de  fa  fa- 
mille, il  quitta  fa  profeflîon  pour  fe  faire 
orfèvre,  à  quoi  il  ne  trouva  pas  mieux  fon 
compte. 

11  le  remit  donc  à  la  Peinture,  avec  une 
grande  envie  de  devenir  habile  ;  il  deffina 
avec  ardeur  &  avec  perfévérance  toutes 
les  fculptures  antiques  &  tous  les  ouvrages 
de  Peintures  qui  étoient  de  quelque  méri- 
te: &  quoy  qu'il  fe  fût  beaucoup  fortifié 
dans  la  partie  du  delTein ,  en  copiant  toute 
la  chapelle  de  Michel- Ange  ^  il  ne  lailTa  pas 
néanmoins  de  deflîner  avec  le  Salviati  tous 
les  ouvrages  de  Raphaël  &  de  Balthazar  de 
Sienne  y  &  non  content  d'avoir  defîjné  tout 
le  jour,  il  employoit  une  partie  de  la  nuit 
à  copier  ce  qu'avoit  dclïïné  fon  camarade. 

Il 
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Il  fe  peifuada  qu'après  toutes  ces  fatigues 
il  étoit  en  état  d'entreprendre  toutes  fortes 
d'ouvrages ,  &  d'en  fortir  avec  fuccès.  H 
ne  comptoitque  pour  peu  de  chofe  la  par- 
tie du  coloris ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
une  jufte  idée:  auffi  s'eft-il  bien  trompé 
dans  Ion  calcul;  car,  quoi  qu'il  fût  un  fort 
bon  deflinateur,  fes  ouvrages  ne  lui  ont 
point  attiré  jufqu'ici  toute  l'edime  qu'il  s'en 
étoit  promife,  pour  avoir  ignoré  l'intelli- 
gence des  couleurs,  ou  du  moins,  pour 
avoir  négligé  la  moleffe  du  pinceau.  Ce- 
pendant la  grande  pratique  qu'il  avoit  dans 
le  dcffeîn  lui  a  donné  une  merveiîleufe  fa- 
cilité ,  &  lui  a  fait  produire  quantité  d'ou- 
vrages, 11  étoit  bon  architefte,  &  enten- 
doit  fort  bien  les  ornemens.  Les  ouvra-; 
ges  qu'il  a  faits  à  Florence,  tant  d'archi- 
tedlure  que  de  Peinture  le  mirent  en  cré- 
dit dans  la  Maifon  de  MécUcîs^  oh.  il  gagna 
quelque  argent,  dont  il  maria  deux  de  fes 
fœurs.  Il  avoit  beaucoup  de  vertus  mo- 
rales,  qui,  jointes  à  fa  politefle , lui  attirè- 
rent l'ellime  des  Cardinaux  de  fon  tems. 
Celui  de  Médicis  ^  qui  le  protégeoit  parti- 
cuiiérem.ent,  l'engagea  à  travailler  fur  les 

vies  des  Peintres.  Il  nous  en  a  laiffc  trois 
PI 
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volumes,  dont  Annibal  Caro  fait  l'éloge, 
en  difant  qu'elles  font  écrites  poliment  & 
judicieufement.  On  lui  reproche  néanmoins 
d'y  avoir  trop  loué  les  Peintres  de  Ton  pays; 
c'eft-à-dire  les  Florentins.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  la  Peinture  lui  doit  un  monument 
éternel,  pour  avoir  tranfmis  à  la  poftérité 
la  mémoire  de  tant  d'iiabiles  hommes, 
dont  la  plupart  des  noms  fcroienc  déjà  en- 
févelis  dans  l'oubli,  fans  les  foins  qu'il  a 
pris  de  les  éternifer.  Outre  fes  vies  des 
Peintres,  il  a  fait  imprimer  des  raifonne- 
mens  fur  les  ouvrages  qu'il  a  peints ,  donc 
les  principaux  font  à  Rome,  à  Florence  & 
à  Bologne.  11  mourut  à  Florence  en  157^. 
âgé  de  foxante-quatre  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à  Ârezzo,  oU  il  fut  enterré  dans 
une  chapelle  ornée  d'architefture ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  pendant  fa  vie. 


FREDERIC  ZUCCARO. 

NE  dans  un  Village  du  Duché  à'UrUn^ 
appellé  Agnolo  in  Vado ,  fut  amené 
par  fes  parens  à  Rome  à  l'occafion  du  ju- 
bilé de  ijjo.    On  le  donna  à  fon  frère 
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Tadée^  qui  étoit  déjà  un  des  célèbres  Pein- 
tres d'Italie;  il  fut  Ton  difciple ,  &  dans 
la  fuite  fentant  un  peu  fes  forces,  il  porta 
impatiemment  les  corrections  de  fon  frère. 
Ils  ont  beaucoup  travaillé  tous  deux  à  Ca- 
prarole  .  ôc  Frédéric  acheva  les  ouvrages 
que  Tadée  avoic  iaifle  imparfaits  dans  Ro- 
me ,  oii  ii  efl:  mort  n'ayant  que  trcnte-fept 
ans.  Frédéric  fut  employé  par  le  Pape  Gré" 
goire  XlII.  pour  quelques  ouvrages  qui  lui 
attirèrent  des  différends  avec  les  officiers  de 
Sa  Sainteté  ;  &  pour  fe  venger  de  leurs 
mauvais  offices,  il  fît  le  tableau  de  la  ca- 
lomnie 5  qui  a  depuis  été  gravé  par  Corneille 
Cort  5  oi\  il  repréfenta  avec  des  oreilles 
d'âne  tous  ceux  qui  l'avoient  ofFcnfé.  II 
l'expofa  publiquement  fur  la  porte  de  Té- 
glife  de  Saint  Luc  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint ,  &  fortit  de  Rome  pour  éviter  la  co- 
lère du  Pape. 

Il  travailla  en  France  pour  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  &  à  TEfcurial  pour  Pînlipps 
II.  fans  que ,  ni  l'un,  ni  l'autre  fuiTent con- 
tées de  fon  ouvrage.  Il  fut  plus  heureux 
en  Angleterre,  oh  il  fit  le  portrait  de  la 
Reine  ElizahetJi ,  &  quelques  autres  ouvra* 
ges  qui  furent  applaudis.  Enfin  après  être 
H  2 
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retourné  en  Italie,  &  avoir  travaillé  quel- 
que tems  à  Vénife,  Grégoire  XIIL  le  rap- 
pella,  &  lui  pardonna.  Ce  fut  en  ce  tems- 
]à ,  que  fe  prévalant  de  la  protection  du 
Pape,  il  mit  à  exécution  le  Bref  que  Sa 
Sainteté  avoit  donné  poûr  Téreiftion  d'une 
Académie  de  Peinture.  Il  y  fut  élu  Prin- 
ce, &  l'aifeclion  qu'il  portoit  à  Ton  art,  lui 
fît  bâtir  à  Tes*  frais  une  maifon  oîi  fe  tenoic 
l'aflemblée  des  Peintres.  Il  alla  enfuite  à 
Vénife  pour  y  faire  imprimer  les  livres  qu'il 
a  compofés  fur  la  Peinture.  De  là  il  pafTa 
à  la  cour  de  Savoye ,  &  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Lorette  ,  il  mourut  à  Ancom 
âgé  de  foixantc-fix  ans ,  environ  l'an  i(5o2. 


RAPHAËL   D'A   RE  G  10, 

F Ils  d'un  payfan,  qui  lui  faifoit  gar- 
der des  oyes ,  fe  déroba  de  fon  pere 
&  s'en  alla  à  Rome ,  ob  il  fuivit  le  mou- 
vement du  génie  extraordinaire  qu'il  avoit 
pour  la  Peinture;  &  s'étant  mis  fous  la  dif- 
cipline  de  Frédéric  Zuccre  ,  oli  il  ne  fut 
qu'un  an.  11  y  fit  un  (i  merveilleux  pro- 
grès ,  qu'il  étoit  prefque  égal  à  fon  maître. 
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Il  a  fait  pîufieurs  belles  chofes  dans  le  Va- 
tican ^  à  Sainte  Marie  Majeure,  &  en  d'au- 
tres lieux  de  Rome.  Il  étoic  beau  &  bien- 
fait, (S:  l'on  dit  qu'étant  devenu  amoureux 
d'une  jeune  fille,  û\  paffion  fut  fi  violente 
qu'il  en  mourut.  Il  avoit  un  camarade 
nommé  Pa?is ,  qui  l'aidoit  dans  fes  ouvra- 
ges.. 


RICHARD. 

NA  T I F  de  Breffe  ,  étoit  un  de  ceuTC 
dont  Raphaël  fe  fer  voit  dans  fes  ou* 
vrages  du  Vatican ,  &  qui  d'ailleurs  n'a  pas 
fait  beaucoup  parler  de  lui.  Un  jour  ayanc 
fait  pour  l'églife  des  Florentins  un  tableau 
de  fon  invention ,  oh  il  avoit  repréfenté 
Filate  qui  montroit  Jésus  Crist  au 
peuple,  il  demanda  à  Raphjël  Vd(\\x^\\Q  des 
têtes  lui  fembloit  la  meilleure  ,  croyant 
qu'on  jugcrroit  en  faveur  de  celle  duChrill: 
mais  Raphaël  lui  répondit  que  la  meilleure 
étoit  une  qui  ne  fe  voyoit  que  par  derrière, 
voulant  dire  par  là  que  toutes  fes  expref- 
fjons  n'étoient  pas  jufles  au  fujet  qu'i/  re- 
préfentoit ,  quoi  que  les  têtes  fufTent  bon- 
nes d'ailleurs. 

H  3 
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FREDERIC  BAROCHE. 


È  à  UrUn^  vint  à  Rome  dans  fa  jeii- 


^  nelTe,  &  y  peignit  beaucoup  de  cho- 
fes  à  fraifque  du  tems  de  Paul  IlL  &  s'en 
étant  retourné  à  Urhîn^  il  y  paflTa  le  relie 
de  fa  vie.  C'eft  un  des  plus  gracieux ,  des 
plus  judicieux ,  &  des  plus  habiles  Peintres 
qui  ayenc  jamais  été.  Il  a  fait  quantité  de 
portraits  &  de  tableaux  d'hifloires,  &  fon 
génie  étoit  particulièrement  pour  les  fujets 
de  dévotion.  On  reconnoît  dans  fes  ou- 
vrages un  grand  penchant  pour  la  manière 
du  Correge\  &  quoi  qu'il  deffinât  plus  cor- 
rectement que  ce  Peintre  ,  fes  contours 
n'étoient,  ni  d'un  fi  grand  goût,  ni  fi  na- 
turels. Il  prononçoit  trop  les  parties  du 
corps  >  &  deflinoit  les  pieds  d'un  petit  en- 
fant, du  même  caradere  qu'il  auroit  fait 
ceux  d'un  homme.  Il  faifoit  fes  études  au 
paftel  5  &  les  réduifoit  ordinairement  à  fa 
manière. 

Il  fe  fervoit  pour  faire  fes  vierges,  d'une 
fœur  qu'il  avoit,  &  pour  le  petit  Chrifl, 
d'un  enfant  de  cette  môme  fœur.  Il  a  gra- 
vé lui-même  à  l'eau  forte  quelques-uns  de 
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Tes  tableaux.  II  eft  mort  à  Urbin  en  i(5n. 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Vanius  a 
été  Ton  difcipîe. 


FRANÇOIS   VA  N I  U  S. 

DE  Sienne,  a  été  diTciple  du  Baroche 
fans  lui  être  inférieur.  II  avoit  un 
talent  extraordinaire  pour  les  fujets  de  dé- 
votion. Il  eft  mort  en  1615.  âgé  de  qua- 
rante-fept  ans. 


J   0   S  E   F   I  N. 

A In  SI  appellé  par  contradion  de  Jo- 
feph  diArpin^  qui  eft  un  château  dans 
la  terre  de  Labour  au  Royaume  de  Na- 
ples  ,  OLi  il  naquit  en  1570.  11  étoit  fils 
de  Mutio  Polidore  ,  Peintre  fi  médiocre , 
qu'il  n'étoit  employé  qu'à  faire  des  Ex  Foto 
de  village.  Jofeph  vint  à  Rome  ,  oli  il 
contracta  une  manière  de  defTmer  légère 
&  agréable ,  qui  dégénéra  dans  une  prati- 
que qui  ne  tenoit,  ni  de  l'antique,  ni  de 
la  nature  recherchée.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d'efprit  &  de  génie,  il  fe  fit  valoir 
H4 
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auprès  des  Papes  &  des  Cardinaux ,  qui  lui 
procurèrent  beaucoup  d'emploi.  Il  eut 
un  violent  compétiteur  en  la  perfonne  du 
Caravage^  dont  la.  manière  étoic  entière- 
ment oppofée  à  la  Tienne.  Ce  qu'il  a  fait 
de  plus  digne  d'eftime,  font  les  batailles 
qu'il  a  peintes  au  Capicole,  du  refte  il  n'a 
fait  qu'effleurer  la  Peinture,  fans  en  appro- 
fondir aucune  partie.  11  mourut  en  1640. 
figé  de  quatre-vingt  ans.  La  plûpart  des 
Peintres  de  Ton  tems  fuivoient  fa  manière, 
&  les  autres  celle  du  Caravage, 

PASOUELIN 
D  E  L  L  A    M  A  R  C  A 

N'Est  ici  nommée,  que  parce  qu'en 
un  an  il  fit  un  progrès  dans  la  Pein- 
ture,  qui  pafle  pour  un  prodige.  Jl  y  a 
des  tableaux  de  lui  dans  Tcglife  des  Char- 
treux aux  termes  de  Dioclétien. 

Cet  exemple  doit  encourager  ceux,  qui, 
bien  qu'avancés  en  âge,  fe  fentent  aflez 
de  génie,  aflez  d'ordre  dans  refprit,  & 
aflez  de  fanté  pour  courir  en  peu  de 
tems  la  lice  de  la  Peinture. 

PIE- 


JET  FLORENTINE.  177 


PIETRE  TESTE. 
A  TIF  de  Lîiques  porté  dès  fa  jeu- 


^  nèfle  au  deflein ,  fut  excité  de  voir 
Rome  par  la  renommée  des  Peintures  ôc 
des  Peintres  qu*on  y  voyoit  alors.  II  y  alla 
en  habit  de  Pèlerin ,  &  n'étant  pas  aflez 
inflruit  de  ce  qui  regardoit  la  profeflion 
qu'il  vouloit  fuivre,  il  vivoit  dans  la  der- 
nière mifere,  &  paflbit  comme  il  pouvoic 
le  tems  à  defiiner  les  ruines ,  les  ftatues  & 
les  Peintures  de  Rome.  Sandrart  dit  qu'un 
jour  entr'autres  l'ayant  trouvé  dans  un  pi- 
toyable état,  6c  comme  à  demi  brute,  def- 
finant  des  ruines  au  tour  de  Rome ,  il  eut 
pitié  de  fa  pauvreté ,  l'emmena  chez  lui , 
pourvut  à  fes  vétemens  &  à  f i  nourriture  , 
l'employa  à  defliner  pluficurs  chofes  de  la 
galerie  Juftiniane,  &  le  recommanda  en- 
fuite  à  d'autres  qui  le  firent  travailler.  Il 
étoit  fi  fauvage  &  fi  mifantrope,  qu'à  pei- 
ne Sandrart  pouvoit-il  jouir  de  fa  conver- 
fation.  11  avoit  defliné  les  antiques  tant 
de  fois,  qu'il  les  favoit  par  cœur:  mais  il 
y  avoit  en  cela  tant  de  fougue  &  de  liber* 


H  j 
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tinage  de  génie ,  qu'il  n'a  tiré  pour  Ton  art 
aucun  avantage  raifonnable  de  toutes  Tes 
peines:  celles  qu'il  a  prifes  dans  Tes  ouvra- 
ges de  Peinture  lui  ont  encore  moins  réuffî, 
comme  on  le  voit  par  le  petit  nombre  de 
fes  tableaujc ,  par  le  peu  de  cas  qu'on  en 
fait,  par  fes  mauvaifes  couleurs,  &  par  la 
dureté  de  fon  pinceau.  Ainfi  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  louable,  font  fes  deffeins  & 
fes  eftampes,  dont  une  petite  partie  a  été 
gravée  par  lui,  l'autre  par  Céfar  Tefte ^  (k, 
quelques-unes  encore  par  d'autres  graveurs. 
On  y  voit  beaucoup  d'imagination  ,  de 
gentillefle,  &  de  pratique:  mais  peu  d'in- 
telligence dans  le  clair- obfcur ,  peu  de 
raifon,  &  peu  de  juftefTe.  Etant  un  jour 
aflis  fur  le  bord  du  Tibre  pour  defîlner 
quelque  vue ,  un  coup  de  vent  enleva  fon 
chapeau,  &  en  voulant  le  retenir,  Texten 
lion  de  fon  bras  emporta  fon  corps.  Il  tom- 
ba dans  l'eau  ,  &  fe  noya  ainfi  malheurea* 
femenc  environ  l'an  1648. 


V 
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PIETRE  B  E  R  ET  I  N. 

DE  Cortone  dans  la  Tofcane ,  élevé  & 
protégé  dans  la  Maifon  de  Sachetti  à 
Rome,  a  été  l'un  des  plus  agréables  Pein- 
tres qui  ayent  jamais  paru.  Son  génie  étoit 
fécond,  fes  penfées  fleuries,  &  Ton  exécu- 
tion facile.  Comme  fon  talent  étoit  pour 
les  grands  ouvrages,  &  que  Ton  imagina- 
tion étoit  vive,  il  ne  pouvoit  fe  contrain- 
dre à  finir  un  tableau  de  tout  point:  ce  qui 
fait  que  fes  petits  tableaux,  quand  on  les 
voit  de  près,  paroilTent  fort  éloignés  du 
mérite  de  ceux  qu'il  a  fait  en  grand. 

Il  étoit  peu  correft  dans  le  deffein ,  peu 
exprelTif  dans  les  paffions ,  peu  régulier 
dans  les  plis  de  fes  draperies,- &  maniéré 
par  tout.  Mais  par  tout  aufii  on  voit  de  la 
grandeur,  de  la  nobleffe,  &  de  la  grâce. 
Non  pas  de  cette  grâce  particulière  que 
Raphaël  &  le  Correge  avoient  en  partage ,  & 
&  qui  touche  vivement  le  cœur  des  gens 
d'efprit:  mais  une  grâce  générale  qui  plait 
à  tout  le  monde  ;&  qui  confifte  plutôt  dans 
rhabitude  qu'il  avoit  de  faire  par  tout  des 
airs  de  têtes  agréables,  que  dans  un  choix 
fmgulier  d'cxprefTions  convenables  à  cha- 
H  6 
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que  objet.  Car,  comme  je  l'ay  déjà  dit, 
il  avoit  de  la  peine  à  retourner  lur  lui-mê- 
me,  &  à  defcendre  dans  le  détail  de  cha» 
que  chofe.  Il  ne  cherchoit  qu'un  beau  tout 
enfemble,  &  les  placfons  des  églifes,  des 
galeries,  des  palais  des  grands;  bien  loin 
de  rétonner  étoient  la  pâture  la  plus  con- 
venable à  fon  génie.  Il  en  a  donné  des 
preuves  autentiques  à  Rome,  dans  l'églife 
neuve  des  Pères  de  l'Oratoire ,  dans  le  pa- 
lais des  BarberinSy  dans  le  palais  PamphU 
le,  &  dans  plufieurs  autres  lieux  de  Ro- 
me &  de  Florence. 

Son  coloris  n'avoit  rien  de  mauvais  y 
fur  tout  dans  les  carnations ,  qui  auroient 
encore  été  meilleures,  fi  elles  avoient  été 
plus  variées  &  plus  recherchées.  Pour  les 
autres  couleurs  locales,  il  ne  s'eft  écarté 
de  l'Ecole  Romaine,  qu'en  leur  donnant 
de  l'union  entr'elles,  &  cet  agrément  que 
les  Italiens  appellent  Vagezza.  Les  orne- 
mens  qui  accompagnoient  Tes  ouvrages 
étoienr  d'une  grande  idée:  il  faifoit  le  pai- 
fage  d'un  bon  goût,  &  il  a  mieux  entendu 
îa  Peinture  à  fraifque ,  que  tous  ceux  qui 
l'ont  pratiquée  avant  lui. 

Fietre  de  Cortone  éioit  d'un  naturel  dour, 
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d'un  entretien  agréable  ,  de  mœurs  inte* 
gres,  charitable,  officieux,  bon  ami,  6c 
difant  du  bien  de  tout  le  monde.  11  étoit 
fi  laborieux,  que  la  goûte  dont  il  étoit  fort 
travaillé,  ne  Tempe  choit  pas  de  peindre.* 
mais  la  vie  trop  fédentaire,  &  l'excès  de 
fon  application  augmentant  ce  mal  peu  à 
peu,  firent  mourir  cet  excellent  homme  à 
râge  de  foixante  ans,  en  1669. 


H? 
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LIVRE  TROISIEME. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  VENITIENS. 

JACQUES  B  E  L  L  I  N. 

DE  Vénife,  eut  pour  maître  Gentilé  d'à 
Fahriano,  &  fut  concurrent  de  ce  Do- 
mînique  qui  fut  affaffiné  par  André  del 
Caflagno*  Il  n'eft  pas  fi  connu  par  Tes  ou- 
vrages, que  par  la  bonne  éducation  qu'il 
donna  à  Tes  fils  Gentil  &  Jean^  lefquels 
ont  été  les  fources  de  l'école  vénitienne. 
Il  mourut  environ  Tan  mil  quatre  cens 
foixante  &  dix. 


GENTIL    B  E  L  L  1  N. 

DE  Vénife ,  fils  aîné  de  Jacques  dont 
on  vient  de  parler,  étant  le  plus  ha- 
bile des  Peinires  Vénitiens  de  Ton  tems, 
fut  employé  par  le  Sénat  avec  Ton  frère 
Jean  à  peindre  dans  la  falle  du  Grand  Con* 
feil,  &  fit  beaucoup  d'autres  ouvrages  à 
Vénife ,  la  plûpart  à  détrempe  :  parceque 
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la  Peinture  à  huile  n'étoit  pas  encore  bien 
en  ufage.  Mahomet  II  Empereur  des  Turcs 
ayant  vu  un  de  fes  plus  beaux  tableaux 
l'admira,  &  defira  d'en  avoir  l'auteur  pour 
le  faire  traivailler.  Il  en  écrivit  à  la  Ré- 
publique ,  qui  le  lui  envoya.  Gentil  fut 
bien  reçu  du  Grand  Seigneur,  il  fie  quel- 
ques ouvrages  qui  plurent  à  Sa  Hautefle , 
principalement  des  portraits:  Et  comme 
les  Turcs  ont  de  la  vénération  pour  Saint 
Jean-Baptifte ,  gentil  en  peignit  la  Déco- 
lation,  &  la  fit  voir  à  Mahomet  ^  pour  en 
avoir,  comme  de  fes  autres  tableaux, l'ap- 
probation. Mais  le  Grand  Seigneur  trouva 
à  redire  que  la  peau  du  cou,  dont  la  tête 
venoit  d'être  féparée  :  étoit  trop  haute ,  & 
pour  confirmer  fa  critique  il  envoya  quérir 
fur  le  champ  un  efclave,  à  qui  il  fit  cou- 
per la  tête  en  préfence  de  Bellini  pour  le 
convaincre ,  qu'incontinent  après  la  répa- 
ration de  la  tête,  la  peau  fe  retire  en  bas, 
le  Peintre  fut  fi  aftrayé  de  cette  cruelle 
démonftration ,  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir 
demeurer  en  repos  ni  en  fureté  à  Conftan- 
tinople:  il  demanda  fon  congé  fous  quel- 
que prétexte  ,  &  il  l'obtint.  Le  Grand~ 
Seigneur  lui  fit  des  préfens ,  lui  mit  une 
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chaîne  d'or  au  cou,  &  écrivit  à  la  Repu* 
blique  des  lettres  de  recommandation  en 
fa  faveur:  ce  qui  fut  caufe  que  la  Républi- 
que lui  affigna  une  penfion  confidérable 
pour  toute  fa  vie,  &  le  fit  Chevalier  de 
Saint  Marc.  Il  mourut  en  ijoi.  âgé  de 
quatre-vingt  ans. 


JEAN  B  E  L  L  I  N. 

R  E  R  E  &  difciple  de  Gentil  Bellin  a  éta- 
bli  les  fondemens  de  l'Ecole  Vénitien- 
ne par  la  pratique  de  Thuile,  &  par  le  foin 
qu'il  prit  de  peindre  toutes  chofes  d'après 
nature.  On  voit  beaucoup  de  fes  tableaux 
à  Vénife:  le  dernier  où  il  a  travaillé  eft  une 
baccanale  qu'il  fit  pour  Âlphonfe  I.  Duc  de 
Ferrare^  ôc  la  mort  l'ayant  furpris  fur  cet 
ouvrage ,  Titien  l'acheva ,  &  y  fie  un  beau 
paifage.  Ce  difciple  habile,  mais  refpec- 
tueux  pour  lailTer  la  gloire  du  tableau  à  fon 
lîiaîire,  y  écrivit  ces  mots:  Ç^oannes  BeU 
linus  M.  CCCCCXiV)  Giorgion  fut  fon 
difciple  avec  le  Titien.  Bellin  mourut  en 
1512.  âge  de  quatre-vingt-dix  ans:  fon  por- 
trait &  celui  de  fon  frère  font  dans  le  ca- 
binet duRoL 
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RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Jean  Bellin. 


J  méchant  goût ,  &  ont  peint  fort  féche- 
ment:  Mais  Jean  Bellin  ayant  eu  le  fecret 
de  peindre  à  huile  ,  a  manié  le  pinceau 
avec  plus  de  tendrefle,  quoiqu'il  paroifle 
encore  beaucoup  de  fécherefle  dans  fes 
ouvrages.    Cependant  il  mérite  qu'on  le 
didingue  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  non 
feulement  à  caufe  qu'il  a  tranfmis  libérale- 
ment aux  Peintres  qui  l'ont  fuivi  la  prati- 
que de  peindre  à  huile,  qu'il  avoit  tirée 
par  adrelTe    Antoine  de  Mejfine  :  Mais  en- 
core parce  qu'il  a  travaillé  le  premier  à 
joindre  l'union  à  la  vivacité  des  couleurs, 
laquelle  faifoit  avant  lui  le  plus  grand  mé- 
rite des  Peintres  Vénitiens;  ainfi  l'on  voie 
tout  enfemble  dans  les  tableaux  de  Jean 
Bellin  une  grande  propreté  dans  fes  cou- 
leurs ,  &  un  commencement  d'harmonie 
qui  a  pu  réveiller  le  talent  du  Giorgion. 

Les  progrès  éconnans  de  ce  difciplcj  & 
ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les  yeux 
de  leur  maître,  car  les  tableaux  de  la  pre* 


Gentil  Bellin  ont  defliné  de 
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miere  manière  de  JeanBellin  font  très-fecs, 
&  ceux  de  la  dernière  font  fuffifamment 
foutenus  de  deflein  &  de  coloris ,  pour 
trouver  quelque  place  dans  les  cabinets 
des  curieux ,  &  l'on  en  voit  quelques  uns 
chez  l'Empereur,  qui  tiennent  du  Gior- 
gîon  pour  la  fierté  de  la  couleur  &  de  la 
lumière. 

Le  goût  de  Ton  defTein  efl  un  peu  Got- 
tique,  &  Tes  attitudes  ne  font  pas  d'un  bon 
choix  ,  mais  Tes  airs  de  tête  font  affez 
nobles. 

On  ne  voit  point  de  vives  expreflions 
dans  Tes  tableaux,  &  les  fujets  qu'il  a  trai- 
tés n'y  ont  gueres  donné  d'occafion,  car 
la  plûpart  font  des  vierges.  11  a  néanmoins 
fait  tous  ces  efforts  pour  copier  exadement 
la  nature ,  &  il  a  terminé  plus  fervilement 
fes  ouvrages ,  qu'il  ne  s'efl  utilement  atta- 
ché à  leur  donner  un  grand  caradlere. 


LES   D  O  S  S  E  S. 

Tpv  E  Ferrare  fe  font  rendus  recomman- 
dables  par  leur  bon  goût  de  couleur, 
&  fur  tout  dans  les  païfages  qu'ils  faifoient 
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très-bien  ;  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  les  em- 
ploya beaucoup ,  &  les  honora  de  fa  bien- 
veillance. Us  ne  furent  pas  11  heureux  au- 
près du  Duc  d'Urbin  François  Marie ,  qui 
les  fit  travailler  à  fraifque  dans  Ton  nouveau 
palais  5  que  l'architedle  Gciîga  venoit  de 
bâtir,  car  ce  Duc  n'étant  pas  fatisfait  de 
cette  Peinture  la  fit  détruire.    Il  eft  vrai 
que  nonobflant  tous  les  foins  qu'ils  y  avoient 
apportés ,  ils  n'ont  jamais  rien  fait  qui  méri- 
tât moins  de  louange,  tant  il  efl  vrai  que 
les  foins  font  fort  inutiles  dans  l'exécution, 
quand  une  fois  l'ouvrage  efi:  mal  conçu.  Us 
foutinrent  pourtant  leur  réputation  après 
cette  disgrâce  ;  car  ils  firent  depuis  ce 
tems-là  de  fort  belles  chofes.    L'aîné  UQ 
pouvant  plus  travailler  à  caufe  de  fon  grand 
âge,  fubfifta^  le  relie  de  Tes. jours . d'une 
penfion  que  le  Duc  Alphonfe  lui  donna, 
&  mourut  fort  vieux.   Son  cadet  nommé 
Baptîfte  lui  furvécut  ,  &  fit  encore  beau- 
coup d'ouvrages. 
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LE   G  I  O  R  G  I  O  N. 

AINSI  appelle  à  caufe  de  fon  courage 
&  de  fa  taille  avantageufe  ,  eft  né 
dans  le  Bourg  de  Cajîel  Franco  dans  la  Mar- 
che Trévifane  en  1478.  &  quoiqu'il  fût  d'u- 
ne naiflance  médiocre ,  il  avoic  refpric 
fort  élévé,  iLétoit  galant,  iî  aimoit  la  mu- 
fique  5  il  avoit  la  voix  agréable ,  &  jouoit 
bien  des  inftrumens^.  Il  s'exerça  d'abord  à 
defiiner  avec  foin  d'après  les  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci;  &  il  fe  mit  enfuite  fous 
Jean  Bellin  pour  apprendre  à  peindre  :  Mais 
Ton  génie  lui  ayant  formé  un  goûtfupérieur 
à  celui  de  ce  dernier  maître,  il  le  cultiva 
par  la -vue,  &  par  la  confidération  du  na- 
turel,  qui  dans  la  fuite  lui  fervit  toujours 
de  témoin  fidèle  dans  tous  fes  ouvrages. 
Son  goût  fier  &  terrible  plut  extrêmement 
au  Titien  ,  qui  dans  la  vue  d'en  profiter 
étoit  fouvent  chez  lui ,  &  cultivoit  foigneu- 
fement  l'amitié  qu'ils  avoient  contraftée 
chez  Jean  Bellin  leur  commun  maître  ; 
mais  le  Giorgion,  qui  étoit  jaloux  de  la 
nouvelle  manière  qu'il  avoit  trouvée  ,  ne 
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'manqua  pas  de  moyens  pour  interdire  hon- 
nêtement fa  maifon  au  Titlen  \  de  forte  que 
dans  la  fuite  celui-ci  devint  fon  concurrent 
par  le  foin  qu'il  prit  de  copier  la  nature, 
&  par  fes  réflexions ,  il  pafTa  même  le  Gfor- 
gion  dans  la  recherche  des  délicatefles  du 
naturel;  mais  ce  même  Giorgion  s'efl  con- 
fervé  dans  la  polTeffion  d'un  goût  oli  per- 
fonne  n'eft  encore  arrivé.  Les  ouvrages 
du  Giorgion  font  la  plûpart  à  Vénife  ;  (Se 
comme  il  a  beaucoup  peint  à  fraifque 
qu'il  a  peu  vécu,  fes  tableaux  de  cabinet 
font  extrêmement  rares.  11  mourut  en  15 1 1. 
âgé  feulement  de  trente-deux  ans. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Giorgion, 

GO  M  M  E  le  Giorgion  n'a  vécu  que  tren- 
te-deux ans,  &  qu'il  a  fait  peu  de 
grands  ouvrages ,  on  ne  fauroit  bien  juger 
de  la  grandeur  de  fon  génie.  La  plus 
grande  compofition  qu'il  ait  faite  ,  efl  à 
Vénife  fur  la  façade  de  la  maifon  oii  s'af- 
femblent  les  marchands  Alîemans  du  côté 
qui  regarde  le  grand  canal.   11  fît  cette 
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Peinture  en  concurrence  du  Titien  ^  qui 
peignit  un  autre  côté  de  ce  bâtiment;  mais 
ces  deux  ouvrages  étant  prefque  entière- 
ment ruinés  par  le  tems  ,  il  efl:  difficile 
d'en  tirer  une  conjecture  bien  folide,  ainfî 
il  faut  fe  renfermer  dans  un  petit  nombre 
de  tableaux  de  chevalet,  &  dans  plufieurs 
portraits  qu'il  a  faits  :  Et  comme  on  fe 
peint  toujours  dans  Tes  ouvrages  de  quel- 
que nature  qu'ils  puifTent  être,  l'on  voit 
par  ceux  que  le  Gîorgion  nous  a  laiffés , 
que  ce  Peintre  avoit  de  la  facilité  dans 
i'efprit  &  de  la  vivacité  dans  l'imagina- 
tion. 

Son  goût  de  deflein  eft  délicat,  &  a  quel- 
que chofe  de  l'Ecole  Romaine,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  autant  prononcé  qu'il  feroit  né- 
ceflaire  pour  la  perfection  de  fon  art  ;  car 
Giorgion  avoit  encore  plus  de  foin  de  don- 
ner à  fes  figures  de  la  rondeur  que  de  la 
corredion. 

Son  goût  étoit  grand,  piquant,  &  fon 
travail  facile  ;  c'eft  lui  qui  le  premier  a 
employé  les  couleurs  fieres,  &  l'on  peuc 
regarder  comme  une  chofe  étonnante  le 
faut  qu'il  a  fait  tout  d'un  coup;  de  la  ma- 
nière de  yea7î  BelUn  au  degré  fuprême  oh 
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il  a  porté  le  coloris ,  en  joignant  à  une 
extrême  force  une  extrême  fuavité. 

lî  entendoic  très-bien  le  clair  -  obfcur,  & 
l'harmonie  du  tout  -  enfemble  ;  il  ne  fe  fer- 
voit  pour  fes  carnations  que  de  quatre  cou- 
leurs capitales ,  dont  le  judicieux  mélange 
faifoit  toute  la  différence  des  âges  &  des 
fcxes.  Mais  dans  ces  quatre  couleurs, 
on  ne  doit  vraifemblablement  y  compren- 
dre ni  le  blanc  qui  tient  lieu  de  la  lumière, 
ni  le  noir  qui  en  eft  la  privation. 

Il  paroît  que  les  principes  qu'il  avoit  trou- 
vés étoient  fîmples,  qu'il  les  polTédoit  par- 
faitement, &  que  Ton  plus  grand  artifice 
écoit  de  faire  valoir  les  chofes  par  la  com- 
paraifon. 

Ses  païfages  font  d'un  goût  exquis  pour 
les  couleurs  &  pour  les  oppofitions ,  &  il 
avoit  joint  à  fon  art  le  fecret  de  faire  mon* 
ter  la  force  de  fes  couleurs,  &  d*en  con« 
ferver  la  fraîcheur ,  fur  tout  dans  les  verds. 
Titien  ayant  connu  le  dégré  oii  le  Gîorgïon 
avoit  élevé  fon  art,  s'imagina  que  ce  Pein- 
tre avoit  paflé  les  bornes  de  la  vérité,  il 
voulut  pour  ainfî  dire  apprivoifer  cette  fier- 
té de  coloris  qu'il  trouvoit  trop  fauvage; 
il  la  modéra  par  une  variété  de  teintes. 
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afin  de  rendre  les  objes  plus  naturels  & 
plus  palpables;  mais  quelques  efforts  qu'il 
ait  fait  pour  furpalTer  fon  émule:  il  eftvrai 
de  dire  que  le  Giorgion  s'eil:  toujours  main- 
tenu dans  un  pofte  d'oii  peiTonne  n'a  pu 
encore  jufqu'ici  le  dépoflëder ,  &  il  eft  cer- 
tain que  fi  le  Titien  a  fait  courir  quelques 
Peintres  dans  la  carrière  du  bon  coloris, 
c'eft  Giorgion  qui  la  leur  a  ouverte. 


TITIEN  F  E  CEL  L  L 

D'Extraction  noble  naquit  à  C^z- 
àor  dans  le  Friouly  l'année  1477.  il 
n'avoit  que  dix  ans  quand  fes  parens  le  don- 
nèrent à  un  de  fes  oncles,  qui  demeuroit 
à  Vénife,  lequel  voyant  l'inclination  que 
ce  jeune  homme  avoit  pour  la  Peinture, 
le  mit  chez  Jean  Bellint  oh  il  demeura  fort 
long-tems.  11  ne  faifoit  fes  études  que  fur 
le  naturel  qu*il  copioic  fervilement,  fans 
rien  ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  1507. 
ayant  reconnu  le  grand  effet  des  ouvrages 
du  Giorgioni  il  fuivit  fa  manière,  enforte 
que  fans  faire  des  lignes  il  imitoit  les  véri- 
tés de  la  nature  qu'il  regardoit  avec  d'au- 
tres 
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très  yeux  qu'auparavant,  &  qu'il  étudioic 
avec  une  extrême  application.  Cela  n'em- 
pcchoit  pas  qu'il  ne  s'exerçât  d'ailleurs  à 
deflîner  foi gneufe ment,  &  qii'il  ne  fe  ren- 
dit habile  dans  la  partie  du  deflein. 

Giorgîon  s'étant  aperçu  du  progrès  que 
le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  confidéré  fa 
manière,  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
lis  vécurent  depuis  en  jaloufie  jufqu'à  ce 
que  la  mort  qui  enleva  Giorgion  à  trente- 
deux  ans ,  laiflat  le  champ  libre  au  Titien, 
A  l'âge  de  vingt -huit  ans  il  mit  au  jour 
l'cftampe  en  bois  du  triomphe  de  la  Foi, 
OLi  font  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les 
i\pôtres,  les  Evangeliftes  &  les  Martyrs; 
&  cet  ouvrage  donna  une  grande  opinioa 
de  ce  qu'il  devoit  être  un  jour,  6c  fit  dire, 
que  s'il  avoit  vu  les  antiques,  il  pafleroic 
Raphaël  &  Michel- Ange, 

Il  a  peint  à  fraifque  dans  Vincence^  u'n 
portique  où  il  a  repréfenté  l'hiftoire  de  Sa- 
lomon;  à  Vénife  le  Palais  Grimani:  à  Pa- 
doue  quelques  hiftoires  de  Saint  Antoine. 
Les  trois  baccanales  qui  font  tombées  dans 
la  poflelîion  du  C'àvàmû  Aldohrandin,  ont 
été  faites  à  Ferrare  \io\ir  le  Duc  Alphm/e; 
celle  de  ces  baccanales  ou  il  y  a  une  fem- 
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me  nue ,  qui  dort  fur  le  devant  du  tableau, 
avoic  été  commencée  par  Jean  Bellin.  Tu 
tien  en  peignant  ces  trois  baccanales,  fe 
fervit  pour  modèle  de  fa  maîtrefTe  appel* 
lée  Violente  ;  il  fit  auflî  le  portrait  du  Duc 
&  de  la  Duchefle  qui  ont  été  gravés  par 
G.  Sadeler. 

En  1546.  il  fut  appellé  à  Rome  par  le 
Cardinal  Farnefe ,  pour  faire  le  portrait  du 
Pape  ;  il  y  en  fit  aufli  d'autres ,  &  quelques 
tableaux  de  peu  d*ouvrage ,  qui  furent  ad- 
mirés par  Michel- Ange  &  par  Vafari^  lef- 
quels  ne  purent  néanmoins  s'empêcher  de 
plaindre  les  Peintres  Vénitiens  de  s'atta- 
cher (î  peu  au  deflein.  Titien  a  fait  quanti- 
té d'ouvrages  publics  &  particuliers  >  tant  à 
fraifque  qu'à  huile,  fans  compter  une  in- 
finité de  portraits.   11  a  fait  trois  fois  celui 
de  Charles -Quint.   Cet  Empereur  pour 
s'en  exprimer,  difoit  qu'il  avoit  reçu  trois 
fois  l'immortalité  des  mains  du  Tton:  Aufli 
le  fit-il  Chevalier  &  Comte  Palatin,  en  lui 
aHignant  en  même  tems  une  groiTe  penfion. 
,  Henri  III.  ne  crut  pas  devoir  fortir  de  Vé- 
nife ,  fans  vificer  ce  Peintre ,  &  tous  les 
poètes  de  Ton  tems  ont  célébré  Tes  louan- 
ges.  Ses  tableaux  de  chevalet  fe  font  ré* 
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pandus  par  toute  l'Europe,  les  plus  beaux 
font  à  Vénife,  en  France  &  en  Efpagne. 
Il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  ait  vécu  fi 
long-tems  que  le  Titien  y  ni  qui  ait  mené 
une  vie  fi  tranquile  &  fi  heureufe  ;  fi  l'on 
en  retranche  la  jaloufle  du  Por démon  ^  la- 
quelle néanmoins  ne  tourna  qu'à  l'avanta- 
ge du  Titien^  Du  refte  il  fut  aimé  &  efi:i- 
mé  de  tout  le  monde ,  &  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens.    Il  mourut  de  îa  pefi:e 
en  157(5.  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Il  a  eu  beaucoup  de  difciples,  dont  les 
principaux  font  François  Vécelli  fon  frère, 
Horace  Vécelli  fon  fils ,  le  Tintoret  &  d'au- 
tres Vénitiens. 

Mais  outre  ces  Italiens,  il  y  avoit  trois 
flamans ,  dont  le  Titien  faifoit  grand  cas, 
Jean  Calcar  ,  Biteric  Barent ,  &  Lambert 
Zuftrus;  qui  tous  trois  font  mort  jeunes. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Titien» 

QUOIQUE  le  Titien  n'eut  pas  un  gé- 
nie brillant  &  élevé,  il  l'avoit  néan- 
moins aflez  fécond  pour  traiter  de  grands 
1  * 
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fujcts  de  toutes  natures,  il  n'y  a  pas  eu  de 
Peintre  plus  univerfel,  ni  qui  ait  fu  mieux 
imprimer  Je  véritable  caractère  à  chaque 
objet,  qu'il  a  voulu  repréfenter.  Sa  pre- 
mière éducation  fous  Jean  Bellin;  la  fi'é- 
quentation  qu'il  a  eue  avec  le  Giorgion^ 
l'étude  opiniatrée  de  dix  années  à  copier 
le  naturel  avec  la  dernière  exaftitude,  mais 
par-deflus  toutes  chofes  la  folidité  de  fon 
efprit  &  de  Tes  réflexions ,  lui  ont  décou- 
vert les  myfleres  de  fon  art ,  &  l'on  fait 
pénétrer  dans  l'eflence  de  la  Peinture  plus 
avant  qu'aucun  autre  Peintre;  &  (î  le  Gior» 
gion  lui  a  montré  le  but  oh  il  devoit  ten- 
dre, il  en  a  frayé  le  chemin  fur  un  fond 
folide  oîi  tous  ceux  qui  l'y  ont  fuivi,  fe 
font  maintenus  dans  une  eflime  particu- 
lière; De  forte  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  Titien  il  n'y  auroit  peut-être  jamais  eu 
de  Baffan,  de  Tintoret  ^  de  Paul  Véronefe^ 
ni  quantité  d'autres  maîtres ,  qui  ont  don- 
né dans  l'Europe  de  glorieufes  marques  de 
leur  capacité. 

Mais  fi  le  Titien  a  été  fidèle  dans  l'imi- 
tation de  la  nature ,  il  l'a  été  très-peu  dans 
la  repréfentation  de  l'hifloire,  n'ayant  pref- 
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que  point  fait  de  tableaux  ou  il  n*ait  été 
en  cela  repréhenfible. 

Quoique  l'on  ne  voye  pas  un  grand  feu 
dans  fes  difpofîtions  ;  elles  ne  laiflent  pas 
d'être  bien  remplies  &  bien  entendues  & 
il  étoit  fort  régulier  à  donner  à  Tes  figures 
des  attitudes  qui  fiflent  voir  de  belles  par- 
ties. 

Le  foin  qu'il  prenoit  de  concerter  judi- 
cieufement,  le  tout  enfemble  de  fesouvra^ 
ges  lui  a  fait  répéter  plufieurs  fois  les  mê- 
mes compofitions  pour  éviter  de  nouvelles 
peines:  &  Ton  voit  de  fa  main  plufieurs 
tableaux  de  Magdelaine  ,    de  l^émis  & 
di'Adonis  ,  oli  il  a  feulement  changé  le 
fond  ,   afin  qu'on  ne  put  douter  qu'ils 
ne  fuflent  tous  originaux.    Ce  n'ed  pas 
qu'il  ne  foit  à  préfumer  qu'il  fe  prévaloic 
du  recours  de  fes  élevés,  &  fur  tout  de 
trois  flamans,  qui  étoient  d'excellens  Pein- 
tres ,  entre  lefquels  Diteric  Barent  étoit  le 
difciple  favori  du  Titien.    Après  que  de 
tels  élevés  ont  épuifé  leurs  induftries  à  ren- 
dre leurs  copies  équivoques,  &  que  leur 
maître  avec  des  yeux  frais  les  a  rétouchées, 
&  y  a  répandu  fon  efprit?  qui  doute  qu'el- 
les ne  doivent  être  eftimées  de  fa  propre 
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main,  auiïî-bien  que  le  premier  original? 

Le  Titien  a  formé  fon  goût  de  deflein 
fur  la  nature;  il  a  fait  comme  Policlete^  il 
en  a  recherché  le  beau ,  &  il  y  a  réulTi  dans 
les  femmes  &  dans  les  enfans ,  il  a  defliné 
celles-là  d'un  goût  déh'cat,  il  leur  a  impri- 
mé un  air  noble,  &  les  a  accompagnées 
de  certaines  coëfFures  &  de  certains  ajufte» 
mens  particuliers  qui  ne  pîaifent  pas  moins 
par  leur  fimplicité  &  par  leur  négligence 
que  par  le  bon  tour  qu'il  leur  a  donné  ;  il 
n*a  pas  été  tout-à-fait  fi  heureux  dans  les 
figures  d'hommes;  elles  ne  font  pas  tour 
jours  correctes  ni  defiinées  avec  élégance. 
Cependant  il  a  fait  en  cela  comme  Michel' 
j^nge^il  s'efl  propofé  dans  fon  goût  de  def- 
fein  de  fuivre  la  nature  dans  fa  plus  gran- 
de vigueur ,  il  a  tenu  les  mufcles  puifran<:, 
&  il  a  donné  par- là  un  grand  caradlere  à 
fes  figures:  la  différence; qui  fe  trouve  en- 
tre lui  &  Michel' Ange  y  c'efi:  que  celui-ci 
étoît  plus  profond  dans  le  delTein ,  &  qu'il 
a  mêlé  au  goût  de  l'antique  une  prononcia- 
tion fenfible  des  mufcles,  au  lieu  que  le 
Titien  a  négligé  l'antique,  &  s'efl  contenté 
de  charger  fes  figures  d'hommes  en  aug- 
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mentant  plutôt  qu'en  diminuant  la  tendreffe 
du  naturel  auquel  il  s'eft  uniquement  at- 
taché. 

On  ne  voit  point  d'exagération  dans  Tes 
attitudes,  elles  font  fimples  &  naturelles, 
&  il  paroît  que  dans  Tes  têtes ,  il  a  été  plus 
occupé  d'une  fidèle  imitation  de  la  nature 
extérieure,  pour  ainfi  dire, que  d'une  vive 
expreiîion  des  paflions  de  Tame. 

Le  Titien  n'a  pas  toujours  peint  de  bel- 
les draperies,  &  s'il  a  parfaitement  imité 
les  étoffes,  il  les  a  fouvent  mal  difpofées, 
&  leurs  plis  tiennent  plutôt  du  hazard  que 
d'un  bon  ordre  (Se  d'un  bon  principe. 

Il  paffe  pour  très -confiant  dans  refprin 
de  tous  les  Peintres,  qu'il  a  fait  le  païfage 
mieux  qu'aucun  autre  de  fa  profeflion.  Ses 
fites  font  compofés  de  peu  d'objets,  mais 
bien  choifis;  les  formes  de  fes  arbres  bien 
variées,  leurs  touches  légères,  moëleufes 
&  fans  manière,  mais  ce  qu'il  a  obfervé 
afTcz  régulièrement,  efb  de  faire  voir  dans 
fes  païfages  quelque  effet  extraordinaire  de 
la  nature,  lequel  fait  une  fenfation  piquan- 
te ,  &  remue  le  cœur  par  fa  fingularité  62 
par  fa  vérité. 

Tout  ce  qui  dépend  du  coloris  efl  mer- 
I  4 
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veilleux  dans  le  Titien^  &  s'il  n'a  pas  été 
auHî  fier  que  le  Giorgion  en  cette  partie, 
il  a  été  plus  exad  &  plus  délicat.  Ses  cou- 
leurs locales  font  recherchées  avec  une  fa- 
vante  fidélité  ,&  toujours  placées  d'une  ma- 
nière à  faire  valoir  un  objet  par  la  com- 
paraifon  d'un  autre,  enforte  qu'il  fupplée 
autant  qu'il  eft  poflible  par  la  force  de  Ton 
art,  à  la  foiblefle  des  couleurs  qui  d'elles» 
mêmes  ne  peuvent  atteindre. à  tous  les  ef- 
fets de  la  nature.  La  vérité  qui  fe  trouve 
dans  fes  mêmes  couleurs  locales  eft  fi  gran- 
de, qu'elles  ne  laiflent  aucune  idée  des  cou- 
leurs qui  font  fur  la  palette,  &  qu'il  fem- 
ble  qu'on  ne  fauroit  dire  que  les  carnations 
du  Titien  par  exemple  font  faites  avec  tel- 
les &  telles  couleurs,  mais  plutôt  que  fe 
<  font  de  véritables  clairs,  &  que  fes  dra» 
peries  font  de  véritables  étoffes:  Ainfi  cha- 
que chofe  y  conferve  fon  caractère,  fans 
qu'aucune  des  couleurs  qui  en  fontlacom- 
pofition  s'y  faffent  diftinguer. 

On  ne  peut  pas  nier  que  le  Titien  n'ait 
eu  l'intelligence  du  clair-obfcur ,  quand 
il  ne  l'a  pas  fait  paroître  par  le  principe 
des  grouppes  de  lumières  &  d'ombres;  il 

l'a  fait  fufHramment  connoître  par  la  natu- 
re 
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re  des  couleurs  qu'il  favoic  donner  aux  dra- 
peries, &  par  la  diliribution  des  objets, 
dont  la  couleur  naturelle  convenoic  à  la 
place  qu'il  lui  donnoit ,  ou  pour  venir  fur 
le  devant  ou  pour  refter  fur  le  derrière ,  ou 
pour  contribuer  auK  tourmans,  ou  enfia 
pour  fiiire  l'effet  qu'il  en  vouloit  tirer. 

Ses  oppofitions  font  fieres  &  fuaves  tout 
enfemblejà  il  a  tiré  l'harmonie  de  Tes  cou- 
leurs, de  la  connoiflance  qu'il  avoicde  leur 
nature ,  plutôt  que  de  la  participation  des 
clairs  &  des  brunes,  comme  à  fait  Paul 
Véronefe. 

11  a  extrêmement  terminé  Tes  ouvrages; 
&  n'a  point  eu  de  manière  bien  fenfiblg 
dans  le  maniment  de  fon  pinceau;  parce» 
que  l'exadtitude  de  Tes  recherches  &  le 
foin  qu'il  prenoit  de  modérer  une  couleur 
par  une  autre  a  eifacé  les  apparences  d'u- 
ne main  libre  quoiqu'elle  y  fût  en  effet.  li 
eft  vrai  que  les  marques  fenfibles  de  cette 
liberté  ne  font  pas  fans  mérite,  elles  égaient 
comme  on  dit  la  befogne  &  réjouiffent  les 
yeux,  quand  elles  procèdent  d'une  habi- 
tude  épurée,  &  du  feu  de  l'imagination  ; 
mais  il  y  a  dans  les  ouvrages  du  Titien  des^ 
touches  fi  fpirituelles  &  û  canforiEes  m 
^5 
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caraflere  des  objets,  qu'elles  picquent  le 
goût  des  véritables  connoifleurs  beaucoup 
plus  que  les  coups  fore  fenfibles  d'une  main 
hardie. 

Le  Titien  a  eu  quatre  manières,  celle  de 
Jean  BelUn  Ton  maître,  celle  de  Giorgion 
fon  compétiteur,  une  troilieme  qui  étoic 
fort  étudiée,  mais  qui  lui  étoit  propre,  6c 
la  quatrième  qui  avoit  dégénéré  en  habitu- 
de, mais  toujours  rolide;la  première  étoic 
un  peu  feche  :  la  féconde  étoit  d'une  ex- 
trême fierté,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  tableau  de  vSaint  Marc ,  qui  efl  à  Vénife 
dans  la  facriftie  de  la  Saluîé ,  par  celui  des 
cinq  faints ,  qui  effc  dans  la  petite  églife  de 
faint  Nicolas  &  par  quelqu'autres:  la  troi- 
fieme  coniifloit  dans  une  jufle  &  belle  imi- 
tation de  la  nature,  elle  étoit  extrêmement 
travaillée  par  les  exaâ:es  recherches  qu'il 
faifoit  en  retouchant  par  ci  par  là,  tantôt 
avec  des  teintes  vierges  dans  les  clairs,  & 
tantôt  avec  des  glacis  dans  les  ombres,  & 
qui  à  caufe  de  ces  minuties  en  paroît  moins 
libre ,  mais  qui  eft  pourtant  <Sc  plus  forte , 
ù.  plus  finie. 

La  quatrième  étoit  une  manière  libre 
qu'il  a  mis  en  ufage  fur  la' fin  de  fa  vie,  ne 


VENITIENNE.  203 
pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fatigues, 
ou  croyant  avoir  trouvé  le  moyen  de  les 
furmonter;  c'efL  de  cette  dernière  manière 
qu'ont  été  peints  les  tableaux  de  TAnnon- 
ciation  &  de  Ja  Transfiguration  qui  font  à 
San  Salvator,  le  faint  Jacques  de  fan  Lio^ 
le  faint  Laurent  des  Jéfuites,  le  faint  Jé' 
rome  de  fanàa  Maria  Nova^  la  Pentecôte 
de  la  Saluté,  ôc  plufieurs  autres  de  cette 
nature.  Ainfi  l'on  peut  voir  à  Vénife  cin- 
quante tableaux  expofés  en  public ,  dans 
Icfquels  le  Titien  h  donné  à  connoître  tou- 
tes les  manières  dont  je  viens  de  parler. 

Au  relie ,  ii  les  Peintres  de  l'Ecole  Ro- 
maine ont  furpafle  le  Titien  en  vivacité 
de  génie  dans  les  grandes  compofitions  & 
dans  le  goût  du  deflcin,  perfonne  ne  lui 
difpute  l'excellence  du  coloris  ;  &  il  a  tou» 
jours  été  en  cela  la  bouflble  des  véritables 
Peintres» 
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FRANÇOIS  VECELLI 
Frère  du  Titien. 

SUIVIT  d'abord  les  arme?  ;  mais  la  paix 
s'étant  faite  en  Italie,  il  vint  trouver 
fon  frère  à  Vénife  ;  oii  s'étant  adonné  à  la 
Peinture,  il  y  prenoit  un  fi  grand  vol,  que 
le  Titim  étoic  allarmé  du  goût  excellent 
dont  il  peignoit,  &  craignant  qu'il  ne  de- 
vint plus  habile  que  lui,  il  le  dégoûta  de 
la  Peinture ,  &  le  porta  à  prendre  une  au- 
tre profeffion.  Il  chofit  celle  de  faire  des 
cabinets  d'ébene,  ornés  de  figures  &  d'ar- 
chiteÛure  :  ce  qui  ne  Tem pécha  pas  de 
peindre  quelquefois  pour  fes  amis.  Les 
tableaux  qu'il  fit  d'abord,  &  qui  excitèrent 
la  jaloufte  du  Titien^  font  dans  le  goût  du 
Giprgion^  &  palTent  pour  être  de  ce  Pein- 
tre dans  l'efprit  de  la  plûpart  des  geny. 


HORACE  VECELLI, 
fils  du  Titien. 

F Aïs  O  IT  des  portraits  dans  la  manière 
de  fon  pere.    Il  n'a  fait  que  peu  d'as- 
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très  ouvrages  ;  car  la  chimie  Toccupoit 
plus  que  la  Peinture.  Il  mourut  de  la  pefle 
à  la  fleur  de  Ton  âge ,  la  même  année  que 
Ton  pere,  qui  fut  celle  de  157(5. 


J  A  C  Q^U  ES   R  0  B  U  S  T  I, 
furnomîné 
LE    T  I  N  T  0  R  E  T, 

AINSI  appelle,  parce  qu'il  étoit  fîb 
d'un  teinturier,  La  vivacité  de  fori 
efprit  le  fit  occuper  à  plufieurs  chofes  dans 
fa  jeunefle,  principalement  à  la  mufique  & 
à  la  Peinture.  Mais  s'étant  entièrement  dé- 
terminé à  celle  -  ci ,  il  fe  propofa  Michel' 
Ange  pour  guide  dans  le  deflein ,  &  fe  mit 
fous  la  difcipline  du  Titien  pour  le  coloris. 
11  n'y  perdit  pas  fon  tems  ;  car  il  fut  péné- 
trer fi  avant  dans  les  principes  de  fon  maî- 
tre, qu'il  lui  en  donna  de  la  jàîoufie  :  l'é- 
colier s'en  apperçut,  &  s'étant  retiré  chez 
lui,  il  fe  fit  par  un  exercice  affidu  une  ma-  - 
niere  particulière,  qui  tendoit  néanmoins 
toujours  à  Michel  Ange  &  au  Titien >  Tin- 
loret  continuant  ainfî  de  s'exercer  avec 
i  z 
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beaucoup  d'ardeur  &  d'application ,  devînt 
comme  un  prodige  de  Peinture  ,  tant  à 
caufe  de  l'abondance  de  Ces  penfées  tout 
extraordinaires ,  que  par  fon  bon  goût ,  ce 
par  la  promptitude  dont  il  faifoit  Tes  ta- 
bleaux, il  laifToit  peu  de  chofes  à  peindre 
aux  autres,  parce  qu'il  follicitoit  puiflam- 
ment  les  ouvrages,  &  les  faifoit  pour  le 
prix  que  Ton  vouloit;auiïî  à-t-il  rempli  tout 
Vénife  de  fes  Peintures;  <Sc  fi  parmi  cette 
grande  quantité  il  y  en  a  beaucoup  dé  mé- 
diocres, &  comme  on  dit,  de  Itrapafies , 
il  faut  avouer  qu'il  y  en  a  auffi  beaucoup 
d'excellentes.  11  a  fait  un  nombre  infini 
de  portraits,  qu'il  a  finis  ou  croqués  félon 
Targenc  dont  il  étoit  convenu.  Comme  il 
y  avoic  encore  une  place  à  remplir  dans  la 
même  chambre  de  l'école  de  Saint  Roch^ 
oii  il  a  fait  ce  beau  Crucifix, pluiîeurs  Pein- 
tres fe  préfenterent,  &  offrirent  de  faire 
chacun  un  deffein ,  afin  qu'on  préférât  ce- 
lui  qui  feroit  trouvé  le  meilleur.  Les  con- 
curréns  étoient  Jofiph  Salviati ,  Frédéric 
Zuccre ,  Paul  Vércnefe ,  6c  le  Tintoret,  Les 
confrères  de  Saint  Roch  acceptèrent  la  pro 
pofition ,  &  fixèrent  un  jour  pour  recevoir 
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les  defleins.  Mais  le  Tinîoret ,  au  lieu  de 
deflein  ,  apporta  le  tableau  tout  fait,  & 
fans  autre  façon  le  mit  en  la  place  dont  il 
étoit  queflion.  Les  autres  Peintres  eurent 
beau  s'en  plaindre ,  &  dire  que  ce  n'étoit 
point  un  tableau  qu'on  avoit  demandé  , 
mais  un  deffein ,  le  tableau  demeura  en  fa 
place.  Les  confrères,  qui  auroient  bien 
voulu  un  ouvrage  d'une  autre  manière  que 
de  celle  du  Tintoret ,  pour  le  plaifîr  de  la 
variété,  dirent  à  ce  Peintre,  que  s'il  n'ô- 
toit  Ton  tableau  d'oh  il  l'avoit  mis,  il  n'en 
feroît  pas  payé:  Hé  bien,  leur  dit-il,  vous 
en  fais  préjhit.  Et  le  tableau  eft  encore 
aujourd'hui  dans  le  même  lieu.  Il  efl  éton- 
nant que  Tintoret  ayant  fait  tant  d'ouvra- 
ges avec  une  extrême  vivacité,  ait  pu  vi- 
vre quatre-vingt-deux  ans,  qui  eft  l'âge  oh 
il  mourut  d'un  mal  d'eftomac,  qu'une  trop 
grande  application  lui  avoit  caufée.  Il  fut 
enterré  dans  l'églife  de  la  Madonna  deU 
HortOj  en  l'année  1594. 


V 
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RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Tintoret, 

DE  tous  les  Peintres  Vénitiens,  je  n'en 
trouve  point;  dont  le  génie  ait  été  (i 
fécond  &  fi  facile  que  celui  du  Tintoret, 
Ce  Peintre  eut  aflez  de  pénétration  pour 
bien  comprendre  tous  les  principes  du  TU 
tien  ^  auxquels  il  s'étoîc  attaché:  mais  il 
avoit  trop  de  feu  pour  les  exécuter  cxadle- 
ment;  &  de  l'inégalité  de  Ton  efpric  eft  ve- 
nue l'inégalité  de  fes  ouvrages.  C'efl  ce 
qui  fit  q'd' Annihal  Carrache ,  étstm  à  Vénife  , 
écrivit  à  Louis*  Carrache  fon  coufin ,  qu'il 
avoit  trouvé  le  Imtoret  quelquefois  égal 
au  Titien  y  quelquefois  bien  au  deObus  du 
TintoreU 

L'amour  qu'il  avoit  pour  fa  profeOion  lui 
a  fait  rechercher  néanmoins  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  habile.  Les  foins  qu'il 
a  pris  de  deiïîner  d'après  les  bonne.*^  cho^ 
fes,  &  enu:'autres  d'après  Michel- Jnge,  lui 
ont  fait  prendre  un  bon  goût  de  deffein  r 
mais  la  vivacité  de  fon  imagination  a  fou- 
vent  empêché  qu'il  ne  fût  correéfc.  Ses  at- 
titudes font  prefque  toutes  contraflées  à 
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Texcès,  &  quelquefois  extravagantes:  j'en 
excepte  les  femmes,  qu'il  a  peintes  aflez 
gracieufes. 

Il  a  difpofé  fes  figures,  plutôt  par  rap* 
port  au  mouvement  qu'il  vouloit  donner 
par  tout,  qu'à  la  nature  &  à  la  vrai-fem- 
blance,ce  qui  lui  a  pourtant  réufli en  quel- 
ques occafions.  11  a  aOez  bien  caradtérifé 
la  plûpart  de  fcs  fujets.  Ses  têtes  font  def- 
finées  d'un  grand  goût:  mais  il  eft  rare 
d'en  voir  dont  les  exprefiions  foient  fines 
&  piquantes. 

11  a  compris  la  nécefilté  du  clair-obfcur, 
&  il  l'a  exécuté  ordinairement  par  de  gran- 
des gliflades  de  lumières  &  d'ombres,  qui 
fe  débrouillent  en  fe  pouffant  Tune  l'autre 
par  leur  oppofition ,  &  dont  la  caufe  effc 
fuppofée  hors  du  tableau ,  ce  qui  efl  d'un 
grand  fecours  dans  les  grandes  ordonnan- 
ces, pourvu  que  le  paffage  des  oppofés 
foit  ménagé  avec  efprit,  &  que  leurs  ex- 
trémités ne  foient  point  trenchantes. 

Ses  couleurs  locales  font  bonnes ,  &  fes 
carnations  dans  fes  meilleurs  ouvrages  ap- 
prochent fort  de  celles  du  Titien  :  elles 
font  à  mon  avis  d'un  caradlere  meilleur  que 
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celles  de  P^zt^//^e'rowf/ff;  j'entends  plus  vraies 
&  plus  fangaines. 

11  a  faii:  quantité  de  portraits  de  difFérens 
mérites,  félon  le  tems  qu'il  y  employoit, 
&  félon  l'argent  qu'il  en  recevoit  ;  les  meil- 
leurs approchent  fort  de  ceux  du  Titun, 
Son  pinceau  efl:  très-ferme  &  très-vigou- 
reux ;  fon  labeur  facile  ,  &  fes  touches 
fpirituelles.  Enfin  Tintoret  efl  un  modèle 
des  plus  capables  de  donner  de  l'ardeur  à 
un  jeune  homme  qui  veut  prendre  avec 
un  bon  goût  de  couleur  une  manière  ex- 
péditive. 

MARIA  riNTORETTA, 

Fille  du  Tinîoret, 

INSTRUITE  par  fon  pere,  a  fait  quan- 
tité de  portraits,  &  d'hommes,  (Se  de 
femmes.  Elle  fe  plaifoit  à  la  mufique ,  & 
jouoit  fort  bien  de  divers  inrt rumens.  Son 
pere  l'ayant  mariée  à  un  Allemand,  la  vou- 
lut avoir  toujours  dans^  fa  maifon ,  à  caufe 
de  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  elle:  mais 
il  eut  le  chagrin  de  la  voir  mourir  à  trente 
ans  en  ij^o. 
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PAUL  CJLMRI  VERONESE, 
rAQuiTà  Vérone  en  1537.  Son  pe- 


^  re  nommé  Gabriel  Caliari  étoic  fcul- 
pteur  ;  Ton  maître  a  été  un  de  Tes  oncles 
nommé  Badile^  dont  la  manière  n'étoit  pas 
mauvaife.  Les  premiers  ouvrages  publics 
de  Paul  ont. été  faits  à  Mantoiie^  &  dans 
quelqu'autres  villes  d'Italie  ,  mais  ayant 
trouvé  beaucoup  d'emploi  à  Vénife,  il  s'y 
établie. 

Il  s'eft  fort  attaché  à  la  nature,  &  il  a 
fait  tout  Ton  poflible  pour  la  voir  par  les 
yeux  du  Titien, 

Comme  il  favoit  ou  prendre  fes  modèles 
quand  il  en  avoit  befoin  pour  fes  carna- 
tions, il  avoit  auflî  des  étoffes  de  différen- 
tes natures,  donc  il  fe  fervoit  félon  Tocca- 
fion.  Ses  ouvrages  publics  ont  prefque 
tous  été  faits  en  concurrence  du  T'inîoret , 
qui  travailloit  en  même  tems  d'un  autre 
côté,-  &  quand  leurs  ouvrages  étoient  faits, 
les  fentimens  des  connoiffeurs  fe  trouvoienc 
partagés.  Cependant  on  a  toujours  trouvé 
plus  de  force  dans  les  ouvrages  du  Tïnto- 
reî,  &  plus  de  grâce  à.  de  magnificence 
dans  ceux  de  Paul  Véronefe,    On  voit  de 
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fes  tableaux  par  toute  l'Europe  ,  parce 
qu'il  en  a  fait  une  quantité  prodigieufe. 

Il  n'y  a  prefque  pas  d'églife  à  Vénife  qui 
ne  conferve  quelque  ouvrage  de  fa  main: 
mais  les  principales  marques  de  fa  grande 
capacité  font  dans  le  Palais  de  Saint  Marc, 
à  S,  Georges,  &  à  Saint  Sébajlien,  Il  fit  im 
voyage  à  Rome  à  Toccafion  de  Jérôme 
Crimani  Procurateur  de  Saint  Marc  ^  que 
la  République  envoyoit  auprès  du  Pape: 
mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems ,  ayant 
lailTé  h  Vénife  beaucoup  d'ouvrages  com- 
mencés. 

Paul  Véronefe  étoit  homme  de  bien  ; 
pieux,  civil,  officieux,  religieux  dans  fes 
promelTes  ,  foigneux  dans  l'éducation  de 
fes  enfans,  magnifique  dans  fes  manières 
d'agir,  auffi-bien  que  dans  fes  habits:  & 
quoi  qu'il  eut  amafle  du  bien ,  il  n'avoit 
pas  d'autre  ambition  que  celle  de  devenir 
habile  dans  la  Peinture.  Le  Titien  l'aimoic 
&  l'eftimoit  beaucoup.  Le  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IL  le  vouîoit  avoir  pour  peindre 
à  l'Efcurial:  mais  Paul  s'en  difpenfa  à  eau- 
fe  qu'il  étoit  occupé  aux  ouvrages  du  pa- 
lais de  Saint  Marc ,  &  Frédéric  Zuccre  fut 
envoyé  en  fa  place. 
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Il  avoit  une  grande  idée  de  fa  profeflion, 
&  difoic  que  la  Peinture  étoic  un  don  du 
ciel,  que  pour  en  bien  juger  il  falloit  en 
avoir  de  grandes  connoiflances,  qu'un  Pein- 
tre fans  le  fecours  de  la  nature  préfente  ne 
feroit  jamais  rien  de  parfait,  qu'on  ne  de- 
voit  point  mettre  dans  les  églifes  des  Pein- 
tures qui  ne  fuffenc  d'un  habile  homme  j 
parceque  Tadmiration  excitoic  la  dévotion; 
&  qu'enfin  la  partie  qui  couronnoit  toutes 
celles  de  la  Peinture  confiftoit  dans  la  pro- 
bité (Se  dans  l'intégrité  des  mœurs.  Il  eft 
mort  d'une  fièvre  en  ij88.  âgé  de  cinquan- 
te-huit ans.  Sa  fcpulture  eft  à  Saint  Sé» 
bajîien  y  oh  l'on  voit  fon  portrait  en  bronze. 


Sur  les  Ouvrages  de  Paul  Véronefe, 
k  U  E  L  Q  u  E  beau  que  foit  le  génie  d'un 


Peintre,  quelque  abondante  que  loic 
fa  veine  ,  quelque  facilité  qu'il  ait  dans 
l'exécution  de  fes  penfées,  s'il  ne  réfléchit 
férieufement  fur  le  fujet  qu'il  a  à  traiter,  & 
s'il  n'échauffe  fon  imagination  par  la  ledtu- 
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re  des  bons  auteurs,  il  ne  produira  fou- 
vent  que  des  chofes  communes,  &  tom- 
bera quelquefois  jufques  dans  l'ineptie. 
Paul  Véronefe  en  eft  un  exemple  afifez  fen- 
Hble:  fon  talent  ctoit  merveilleux,  il  tra- 
vailloit  facilement,  &  fon  génie  lui  auroit 
fait  produire  toujours  de  belles  chofes  fi 
fes  foins  avoient  toujours  fécondé  fon  gé- 
nie.  Il  a  fait  une  infinité  de  tableaux;  & 
félon  les  lieux ,  àc  les  perfonnes  pour  qui 
il  travailloit ,  il  méditoit  plus  ou  moins  fes 
compofuions.   Le  palais  de  Saint  Marc  à 
Vénife  ,  les  autels  principaux  des  princi- 
pales égîifes ,  &  quelques  maifons  de  no- 
bles con fervent  encore  aujourd'hui  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau.    Mais  pour  les  diffé- 
rens  autels  des  églifes  communes,  &  pour 
les  particuliers,  qui,  fur  fa  réputation, 
voulurent  avoir  des  tableaux  de  ce  grand 
Peintre ,  il  femble  qu'au  lieu  de  prendre 
toutes  les  peines  nécelTaires  pour  foutenir 
fa  réputation  ,  il  ait  travaillé  feulement  de 
pratique,  plus  occupé  de  l'envie  d'expé- 
dier fon  ouvrage,  que  du  foin  de  le  bien 
faire.    De  forte  que  fes  inventions  font 
tantôt  plates,  &  tantôt  ingénieufes. 
Son  talent  étoit  pour  les  grandes  ordon* 
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nanccs,  il  les  rempliflbit  agréablement.  Il 
y  mettoit  beaucoup  d'efprit,  de  vérité,  & 
de  mouvement:  mais  le  choix  des  objets 
n'en  éroit  pas  judicieux.  Il  faifoit  entrer 
dans  fa  corapofition  tout  ce  que  Ton  ima- 
gination lui  fourniflbit  de  grand,  de  lur- 
pren^int,  de  nouveau,  &  d'extraordinaire; 
&  enfin  il  fongeoit  plutôt  à  orner  la  fcene 
de  Ton  tableau,  qu'à  le  rendre  convenable 
aux  tems,  aux  coutumes,  &  aux  lieux:  il 
y  introduifoit  ibuvent  de  Tarchitedlure  que 
fon  frère  Bênédctto  lui  peignoit  ordinaire- 
ment, &  la  magnificence  de  ces  Bâtimens 
donnoit  de  la  grandeur  à  Tes  ouvrages. 

Ses  difpofitions  n'ont  pas  été  des  mieux 
entendues  par  rapport  au  clair-obfcur ,  il 
n*en  avoit  aucun  principe,  &  il  réuiTiflbit 
en  cela,  tancôr  bien,  tantôt  mal,  félon 
les  difFérens  mouvemens  de  fon  génie.  On 
en  peut  dire  autant  de  fes  attitudes,  dont 
la  plupart  font  fans  choix. 

Cependant  il  y  a  beaucoup  de  feu  &  de 
fracas  dans  fes  grands  ouvrages.;  mais  à  les 
examiner  de  près,  on  trouve  peu  de  fî- 
nefle  dans  fes  exp'\'ffions;  foit  pour  le  fu- 
jer  en  général  ,  ou  pou'-  les  paillons  en  par- 
ticulier: &  il  eu  rare  d'en  voir  de  lui  qui 
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foient  bien  touchantes.    Il  a  eu  cela  de 
commun  avec  tous  les  Vénitiens,  qui  con- 
fumoient  toute  leur  application  à  imiter 
l'extérieur  de  la  nature. 
Ses  draperies  font  toutes  modernes,  fé- 
lon le  tems  oii  il  vivoic,  &  félon  la  ren- 
contre des  étrangers  Lévantins,  dont  il  y 
a  toujours  un  grand  nombre  à  Vénife  ,  & 
dont  il  fe  fervoit  pour  les  airs  de  tête,  aufïï- 
bien  que  pour  les  habillemens.  Comme 
fes  draperies  font  la  plûpart  d'étoffes  de 
différentes  efpeces ,  &  que  les  plis  en  font 
grands  &  bien  entendus,  elles  font  une 
grande  partie  des  beautés  qui  fe  trouvent 
dans  les  tableaux  de  Paul  yéronefe. 
Le  foin  qu'il  prenoit  fouvent  d'imiter  les 
.  étoffes  d'après  le  naturel  lui  a  acquis  une 
telle  habitude  en  cela,  qu'il  a  fait  plufieurs 
riches  draperies  de  pratique,  qu'on  croi- 
roit  être  faites  d'après  le  vrai. 

Quoi  qu'il  ait  eu  de  l'inclination  pour  le 
defiéin  du  Parméfa?i,  le  fien  eft  néanmoins 
de  mauvais  goût ,  fi  l'on  en  excepte  les 
têtes,  qui  ont  du  grand, du  noble,  &  quel- 
quefois du  gracieux.  Ses  figures  font  pour- 
tant bien  enfemble  fous  leurs  habits:  mais 
les  contours  du  nud  ont  peu  de  goût  &  de 

cor- 
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corredlion,  &  fur  tout  les  pieds.  Il  paroîc 
néanmoins  qu'il  a  pris  foin  de  defliner  les 
femmes  avec  quelque  élégance,  félon  l'i- 
dée quMl  s'étoit  faite  du  beau  naturel;  car 
pour  l'antique,  il  ne  l'a  jamais  connu. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  Paifage  confîdé- 
rables  de  Paul  Véronefe  :  il  a  fait  des 
ciels  dans  quelques-unes  de  fes  grandes 
compofitions  qui  font  merveilleux:  mais  fes 
lointains  &  fes  terralTes  ont  un  air  de  dé- 
'  trempe. 

11  n'a  jamais  compris  l'artifice  du  cîair- 
obrcur,&  ce  qui  s'en  trouve  dans  quelques- 
uns  de  fes  tableaux,  n*eft  que  l'effet  d'un 
bon  mouvement  de  fon  génie,  indépen- 
damment du  principe:  mais  pour  les  cou- 
leurs locales  il  les  a  bien  entendues,  fe 
fervant  pour  les  faire  valoir,  du  principe 
de  la  comparaifon.  Quoique  fon  inclina» 
tion  le  portât  à  une  manière  vague  &  lu- 
Hîineufe ,  qu'il  ait  employé  quelquefois  des 
couleurs  fortes  &  obfcures,  &  que  fes  car* 
nations  foient  vraies  &  recherchées  avec 
des  teintes  vierges, elles  ne  font  pourtant, 
ni  fi  fraîches  que  celles  du  Titien^  ni  fi  vi- 
goureufes  &  fanguines  que  celles  du  Tin* 
tontyW  me  paroît  même  qu'il  y  en  a  beau- 
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coup  qui  tiennent  un  peu  du  plombé,  ce 
qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'ait  mis 
dans  le  général  de  Tes  couleurs  un  accord 
admirable,  principalement  dans  fes  drape- 
ries, auxquelles  il  a  donné  un  brillant, une 
variété  &  une  magnificence  qui  lui  font  fm- 
gulieres.  L'harmonie  qui  s'y  trouve  vient 
ordinairement  des  glacis  &  des  couleurs 
rompues  qu'il  a  employées ,  lefquelles  par- 
ticipant l'une  de  l'autre ,  ont  infaillible- 
ment de  l'union.  Cependant  on  voit  des 
tableaux,  qu'on  dit  être  de  lui, oh  les  cou- 
leurs font  aigres  à.  difcordantes  :  mais  je 
ne  voudrois  pas  garantir  que  tous  les  ta- 
bleaux qu'on  attribue  à  Paul  f^éronefe ^  {oient 
pour  cela  de  fa  main;  car  il  avoit  un  frère 
&  un  fils  qui  ont  fuivi  fa  rnaniere. 

On  voit  dans  fes  ouvrages  un  grand  faire 
par  tout;  fon  exécution  eO:  ferme  ,fon  pin* 
ceau  léger ,  &  fa  réputation  foutenue  d'af- 
fez  de  parties  pour  le  conferver  dansle  rang 
des  Peintres  du  premier  ordre. 

Je  n'omettrai  pas  ici  que  le  tableau  des 
noces  de  Caiia^  qu'il  a  fait  à  Saiîit  Georges 
Major  de  Venife,  elt  très-diftingué  de  fes 
autres  ouvrages,  &  qu'il  efi:  non  feulement 
le  triomphe  de  Faiil  Véronefey  mais  que  peu 
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s'en  faut  qu'il  ne  foie  le  triomphe  de  It 
Peinture. 


BENOIT  C  A  L  I  A  R  I. 
Peintre  â?  Sculpteur, 

ET  o  I T  frère  de  Paul  Véronefe ,  &  Tai- 
doic  confidérablement  dans  Tes  ouvra- 
ges, car  c'étoit  un  homme  très-laborieux, 
fa  manière  de  peindre  étoit  femblable  à 
celle  de  fon  frère ,  &  comme  il  étoit  éloi- 
gné de  toute  ambition,  fes  ouvrages  ont 
été  confondus  avec  ceux  de  Paul;  il  mou- 
rut en  1598.  âgé  de  foixante  ans. 


CHARLES  Et  GABRIEL 
C  A  L  I  A  R  L 

ET  o  I E  N  T  fils  de  Paul  Véronefe ,  le  pre- 
mier avoit  un  très-beau  génie  pour  la 
Pemture ,  &  dès  Tâge  de  dix  -  huit  ans  il 
faifoit  de  belles  chofes.  On  croit  qu'il  au* 
roit  furpalTé  fon  pere  s'il  eut  vécu  long- 
tems:  mais  comme  il  étoit  extrêmement 
délicat,  &  qu'il  travailloit  avec  une  gran- 
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de  application,  il  fe  gâta  la  poitrine,  & 
mourut  en  1596.  en  la  vingt-fixieme  année 
de  Ton  âge ,  Gabriel  Ton  frère  s'exerça  auflî 
âans  la  Peinture ,  mais  comme  il  n'y  avoic 
pas  grand  talent ,  il  la  quitta  pour  le  met- 
tre dans  le  négoce,  oli  il  peignit,  néan- 
moins par  intervalc.  Il  mourut  de  la  pefte 
en  163 1.  âgé  de  62  ans. 


JEAN-ANTOINE  REGILLO 


PORDENON. 

To  iT  de  Pordemn^  qui  efl:  un  Bourg 


JLjI  du  Frioul  à  vingt  mille  d'Udiné,  Il 
étoit  iflu  de  l'ancienne  maifon  des  Sacchi , 
&  le  véritable  nom  de  fa  branche  étoit 
Licinio;  mais  l'Empereur  l'ayant  fait  Che- 
valier, il  prie  de  là  occaûon  de  changer 
fon  nom  en  haine  qu'il  portoit  à  l'un  de  Ces 
frères  qui  l'avoit  voulu  afTafliner  &  prit  ce- 
lui de  Regillo  y  il  n*a  point  eu  d'autres  maî- 
tres dans  la  Peinture,  que  le  grand  amour 
qu'il  avoit  pour  elle,  &  pour,  les  ouvrages 
du  Giorgion  fon  ami  &  fon  émule;  Et  après 
avoir  pénétré  les  principes  de  celui-ci  j  il 


dit 
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sVtacha  comme  lui  à  imiter  les  beaux  ef- 
fets de  la  nature ,  cela  joint  à  la  force  de 
fon  génie  <Sc  à  l'ambition  de  fe  faire  habile 
Ta  rendu  un  des  plus  célebi-es  Peintres  du 
inonde. 

H  ne  le  cédoit  point  au  Titien ,  &  il  y 
avoit  encr'eux  une  fi  grande  jaloufie,  que 
Pordenon  craignant  quelque  infulte  de  la 
part  de  fon  compétiteur  étoit  toujours  fur 
fes  gardes,  &  lorfqu'il  peignoit  le  Cloître 
de  faint  Etienne  de  Venife ,  il  travailloit 
î'épée  au  côté  avec  une  rondache  auprès 
de  lui ,  félon  Tufage  des  braves  de  ce  tems- 
là;  il  avoit  une  veine  féconde,  il  dellinoic 
d'un  bon  goût,  &  n'étoit  gueres  inférieur 
au  Titien  dans  le  coloris,  il  a  beaucoup 
travaillé  à  fraifque;  il  la  faifoit  avec  faci- 
lité &  y  donnoit  une  grande  force,  ces 
principaux  ouvrages  publics  font  à  Venife ^ 
à  Uàiné ,  à  Mantoite ,  à  Vice?2ce ,  à  Gènes , 
&  dans  le  Frioul. 

Il  alla  à  Ferrare  par  ordre  du  Duc  Hercu^ 
le  II.  pour  y  achever  des  defleins  de  ta- 
pilTerie  qu'il  avoit  commencés  à  Venife: 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  qu'il  tomba  ma- 
lade &  mourut  fans  avoir  achevé  cet  ou- 
vrage qui  concenoit  les  travaux  d'UliJfe. 
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Ce  fut  en  Tannée  1540.  en  îa  cinquante-* 
lixieme  de  Ton  âge ,  non  fans  quelque  foup- 
çon  de  poifon.  Le  Duc  Hercule  lui  fît 
faire  de  fomptueufes  funérailles;  Pordenon 
avoit  un  neveu  nommé  Pordenon  comme 
lui  ,  &  qui  étoic  Ton  difciple,  on  en  parle- 
Ta  dans  fon  lieu;  il  eut  encore  un  autre 
difciple  appellé  Pomponio  Amalteo^  qui  fut 
fon  gendre. 


JEROME  M  ur  I  A  N. 

Nk  à  BreJJe  en  Lombardie ,  étudia  quel- 
que tems  fous  le  Romanini^  qu*il  quit- 
ta pour  s'attacher  à  la  manière  du  Titien: 
Mais  cherchant  à  fe  fortifier  dans  le  def. 
fein,  il  alla  à  Rome  oii  il  travailla  avec 
Taiee  Zuccre  ^  il  y  deflina  beaucoup  d'a- 
près l'antique, &  d'après  les  bons  tableaux, 
&  y  fit  quantité  de  portraits.  Il  acheva  les 
defleins  des  bas-reliefs  de  la  Colonne  Tra- 
jane,  que  Jules  Romain  avoit  commencés; 
il  les  fie  graver ,  &  Ciaconiiis  y  a  joint  fes 
explications.  Le  Pape  Grégoire  Xlll.  fit 
travailler  Mutian^  &  ce  fut  en  fa  confidé- 
ration  que  ce  Pontife  fonda  à  Rome  l'Aca- 
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demie  de  faint  Luc  par  un  Bref  que  Sixîs 
V.  confirma. 

Quoique  le  Muîîan  fût  habile  dans  l'hi- 
floire,  il  faifoit  encore  plus  volontiers  le 
pai'fage  qu'il  entendoit  fort  bien,  fa  manie- 
re  avoit  quelque  chofe  de  la  flamande  dans 
la  touche  des  arbres  que  les  Italiens  n'ont 
pas  fi  fort  recherchée, &  qui eft néanmoins 
d'un  grand  ornement  dans  les  paiTages,  il 
accompagnoit  Tes  tiges  d'arbres,  de. tout 
ce  qu'il  croyoit  les  devoir  rendre  agréa- 
bles, &  qui  leur  apportoit  de  la  va*riété,iî 
imitoit  ordinairement  des  châtaigniers,  & 
difoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'arbres  plus 
propres  h  être  peints;  Corneille  Cort  a  gravé 
d'après  lui  7  grands  paiTages,  qui  font  fcrc 
beauic.    Le  Mutian  mourut  en  1590.  âge 
de  foxante-deux  ans:  Il  laifla  par  Ton  tefta- 
ment  deux  maifons  à  l'Académie  de  faine 
Luc  de  Rome,  &  ordonna  que  fi  fes  héri- 
tiers mouroient  fans  enfans,  tous  fes  biens 
tourneroient  au  profit  de  la  même  Acadé- 
mie, pour  bâtir  un  hofpice,  où  pourroient 
fe  retirer  les  jeunes  étudians  qui  viendroienc 
à  Rome ,  &  qui  auroient  befiain  de  ce  fe- 
cours. 
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7  ^  C       U  E  S  PALME 


^  154S.  a  peint  d'une  grande  force  de 
couleurs  foutenues  d'un  aflez  bon  deflein  ; 
Comme  il  étoic  difciple  du  Titien ,  j'ai  cru 
qu'il  étoic  plus  convenable  de  le  placer 
dans  l'école  Vénitienne  que  dans  celle  de 
Lombardie  oh  il  a  pris  naiffance.  Sa  ma- 
nière étoic  fî  conforme  à  celle  de  fon  maî- 
tre, que  celui-ci  ayant  commencé  une  def- 
cente  de  Croiï,  que  la  mort  l'empêcha 
d'achever;  le  Palme  fut  choifî  pour  y  met- 
tre la  dernière  main,  ce  qu'il  fit  avec  ref- 
pedt  pour  la  mémoire  du  Titien  y  ainfi  qu'il 
voulut  le  témoigner  par  les  paroles  fuivan- 
tes  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  dans  ce  ta- 
bleau. ^ 

QiLod  Titianus  inclmtum  rellqidt , 
Palma  reverenter  perfecit , 
Deoque  dicavit  opiis. 

Entre  fes  ouvrages  que  l'on  voit  à  Ve- 
îiife,  la  Sainte  Barbe  qui  efl  dans  réglife 


dit 


LE  riEUX  PALME, 


territoire  de  Bergaine  en 
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de  Sainte  Marie  fbrmofe  eft  fon  plus  beau, 
il  mourut  en  i59<5.  âgé  de  quarante -huic 
ans ,  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  l'appelle 
vieux  ,  que  parce  qu'il  a  précédé  celui 
qu'on  appelle  le  jeune  Palme  ^  qui  étoit  fon 
neveu  ,  &  difciple  de  Tintorety  &  qui  a 
peint  dans  la  manière  de  fon  maître.  Il  a 
fait  quantité  d'ouvrages  à  Venife  ,  où  il 
eft  mort  en  1(523. 


J  A  C  Q^U  E  S  DU  FONT 

dit 

LE   B  A  S  S  A  N, 

ET  0  I T  fils  d'un  Peintre  médiocre  nom- 
mé François  du  Ponî^  lequel  de  Vi^ 
cence  s'étoit  venu  établir  à  Z^a/Ta/z  charmé 
par  la  fituation  du  lieu, &  qui  eut  un  grand 
foin  de  l'éducation  de  Jacques  y  dont  nous 
parlons  ;  ce  fils  après  avoir  reçu  de  fon  pè- 
re les  premières  inflruQions  de  la  Peintu» 
re ,  alla  à  Venife  ^  ok  il  étudia  fous  Boni» 
face  Vénitien  ,  &.  enfuite  d'après  les  ta- 
bleaux du  Titien  6c  du  Parméfan  ;  étant  re- 
tourné à  BaJJan  ,  il  v  fuivit  la  pente  de  ion 
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génie  qui  le  portoic  à  peindre  toutes  chofes 
d'après  le  naturel  qu'il  eut  depuis  toujours 
préfent  dans  l'exécucion  de  Tes  ouvrages. 
Quoi  qu'il  deflinât  fort  bien  les  figures ,  il 
s'attacha  plus  particulièrement  à  l'imitation 
des  animaux  &  du  paifage ,  à  caufe  que  ces 
chofes  étoient  plus  communes  &  plus  avan- 
tageufes  dans  le  lieu  de  fa  demeure ,  auflî 
y  a  r-il  parfaitement  réufli];  enfin  c'étoic 
un  excellent  Peintre,  fur  tout  dans  les  fu- 
jets  de  campagne;  &  fi  dans  les  hiftoires 
férieufes,  qu'il  n'a  pas  fî  fouvent  traitées, 
on  ny  voit  pas  toute  la  noblefle  &  toute 
l'élégance  qui  feroic  à  fouhaiter.  On  y 
trouve  du  moins  beaucoup  de  force,  de 
fraîcheur  &  de  vérité. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  Ton  art  &  la  fa- 
cilité qu'il  trouvoit  dans  l'exécution  ,  lui 
ont  fait  faire  une  prodigieufe  quantité  de 
tableaux  qui  fe  font  difperfés  par  toute  l'Eu- 
rope, car  il  travailîoit  ordinairement  pour 
des  marchands,  qui  les  tranfportoient  en 
dilïérens  lieux.  Il  mourut  en  1592.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  11  laifTa  quatre  fils, 
François  y  JJandre^  Jean-Baptifte  ^  Jérôme, 
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FRANÇOIS   B  A  S  S  A  N. 

QUi  étoit  l'aîné  fe  rétira  à  Venife,  & 
furpafla  Tes  autres  frères  dans  fa  pro- 
felîion.  JI  étoit  fort  rêveur,  &  fa  mélan- 
colie le  jecta  infcnfiblement  dans  une  ma- 
nie fi  étrange, qu'il  .s'jmaginoic  fouvent  que 
les  fergens  le  pourfuivoient.  Un  jour  en- 
tendant heurter  un  peu  fort  à  fa  porte,  il 
crut  qu'on  le  venoit  prendre ,  &  s'étanc 
jetté  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  il  fe 
cafTa  la  tête  contre  le  pavé  ;  ce  fut  en 
l'année  IJ94.  la  quarante-quatrième  de  fon 
âse. 


LE  CHEVALIER  LKANDRE. 

SO  N  frère  fuivic  comme  lui  la  manière 
de  Jacques  leur  pere ,  mais  il  ne  don- 
noit  pas  à  fes  tableaux  tant  de  force  que 
François.  Il  s'attacha  plus  particuliéremenc 
aux  portraits.  Celui  qu'il  fit  du  Doge  Mi- 
rin  Grimani,  lui  attira  le  Collier  de  Saint 
Marc,  ll  etoiL  propre  fur  lui,  il  aimoit  la 
dépenfe,  ù.  fréquentoic  les  honnêtes  gen.v; 
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mais  il  s'écoit  mis  forcement  dans  la  téte 
qu'on  le  vouîoit  empoifonner.  On  dit  que 
ces  foibleflTes  étoienc  naturelles  aux  quatre 
fils  de  Jacques  du  Pont  ^  parce  que  leur 
iiiere  avoit  du  penchant  h  la  folie,  le  che- 
valier Léandre ,  mourut  à  Venife  en  1(523. 

Les  deux  autres  frères  ne  fe  font  guercs 
occupés  qu'à  copier  les  ouvrages  de  leur 
père.  Jean- Baptijte  mourut  en  1613.  ^ 
Jérme  qui  de  médecin  s'étoit  fait  peintre , 
mourut  en  1622. 


REFLEXIONS. 

Sur  les  Ouvrages  des  Bajfuns, 

JAcqiies  Bajjan  qui  étoit  le  pere  desjrois 
autres ,  eft  le  feul  dont  je  prétends  par- 
ler ici  ;  parceque  je  ne  regarde  Tes  fils  que 
comme  Tes  copiftes ,  n'ayant  employé  dans 
leurs  tableaux, que  les  études  de  leurperè, 
&  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus,  ils^ 
Font  produit  par  réminifcence,  plutôt  que 
par  génie,  en  un  mot  s'ils  ont  quelque  mé- 
rite, c'eit  une  émanation  de  celui  de  leur 
pere. 

Jacques  BaJJan  étoit  véritablement  né 
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pour  la  Peinture  ;  car  de  tous  les  Peintres 
je  n'en  vois  point  qui  ayent  moins  fuivi  la 
manière  de  leurs  maîtres  que  celui-ci  ;  il 
les  quitta  pour  fe  jetter  entre  les  bras  de 
la  nature  ,  qui  lui  ayant  donné  ce  qu'il 
avoit  de  génie  lui  donna  auiïi  dans  fa  pa- 
trie les  productions  les  plus  propres  à  le 
cultiver.  Le  BaJJan  confidéra  d'abord  cet- 
te maftrefle  des  arts  par  les  caradleres  qui 
la  rendent  plus  fenlible  &  plus  rcconnoif- 
Tabîe ,  il  en  écarta  le  faux ,  &  après  l'avoir 
étudiée  quelque  tems  avec  application  dans 
ces  objets  particuliers,  il  en  compofa  des 
tableaux  d'un  mérite  fîngulier. 

Si  fon  talent  n'étoit  pas  pour  le  genre 
héroïque  ni  pour  les  hifloires,  qui  deman* 
dent  de  la  dignité ,  il  a  bien  traitté  les  fu- 
jets  champêtres,  6c  ceux  qui  étoient  pro- 
portionnés à  la  mefure  de  fon  génie.  Car 
de  quelque  manière  que  fuflent  fes  objets, 
il  les  favoit  difpoferavantageufement;pour 
l'effet  du  tout  enfemble,  &  s'il  a  malajufté 
&  mal  tourné  certaines  chofcs  particuliè- 
res, il  les  a  du  moins  rendues  vraies  & 
palpables. 

Son  deOcin  n'étoit  ni  noble  ni  éléganc^ 
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parceque  la  plûparc  de  Tes  fujets  ne  Texi- 
geoient  pas  ainfi ,  mais  il  etoic  correft  dans 
fon  genre.  Ses  draperies  étoient  tnftes,  & 
il  y  entroit  bien  autant  de  pratique  que  de 
vérité  dans  leur  exécution. 

Ses  couleurs  locales  confervoient  très- 
bien  leur  caradere,  Tes  carnations  font  d*a- 
ne  grande  fraîcheur  &  d'une  grande  vé- 
rité. Ses  couleurs  fe  lient  admirablement 
bien  avec  celles  de  la  nature.  Son  pai'fage 
eft  d'un  très-bon  goût,  les  fi-es  en  font 
bien  choifis,  le  clair-obfcur  bien  entendu, 
les  touches  Ppirituelles^^  les  couleurs  tou- 
jours vraies  dans  les  lointains: mais  fouvent: 
trop  noires  dans  les  proches  ,  quoiqu'il 
femble  qu'il  eût  voulu  par  là  conferver  le 
caraQere  des  objets  lumineux.  11  a  fait 
beaucoup  de  fujets  de  nuit,  (Se  l'habitude 
qu'il  avoit  prife  à  faire  des  ombres  fortes, 
peut  auiïi  avoir  contribué  à  celles  qu'il  a 
employées  quelque  s  fois  hOiS  de  propos 
dans  des  fujets  de  jour. 

Son  pinceau  qui  eft  ferme  6c  pâteux  eft 
conduit  avec  une  telle  jufteffe  que  perfon- 
ne  n*a  touché  les  animaux  avec  tant  d'art 
&  de  précifîon.  Je  ne  fais  pas  s'il  y  a  beau- 
coup de  fts  tableaux  en  France,  mais  je 
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fais  bien  que  ceux  que  j'ai  vus  dans  les 
églifes  de  BaJJan^  ont  une  fraîcheur  &  un 
brillant  qui  m'ont  paru  extraordinaire,  & 
que  je  n'ai  vu  nulle  part  ailleurs. 

y  U  L  E  L  1  C  1  N  I  0 

dit 

FORDENON  LE  JEUNE, 

DE  Venife,  difcipîe  du  grand  Pordenon 
fon  oncle,  étoit  bon  dclîinateur  & 
avoit  une  grande  intelligence  de  la  fraif- 
que.  La  conformité  des  noms  a  fait  que 
Ton  a  confondu  les  ouvrages  du  neveu  avec 
ceux  de  l'oncle.  Cependant  il  a  travaillé 
en  beaucoup  d'endroits.  Il  a  peint  à  fraif- 
que  la  façade  d'une  maifon  à  Âiishourg  , 
dans  laquelle  demeure  préfentement  M. 
Chanter el.  Cet  ouvrage  s'eft  très-bien  con» 
fervé ,  &  pour  honorer  la  mémoire  de  fon 
autheur,  les  Magiftrats  de  la  ville  y  ont 
fait  mettre  cette  infcription.  JuVus  LiicU 
niiis  Civîs  renekùs  Auguftanus  hoc  jEdifi- 
cîum  his  piàiiris  infignivit  ^  hîcceque  ultirnam 
manim  poftiit ,  Ced^h-dirQ ,  Jule  LU 

cinio  citoyen  de  Venife  £f  d'Aushourg  a  ren^ 
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du  cette  maifon  célèbre  par  cet  ouvrage  de  Pein- 
ture qu'il  acheva  en  11  vivoic  dans  le 
même  tems  que  le  Bajjan.  On  n'en  faic 
pas  davantage,  f^afari  ni  Ridolfi  n'en  ayant 
point  parlé  peut-être  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  des  noms  &;  du  n^érite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Peintres 
Vénitiens  Jean  à^Udiné^  qui  eft  à  la  page 
141.  &  Fra-Baflian  del  Piofnho  page  157. 
Iv^ais  comme  les  vies  de  ces  deux  Peintres 
ont  beaucoup  de  relation  à  celles  de  Ra- 
phaël &  de  Michd-Ânge  y  on  a  cru  que  Ton 
dévoie  les  y  joindre. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  LOMBARDS. 

ANTOINE   C  O  R  R  E  G  E. 

A  In  SI  appel  lé,  de  la  ville  de  Correge 
^  dans  le  Modénois,  où  il  naquit  en 
1472.  Depuis  le  renouvellement  de  la 
Peinture  en  Italie ,  c'efl-à-dire ,  depuis  Cf- 
mabué  jufqu'au  tcms  de  Raphaël  ,  cet  arc 
qui  n*avoit  eu  que  de  foibles  commence» 
mens  n'eft  arrivé  dans  un  li  grand  degré  de 
perfection,  que  peu peu.  Les  difciples 
ajoutoienc  toujours  quelque  progrès  à  ce 
qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  maîtres;  &  il 
n'y  a  rien  en  cela  que  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à  tous  les  arts.  Mais  il  faut  ici 
admirer  &  refpedler  un  génie,  qui  contre 
le  cours  ordinaire ,  fans  avoir  vu ,  ni  Ro- 
me, ni  les  antiques,  ni  les  ouvrages  des 
habiles  gens;  fans  maître,  fans  protcdion, 
fans  fortir  de  fon  pays ,  au  milieu  de  la 
pauvreté  &  fans  autre  fecours  que  l'étude 
de  la  nature,  ù.  l'afFedlion  qu'il  avoit  au 
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travail ,  a  produit  des  ouvrages  d'un  genre 
fublime,  &.  dans  les  penfées,  &  dans  l'exé* 
cation*  Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Farme  &  à  Modene ,  6i  Tes  tableaux  de  ca- 
binet font  très-rares. 

La  renommée  de  Raphaël  donna  envie  au 
Correge  de  voir  Rome;  il  y  confidéra  at- 
tentivement les  tableaux  de  ce  grand  Pein- 
tre; 6:  le  long  fiîence  qu'il  avoit  gardé  en 
les  voyant  fut  interrompu  par  ces  mots, 
Anchio  fin  piitore.  Encore  fuis -je  Peintre. 
Cependant  tous  les  beaux  ouvrages  qu'il 
avoit  faits  jufques  là  n'avoient  pu  le  tirer 
de  l'extrême  mifere  oh  il  fe  trouvoit,  par- 
ce-que  le  poids  de  fa  famille  étoit  grand, 
&  la  récompenfe  de  fes  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à  Parme  recevoir  un 
payement  de  200  livres,  on  le  lui  fît  tout 
en  monnoye  de  cuivre  qu'on  appelle  des 
quadrins.    La  joye  qu'il  avoit  de  porter 
cet  argent  à  fa  femme  l'empêcha  de  faire 
attention  au  grrnd  poids  dont  il  fe  char- 
geoit  dans  un  tems  de  chaleur,  &  pendant 
douze  nulles  de  chemin  qu'il  faifoit  à  pied, 
de  forte  que  s'étant  trop  échauffé  de  cette 
charge,  il  gagna  une  pîeurefie,  dont  il 
mourut  en  1513.  âgé  de  quarante  ans. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Correge, 
Ous  ne  voyons  pas  que  le  Correge 


•t  ^  ait  rien  emprunté  des  autres.  Touc 
eft  nouveau  dans  Tes  ouvrages  :  Tes  con- 
ceptions, Ton  deiïein,  fa  couleur,  Ton  pin- 
ceau. Et  cette  nouveauté  ne  va  qu'au  bien; 
car  Tes  penfées  font  très-élevées ,  fa  cou» 
leur  délicate  6t  naturelle,  &  Ton  pinceau 
paroît  manié  par  la  main  d'un  Ange.  Ses 
contours  ne  font  pas  correfts  à  la  vérité, 
mais  ils  font  d'un  grand  goût;  Tes  airs  de 
tête  gracieux  &  d'un  choix  fmgulier,  pria* 
cipalement  des  femmes  &  des  petits  en- 
fans.  Et  fi  Ton  joint  à  tout  cela  l'union 
gui  paroît  dans  fon  travail  ,  &.  le  talent 
qu'il  avoit  de  remuer  les  cœurs  par  la  fî- 
nefTe  de  Tes  expreffions ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  croire  que  la  connoiOance  de  fon 
arc  lui  venoit  plutôt  du  Ciel  que  de  fei 
études. 


V 
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F'iancèsco  Francia,  qui  devroit  être  ici, 
a  été  mis  parmi  les  Peintres  Romains 
à  la  page  84,  tout  de  même  que  Po/ft/ore  de 
Camvage  à  la  page  122,  Iq  Parméfan  a  la 
page  131  ,  Pellegrin  de  Modene  à  la  page 
143  &  le  Primatice  à  la  page  160.  Cela  a 
été  fait  ainlî  5  parce  qu'on  a  été  plutôt  em- 
porté par  la  manière  qu'ils  ont  fuivie ,  qu'on 
n'a  pris  garde  au  pays  où  ils  font  nés. 
Peut-être  aufîî  que  le  ledeur  n'aura  pas  été 
fâché  de  trouver  les  difciples  de  Raphaël  à 
la  fuite  de  leur  maître. 


LES  CARACHES 

LOUIS,    AUGUSTIN,  ^ 
A  N  N  I  B  A  L. 

TT    Es  Caraches  y  qui  ont  acquis  par  leurs 
ouvrages  tant  de  gloire  &  de  véouta- 
tion,  étoientLowû,  Âuguftin^  à,  Annibal, 
tous  trois  de  Bologne, 

Louis  vint  au  ïTfonde  en  1555.  Il  étoit 
coufin-germain  Augujiin  6c  d' Anitihal ,  <Sc 
comme  il  étoic  plus  âgé  qu'eux,  &i  qu'il 
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s'avança  de  bonne  heure  dans  fa  profef- 
lîon ,  il  fut  aufli  leur  maître.  Le  fien  fut 
au  commencement  Pro/per  fontaine ,  qui 
ne  lui  croyant  pas  un  efprit  aflez  plein  de 
feu ,  tâcha  de  le  détourner  de  la  Peintu- 
re ,  &  le  rebuta  de  manière  que  Louis 
quitta  ion  école.  Mais  Ton  talent  releva 
fon  courage,  &  lui  fît  prendre  la  réfolu- 
tion  de  n'avoir  point  d'autre  maître  que  les 
ouvrages  des  grands  Peintres.  11  alla  d'a- 
bord à  Venife ,  oli  le  Tintoret  ayant  vu  de 
fon  ouvrage,  Tencouragea,  &  lui  prédit 
qu'il  feroit  un  jour  des  premiers  de  fa  pro- 
feOlon:  ce  qui  lui  fit  pourfuivre  le  delTein 
qu'il  avoit  formé  de  fe  rendre  habile.  II 
étudia  donc  le  Titien^  le  Tintoret^  &  Paul 
i^éronefe  à  Venife;  le  PaJJignan^  &  André 
del  Sarte  à  Florence  :  le  Parméfan,  &  le 
Correge  à  Parme  :  &  Jules  Romain  à  Man- 
toue.  Mais  de  tous  ces  maîtres ,  celui  qui 
lui  toucha  le  cœur  plus  vivement,  fut  le 
Correge^  dont  il  a  depuis  toujours  fuivi  la 
manière. 

Jîigujiin  naquit  en  1557.  &  Annibal  en 
1560.  Leur  pere  s'appelloit  Antoine  ^  & 
étoit  tailleur  d'habits.  11  tâcha  de  les  éle- 
ver avec  foin.  11  fit  étudier  Auguftin^  dont 
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l'inclination  fembloit  le  porter  aux  lettres! 
mais  comme  Ton  génie  l'emportoit  encore 
plus  fortement  du  côté  des  arts ,  on  le  mit 
chez  un  orfèvre ,  qu.' Augiijlin  quitta  bien- 
tôt pour  retourner  chez  Ton  pere,  oli  il 
s'occupa  de  pluQeurs  connoiflances  indiffé- 
remment, 11  s'adonnoit  à  tout  ce  qui  lui 
venoit  en  fantaifie  :  à  la  Peinture ,  à  la  gra- 
vure ,  à  la  poéfie,  aux  mathématiques,  à 
jouer  des  inftrumens,  à  la  danfe,  &  à  d'au- 
tres exercices  louables  qui  ornoient,  mais 
qui  partageoient  Ton  efprit. 
Annihal  au  contraire  n'avoit  attention  qu'à 
la  Peinture.  Cet  art,  qui  le  lia  avec  fbn 
frère ,  les  ooligea  tous  deux  de  l'étudier 
ônfemble  :  mais  la  diverficé  de  leur  tempé- 
rament faifoit  qu'ils  fe  pointilloient  fans 
ceffe ,  (Se  empêchoit  tout  le  fruit  de  leurs 
études.  Augujlin  étoit  timide  &  ftudieux  ; 
Annihal  courageux  &  entreprenant  :  Ân* 
gujiin  recherchoit  l'amitié  &  la  converfa- 
tion  des  gens  d'cfprit  &  de  nailTance ,  Au' 
nihai  n'aimoit  que  Tes  égaux,  à:  fuyoit  les 
gens  de  qualité;  Augujlin  voulue  fe  pré- 
valoir de  fon  droit  d'aîneffe ,  &  de  la  di- 
verficé de  fes  connoilTances,  Annihal  les 
méprifoit ,  ^  ne  fongeoic  qu'à  deffiner  : 
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Auguftin  étoit  pointilleux  fur  la  méthode 
d'étudier  avec  profit,  &  Annibal  plus  vif, 
fe  faifoit  par  tout  un  chemin  facile.  Ainli 
dans  rimpoflibilité  apparente  de  les  accor- 
der, leur  pere  les  fépara,  en  envoya  Taî- 
né  chez  Louis  Carache ,  qui  voulut  bien-tôc 
après  les  avoir  tous  deux,  &  qui  trouva 
par  fa  douceur  &  par  fa  prudence  le  moyen 
de  modérer  cette  antipathie  qui  étoit  en- 
tr'eux  naturellement.  Il  ^e  fervit  pour  cela 
de  l'ardeur  qu'il  avoit  pour  fon  art,  il  leur 
en  infpira  le  même  amour,  èc  leur  proinit 
de  leur  communiquer  les  connoiflances 
qu'il  y  avoit  acquifes  ;  car  il  pallbit  déjà 
pour  habile.    Enfin  le  zele  qu'ils  avoient 
pour  leur  profeiPion  s'augmentant  tous  les 
jours  par  les  grogrès  étonnans  qu'ils  y  fai- 
foient,  les  lia  tous  trois  d'amitié,  &  leur 
fit  oublier  toute  autre  chofe  que  le  foin  de 
fe  rendre  habiles. 

Auguftin  néanmoins  interrompoitfouvenC 
fes  études  de  Peinture  par  celles  de  la  gra- 
vure ,  qu'il  apprenoit  de  Corneille  Cort, 
ne  voulant  pas  quitter  un  exercice  pour 
lequel  il  avoit  fait  paroître  beaucoup  de  gé- 
nie dès  l'âge  de  quatorze  ans  Mais  quoi 
qu'il  fe  fûit  rendu  très-habile  en  cette  par» 
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tie ,  l'amour  &  le  talent  qu'il  avoit  pour  la 
Peinture  ,  le  rappclloient  toujours  à  cet 
art,  comme  à  Ton  centre. 

Annihal ,  qui  ne  s'écarta  jamais  de  fa  pro- 
feiïîon,  fit  pour  s'y  fortifier  un  voyage  dans 
la  Lombardie  &  à  Venife.  II  fut  entoufiaf- 
mé  dans  Parme  à  la  vue  des  ouvrages  du 
Correge:  il  en  écrivit  à  Louis,  &  le  pria 
d'exciter  Augujiin  de  l'y  aller  joindre,  di- 
fant  qu'ils  ne  pourroient  jamais  trouver 
une  meilleure  école  pour  devenir  habiles, 
que ,  ni  Tîhaldi ,  ni  Nicolini ,  ni  Raphaèï 
même  dans  la  Sainte  Cécile,  n'avoienr  rien 
fait  de  comparable  aux  merveilles  qu'il 
voyoit  dans  les  tableaux  du  Correge;  que 
tout  y  étoit  grand     gracieux,  qu'y^Mgi(/?m 
&  lui  étudieroient  enfemble  ces  belles  cho- 
fes  avec  plaifir,  &  qu'ils  vivroient  en  bon- 
ne intelligence. 

De  la  Lombardie , -^wm&fli  alla  à  Venife, 
oii  les  nouveaux  charmes  qu'il  trouva  dans 
les  œuvres  du  Titien ,  du  Tintoret ,  &  de 
Paul  J^éronefe  ^  lui  firent  copier  avec  foin 
des  tableaux  de  ces  grands  hommes. 

Enfin  après  que  chacun  des  trois  eut  mis 
à  profit  les  réflexions  qu'ils  avoient  faites 
fur  le&  ouvrages  des  autres ,  ils  s'unirent  fi 

par- 
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parfaitement  enfemble  ,    que  depuis  ce 
tems-là  ils  ne  fe  quittèrent  point.  Louis 
continua  de  faire  part  de  fes  lumières  à 
fes  coufins,  à  ceux-ci  les  reçurent  avec 
toute  Tavidité  &  la  reconnoiflance  poflible. 
Il  leur  propofa  enfuite  d'unir  leurs  fenti- 
mens  &  leur  manière;  &  fur  la  difficulté 
qu'ils  lui  repréfentoient  de  pouvoir  péné» 
trer  tous  les  principes  d'un  art  fi  profond, 
&  d'en  éclaircir  tous  les  doutes,  il  leur 
répondit  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
que  trois  perfonnes  ,  qui  ne  cherchoient 
que  la  vérité,  &  qui  avoient  bien  vu  & 
bien  examiné  les  différentes  manières ,  puf- 
fent  fe  tromper. 

Ils  fe  réfolurent  donc  de  pourfuivre  & 
d'augmenter  la  méthode  qu'ils  avoient  com- 
mencée: ils  firent  en  divers  endroits  quel-^ 
ques  ouvrages,  qui,  malgré  toutes  les  tra- 
verfes  des  envieux ,  leur  acquirent  du  cré- 
dit &  des  amis.  Ainfl  fe  voyant  établis 
dans  une  réputation  confidérable,  ils  jet- 
terent  les  premiers  fondemens  de  cette  cé- 
lèbre académie,  qui  a  paffé  depuis  fous  le 
nom  des  Caraches, 

C'eft-là  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  déjeu- 
nes étudians ,  qui  donnoient  de  grandes 
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efpérances,  venoienc  prendre  des  leçons; 
&  c'eft-là  que  les  Caraches  enfeignoient  li- 
béralement Se  avec  bonré  les  chofes  qui 
étoient  proportionnées  à  la  portée  de  leurs 
difeiples.  Ils  y  établirent  des  modèles  bien 
choifîs  d'hommes  &  de  femmes:  Louis  eut 
le  foin  d'y  faire  apporter  des  ftatues  ôc  des 
bas-reliefs  antiques.  Ils  y  avoient  des  def- 
feins  des  meilleurs  maîtres,  &  des  livres 
curieux  fur  toute  matière.  Un  certain  Jn- 
toine  de  la  Tour  ^  grand  anatomifte,  y  en- 
feignoit  ce  qui  regarde  la  liaifon  &  le  mou- 
vement des  mufcles  par  rapport  à  la  Pein- 
ture. On  y  faifoit  fouvent  des  conféren- 
ces, &  non  feulement  les  Peintres,  mais 
les  favans  y  propofoient  des  difficultés ,  & 
les  doutes  qui  en  refloient,  étoient  tou- 
jours éclaircis  par  les  décidons  de  Louis ,  à 
qui  on  avoit  recours  comme  à  Toracle. 
Tout  le  monde  y  étoit  bien  reçu,  &  les 
jeunes  gens  y  étant  excités  par  Témula- 
tion,  palToient  les  jours  &  les  nuits  à  étu- 
dier: car,  bien  que  les  heures  y  fuffent 
réglées  pour  les  différentes  matières  que 
Ton  y  traitoit , ,  Ton  pouvoit  néanmoins 
profiter  en  tout  tems  des  antiques,  &  des 
deifeins  que  l'on  y  voyoit.    Le  Comte. 
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Malva/îe  dit,  que  ce  qui  a  foutenu  cette 
académie,  c*eft  les  principes  de  Louis,  les 
foins  à'Augufiin^  &  le  zele  ^'AnnihaL 

La  réputation  des  Caraches  s'étant  répan- 
due jufqu'à  Rome  ;  le  Cardinal  Odoard  Far- 
nefe,  qui  vouloit  faire  peindre  la  galerie 
de  fon  palais,  fit  venir  Annibal  à  Rome 
pour  l'exécution  de  fon  dcflein,&;ce  Pein- 
tre fit  ce  voyage  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  avoic  une  très  -  grande  envie  de  voir 
les  ouvrages  de  Raphaël,  les  flatues  &  les 
bas-reliefs  antiques. 

Le  goût  qu'il  prit  aux  fculptures  des  an- 
ciens lui  fit  changer  fa  manière  Bolo^nefe, 
qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Correge 
pour  fuivre  une  méthode  plus  fçavante, 
plus  recherchée  &  plus  prononcée;  mais 
plus  feche  &  moins  naturelle  dans  le  def- 
fein  &  dans  la  couleur.  Il  eut  occafion  de 
la  mettre  en  ufage  en  plufîeurs  ouvrages 
qu'il  y  fit,  &  entre  autres  dans  celui  de  la 
galerie  du  palais  Farnefe^,  oh  Auguftin  qui 
rétoit  venu  trouver  l'aida,  &  pour  l'ordon- 
nance &  pour  l'exécution.  Maisfoitqu'-^^e/- 
giiflin  voulut  trop  régenter  dans  cet  ouvra- 
ge, foit  qu'Annibal  en  voulut  avoir  toute 
la  gloire,  ce  dernier  ne  put  foulFrir  que 
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fon  frère  continuât  à  travailler  à  cet  ou- 
vrage ,  quelques  foumiirions  &  quelques 
offres  q\i"Auguftm  lui  fît  pour  Tadoucir. 

Le  Cardinal  farnefe  voyant  cette  mef- 
intelligence  ,  envoya  jlugujlin  à  Parme 
dans  le  deflein  de  le  faire  travailler  pour 
le  Duc  Ranuccio  fon  frère.  Il  y  peignit  une 
chambre,  mais  on  lui  donna  pendant  cet 
ouvrage  tant  de  fujets  de  chagrin ,  que  ne 
pouvant  le  furmonter  ;  il  fe  retira  dans  ua 
couvent  de  Capucins  pour  fe  préparer  h 
une  mort  qu'il  fentoit  prochaine.  Elle  ar- 
riva en  1605.  étant  âgé  feulement  de  qua- 
rante-cinq ans. 

11  laifla  un  fils  naturel  nommé  Antoine^ 
dont  Annihal  prit  foin ,  le  fit  étudier ,  & 
l'inflruifit  dans  la  Peinture.  Cet  Antoine 
a  donné  tant  de  preuves  de  fa  capacité, 
même  dans  le  peu  d'ouvrages  qu'il  a  IdifTés 
dans  Rome,  qu'on  croit  qu'il  auroit  fur- 
palTé  fon  oncle  Annihal  s'il  avoit  vécu  plus 
long-tems.  11  mourut  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans,  en  1618. 

Le  Comte  Malvofie ,  dit  qu'Annibal  eut 
tout  fujet  de  fe  repentir  de  la  dureté  avec 
laquelle  il  avoit  traité  fon  frère  à  Rome, 
&  qu'ayant  eu  dans  la  fuite  des  tableaux 
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à  faire  oîj  les  confeils  &  l'érudition  \\'Au- 
gujlin  lui  étoient  néctflaires,  il  auroit  été 
allez  emt^arrairé  fans  le  feeours  de  Louis 
Caraclw.  Mais  il  n'y  a  gueres  de  vrai  fem- 
blance  à  cela,  puifque  Agucchi  qui  avoit 
toujours  ailifté  Amibal  de  les  avis  dans  les 
compoGtions  qu'il  avoit  faites,  ne  lui  au- 
roit pas  manqué  dans  le  béfoin ,  &  que 
nous  voyons  d'ailleurs  par  fes  delTeins  la 
fertilité  &  la  beauté  de  Ton  génie. 

On  fit  à  Aiigujiin  de  célèbres  obfeques  à 
Bologne,  dont  on  peut  voir  les  circonftan- 
ccs  dans  la  defcription  que  nous  en  a  laiiTée 
le  Comte  Malvafie. 

Cependant  Annibal  continua  la  galerie 
du  Cardmal  Farnefe ,  iJ  y  prit  des  foins  in- 
croyables, &  quoiqu'il  fût  conlommé  dans 
fa  profeilîon  ,  il  n'a  pas  fait  la  moindre 
chofe  dans  cet  ouvrage  qu'il  n'ait  confulcé 
la  nature,  ni  peint  la  moindre  partie  de 
fes  figures,  pour  laquelle  il  n'ait  fait  mon- 
ter un  modèle  fur  l'échafifaut ,  &  n'ait 
ainfi  defliné  exaftement  toutes  les  attitu- 
des. 

Bonconti  l'un  de  fes  difciples ,  étonné  de 
tous  les  foins  qu'il  prenoit,  &  du  peu  d'é- 
gard qu'on  y  avoit;  écrivant  à  fon  pere, 
^  3 
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lui  dit  entr'autres  chofes  qvHAnnihal  n'avoit 
que  dix  écus  par  mois ,  quoiqu'il  fît  des 
ouvrages  qui  en méritoient  mille, qu'il  étoic 
à  l'ouvrage  depuis  le  matin  jufqu'au  foir , 
&  qu'il  fe  tuoic  à  force  de  travailler:  Voici 
les  propres  termes  de  la  lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malvafïe,    Voglio  ch  ègli  fap- 
pia  che  MeJJer  Annibale  Carazzi  non  altro  ha 
dal  fuo  che  /cuti  dieci  di  moneta  il  mefe  sparte 
per  lui  e  fervitore ,      una  Stanzietta  alli  tet' 
tiy  e  lavora  âf  tira  la  caretta  tuîto  il  di  corne 
un  Cavallê ,  e  fu  loge  camare  e  /aie ,  quadri 
Êf  ancone  e  lavori  da  mille  f cuti  y  e  ftenta^  e 
crêpa  &^  ha  poco  gufto  ancora  di  tal  fervitil 
ma  quejtû  di  gratia  non  fi  dica  ad  alcuno.  En» 
fin  après  des  foins  inconcevables ,  ayanc 
mis  cette  galerie  dans  le  degré  de  perfec- 
tion oh  nous  la  voyons,  il  efpéroit  que  le 
Cardinal  Farneje  lui  donneroit  une  récom- 
penfe  proportionnée  à  la  qualité  de  l'ouvra- 
ge,  &  à  l'efpace  de  huit  années  qu'il  avoit 
travaillé  pour  lui ,  mais  un  Efpagnol  nom- 
mé Dom  Jean  de  Cajîro  qui  gouvernoic 
l'efprit  de  ce  Cardinal,  lui  perfuada  que 
félon  la  fupputation  qu'il  avoit  faite,  ^n- 
nibal  feroit  bien  payé  de  la  fomme  de  cinq 
cens  écus  d'or,  on  les  lui  porta,  &  il  fut 
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tellement  frappé  de  cette  injuftice  qu'il  ne 
pût  dire  un  feul  mot  à  celui  qu'on  lui  en- 
voya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  impreffion 
fur  fon  efprit  ;  le  chagrin  qu'il  en  eut  le 
rendit  tout  langiiiflant  &  abrégea  de  beau- 
coup fa  vie ,  de  forte  que  peu  après  fon 
retour  de  Naples  oli  il  étoit  allé  pour  ré- 
tablir fa  fanté  que  la  débauche  des  femmes 
avoit  d'ailleurs  un  peu  ruinée ,  il  mourut  à 
Rome  en  1606.  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Pendant  qu*Jn?îïhal  travailloit  à  Rome, 
Louis  étoit  recherché  de  tous  les  côtés  dans 
la  Lombardie,  principalement  pour  des  ta- 
bleaux d'églife,  &  l'on  peut  juger  de  fa 
capacité  6c  de  fa  facilité  par  le  grand  nom- 
bre qu'il  en  a  faits  &  par  la  préférence 
qu'on  lui  donnoit  fur  tous  les  autres  Pc^ia- 
tres. 

Dans  le  tems  qu'il  y  étoit  le  plus  occu- 
pé,  Ânnihal  le  follicita  (i  puiffamment  de 
venir  à  Rome  pour  l'aider  de  fes  confeils 
dans  l'ouvrage  de  la  galerie /ar72g/5 ,  qu'il 
ne  pût  fe  difpenfer  de  faire  ce  voyage,  & 
après  avoir  corrigé  plufieurs  chofes  dans 
cette  galerie,  &  avoir  pemc  lui-même  une 
de  ces  figures  nues,  qui  foutiennenc  le  mé- 
i-4 
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daillon  de  Sirinx  ;  il  s'en  retourna  à  Bo« 
logne ,  n'ayant  été  que  très-peu  de  tems  à 
Rome.  Enfin  après  avoir  établi  &  foucenu 
la  réputation  des  Caraches^  il  mourut  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance  en  i(5i8.  âgé  de 
foixante-trois  ans. 

Louis  né  en  1555.  &  mort  en  16 18. 
Auguftin  né  en  1557.  ^  îi^ort  en  1605. 
Annihal  né  en  ij6o.  &  mort  en  1609. 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  difcipks 
dont  les  plus  célèbres  font  le  Guide  ^  le 
Doiiiiniquin  ,  Lanfranc  ,  Sifle  Badalocchi , 
VAlbane  ,  le  Guerchin  ,  Antoine  Carache , 
le  Maftelletta  ,  le  Panico^  Baptijie  ^  Bon- 
contiy  \q  Cavédon,  leTaccone^  &c.  Quand 
les  Caraches  n'auroient  pas  toute  la  répu- 
tation qu'ils  fe  font  acquife  par  eux-mê- 
mes, l'excellence  de  leurs  difciples  auroit 
rendu  leur  nom  célèbre  à  la  poflérité. 

<^;^> 
<^> 


RE. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  des  Caraches, 

LORSQUE  Michel' Ânge  de  Caravage  & 
le  Chevalier  Jojepin  cenoient  à  Rorne 
le  timon  de  la  Peinture,  que  le  premier 
qui  deflinoit  d*un  très-méchant  goût  s'atti- 
roit  beaucoup  d  élevas ,  parce  qu'il  étoit: 
grand  colorifte,  &  que  Jofepin  s'étoit  jeué 
dans  une  manière  expéditive,  fans  goût, 
&  fans  exactitude ,  le  bon  génie  de  la  Pein- 
ture fufcita  l'école  des  Caraches  pour  fou- 
tenir  ce  bel  art,  qui  couroit  rifque  de  tom- 
ber en  décadence  du  côté  de  la  compoQ- 
tion ,  &  du  deflein. 

La  nature  en  pourvoyant  les  Caraches 
d'un  beau  Génie,  leur  donna  une  ardeur 
incroyable  pour  leur  profeffion;  ils  l'ont; 
fuivic  par  leur  talent  (Se  l'ont  pcrfedlionnée 
par  Taffiduité  de  leurs  études  ,  par  l'opi- 
niâtreté de  leur  travail  ôc  par  la  docilité  de 
leur  efprit.  Les  mômes  principes  fur  lef- 
quels  ils  avoient  établi  cette  célèbre  éco- 
le, qui  portoit  leur  nom,  leur  fervoient 

de  guide  dans  l'exécution  de  îem's  ouvm- 
L  j 
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ges.  Leurs  manières  font  aflez  femblables, 
&  toute  la  différence  qui  s'y  rencontre  ne 
vient  que  de  la  diverfîté  de  leur  tempé- 
rament. Louis  avoit  moins  de  feu,  plus 
de  grandeur,  plus  de  grâce  &  plus  d'onc- 
tion: Auguftin  plus  de  gentilîefle,  &  An- 
nibal  plus  de  fierté  &  de  fingularité  dans 
fes  penfées  :  plus  de  profondeur  dans  le 
delTein ,  plus  de  vivacité  dans  les  expref- 
fions,  &  plus  de  fermeté  dans  l'exécution. 

Les  Caraches  ont  tiré  des  fcuîptures  an- 
tiques, &  .^e  tous  les  meilleurs  maîtres,  ce 
qu'ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire  une  bon- 
ne manière,  mais  ils  n'ont  point  tari  les 
fources,  car  s'ils  ont  puifé  dans  l'antiqui- 
té, dans  Raphaël  y  dans  le  Titien  &  dans  le 
Correge  beaucoup  de  chofes  ,  ils  en  ont 
encore  plus  laiffé  qu'ils  n'en  ont  pris. 

Quoique  le  caraderc  à'Annibal  ait  été 
plutôt  pour  des  fujets  prophanes ,  que  pour 
ceux  de  dévotion  ,  il  en  a  traité  néan- 
moins quelques  uns  de  ces  derniers  fort 
pathétiquement  &  fur  tout  de  l'hiftoire  de 
Saint  François,  Mais  Louis  en  ce  genre 
avoit  de  plus  qu'Annibal^  qu'il  donnoir  à 
fes  vierges  des  airs  gracieux  à  la  manière 
du  Correge  y  le  génie  ù!Annibal  le  portant 
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plus  volontiers  à  la  fierté  qu'à  Ja  délica- 
tefle,  &  à  renjouement  qu'à  la  modeflie. 
pour  Auguflin  il  n  fouvent  interrompu 
l'exercice  de  la  Peinture  par  la  gravure 
qu'il  entendoit  parfaitement,  &  par  d'au- 
tres exercices:  ainfi  ayant  fait  peu  de  ta- 
bleaux ,  on  les  a  confondus  la  plus  grande 
partie  avec  ceux  de  fon  frère. 

Comme  Annibal  n'avoit  point  étudié,  & 
qu'il  donnoit  toute  fon  attention  à  la  Pein- 
ture ;  fouvent  dans  fes  grandes  Gompofî- 
tions  il  fe  fervoic  du  fecours  de  fon  frère 
Auguflin ,  &  de  celui  de  Monfignor  AguccM^ 
en  faifant  toujours  pafTer  leurs  lumières  par 
celles  de  fon  génie. 

Les  Caraches  ont  tous  trois  defîiné  d'un 
grand  goût.  Celui  é^Annioal  s'ed  encore 
augmenté  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Rome, 
comme  on  le  peut  voir  par  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  au  Palais  Famefe.  Ce  defifein 
eft  chargé  à  la  vérité:  mais  cette  charge 
efl  néanmoins  fi  belle  &  fi  favante,  qu'elle 
fait  plaifir  à  ceux  même  qui  la  ceofurcnt  ; 
car  fon  goût  de  de/îiner  efi:  un  compofé  de 
l'antique,  de  Michel- Ange ,  &  de  la  natu- 
re. Mais  comme  l'afFeétion  qu'il  prenoic 
pour  les  beautés  nouvelles  lui  faifoic  ou- 
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blier  les  anciennes ,  la  manière  Romaine 
Itii  fie  quitter  la  Bolognefe,  qui  étoit  molle 
&  pâreufe  ;  &  à  mefure  qu*il  voulut  aug* 
menter  dans  le  goût  du  deflein,  il  diminua 
dans  celui  du  coloris.  Ainfi  Tes  derniers 
ouvrages  fonc  d*un  deflein  plus  prononcé, 
mais  d'un  pinceau  moins  tendre ,  moins 
fondu,  &  moins  agréable. 

Ce  défaut  eft  commun  prefqu'^i  tous  ceux 
qui  ont  corredlement  deffiné.  Ils  ont  cru 
qu'ils  perdroienc  le  fruit  de  leurs  travaux, 
s'ils  laiiïoient  ignorer  au  m.onde  à  quel  point 
ils  polFcdoient  cette  partie,  &  qu'on  leur 
pardonneroit  aflez  tout  ce  qui  leur  Amanque 
d'ailleurs,  quand  on  feroit  content  de  la 
régularité  de  leur  deflfein.  Ils  ont  eu  (i 
peur  qu^elîe  n'échapât  aux  yeux  ,  qu'ils 
n'ont  point  eu  de  fa-upule  de  les  olFenler 
par  la  crudité  de  leurs  contours. 

Annihal  a  eu  un  excellent  goût  pour  le 
païfage.  Ses  arbres  font  d'une  forme  ex- 
quire,&  d'une  touche  très-légere.  Lesdef- 
feins  qu'il  en  a  faits  à  la  plume  ont  un  ca- 
raftcie  &  un  cfprit  merveilleux.  Ses  tou- 
ches font  choifies ,  elles  confîflent  en  peu 
de  traits,  mais  elles  expriment  beaucoup, 
&  ce  que  je  dis  de  fes  païfages  convient. 
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encore  à  tous  Tes  autres  dclTcins.  Dan^  tous 
les  objets  vifibles  de  la  nature  il  y  a  un  ca- 
radlere  qui  les  fpécifie  ,  &  qui  les  fait  pa- 
roître  plus  fenfiblement  ce  qu'ils  font.  ^72- 
nihdl  a  fu  prendre  ce  caradtere,  &  s'en  efl: 
fervi  dans  Tes  delTeins  avec  beaucoup  d'ef- 
fprit  &  de  juftcue. 

Malgré  reftime  qu*il  avoit  pour  les  ou- 
vrages du  Titien  ù.  du  Correge,  ion  coloris 
n'eft  gueres  forci  de  la  voye  coinmune;  il 
n'a  pas  pénétré  dans  rartiiice  du  clair-ob- 
fcur,  &  Tes  couleurs  locales  ne  font  pas 
bien  précieufes.  Ainfî  ce  qui  fe  trouve  de 
bon  dans  fes  tableaux  touvrhant  le  coloris, 
n'efl;  pas  tant  l'effet  des  principes  de  l'art, 
que  des  bons  momens  de  fon  génie ,  ou  deS' 
réminifcences  du  Titien  &  du  Correge, 

Cependant  nous  ne  voyons  point  de  Pein- 
tres qui  ait  été  plus  univcrfel,  plus  facile,, 
ni  plus  aflliré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  pi 
qui  ait  eu  une  approbation  plus  généralie 
(\\x'Annihal, 

<> 

V 
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Nk  h  Bologne  en  T574.  ctoitâls  de  Da- 
nid  Reni^  excellent  raufîcien.  11  étu- 
dia les  principes  de  Ton  arc  chez  Denis  Cal- 
vart  Flamand,  qui  étoit  pour  lors  en  répu- 
tation: mais  l'académie  des  Caraches  M- 
fant  parler  d*elle  à  Bologne ,  le  Guide  quit- 
ta Ton  maître  pour  travailler  fous  eux;  il 
s'y  appliqua  avec  tant  de  foin ,  que  Tes  pré- 
miers  ouvrages  étoient  entièrement  dans  la 
manière  de  ces  nouveaux  maîtres,  entre 
lefquels  il  eut  une  prédiledlion  pour  LouiSy 
parce  qu'il  trouvoit  beaucoup  de  grâce  & 
de  grandeur  dans  ce  qu'il  faifoit.  Il  cher- 
cha enfuite  une  manière  à  laquelle  il  put 
s'arrêter.  Il  alla  à  Rome,  oh  il  en  copia 
de  toutes  fortes,  il  étoit  charmé  des  ta- 
bleaux de  Raphaël  d'un  côté,  &  la  force 
de  ceux  de  Caravagc  lui  plaifoit  d'un  au« 
tre.  Il  eflaya  de  tout,  &  s'arrêta  enfin  à 
nne  manière  qui  put  plaire  à  tout  le  mon- 
de. En  effet,  celle  qu'il  s'eft  formée  efl 
grande,  fi  facile,  &  û  gracieufe,  qu'elle 
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lui  a  acquis  beaucoup  de  bien  &  de  répu- 
tation. 

Michel- Ange  de  Caravage^  qui  fe  croyoîG 
offenfé  par  le  changement  fubit  que  le  Gui- 
de fit  d'une  manière  force  &  brune  2  une 
autre  toute  oppofée,  parla  des  ouvrages 
de  ce  Peintre  d'une  façon  infultante,  &; 
qui  auroit  eu  de  grandes  fuites,  fi  le  Guide, 
par  fa  prudence,  n'avoit  évité  de  fe  com- 
mettre avec  un  homme  d'un  tempérament 
impétueux. 

Le  Guide  étant  retourné  à  Bologne  y  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  le  foin  dont  iî 
travailloit  fes  tableaux  :  &  comme  il  fe 
voyoic  recherché  de  tous  cotés  par  les 
grands  Seigneurs,  qui  vouloienc  avoir  de 
fes  ouvrages ,  il  fixa  un  prix  à  fes  tableaux 
félon  le  nombre  des  figures  qui  lescompo- 
foient,  pour  chacune  defquelles  il  fe  fai- 
foif  payer  cent  écus  romains. 

Le  Guide  fe  voyoic  ainfî  fort  à  fon  aife, 
&  vivoit  honorablement,  quand  la  paflioiî 
du  jeu  s'empara  de  fon  efprit.  Il  y  fut 
malheureux,  (k.  les  pertes  qu'il  fit,  le  ré- 
duifirent  enfin  dans  la  nécefllié.  Ses  amis 
prirent  foin  de  lui  faire  enviiager  fon  état: 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  corri- 
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ger.  Il  envoyoit  vendre  fous  main  à  vît 
prix  des  tableaux  ,  dont  il  avoir  refufé 
beaucoup  d'argent ,  &  il  n'avoit  pas  plutôt 
reçu  ce  petit  fecours,  qu*iî  alloit  chercher 
fes  joueurs  pour  avoir  fa  revanche.  Enfin, 
comme  une  paillon  en  afFoibîit  une  autre, 
celle  qu'il  avoit  pour  fon  art  diminuai  à  tel 
point,  qu'en  travaillant  il  ne  fongeolt  plus 
comme  auparavant  à  fa  glaire:  mais  feule- 
ment à  expédier  fes  tableaux  pour  avoir 
de  quoi  fubfifter.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  dans  les  cabinert;  des  grands.  li 
travailloit  é.çaîement  bien  h  huile  &  à  fraif- 
que.  Celui  de  fes  tableaux-  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  dans  Rome,  eft  celui  qu'il 
peignit  en  concurrence  du  Dorniniq-uin  dans 
l'cglife  de  Saint  Grégoire.  Au  relie  le  Gui' 
de  avoir  de  fi  bcimes  mœurs,  que,  qui  en 
auroit  retranché  lu  paffion  du  jeu,  en  au- 
roit  fait  un  homme  accompli.  Il  mourut 
à  Bologne  en  1042.  âgé  de  foixante-fept 
ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Guide, 
\  rj  o  I  q  u'  I L  n'y  ait  pas  une  grande  vi- 


vacicé  dans  les  productions  du  Guide^ 
Ton  voit  néanmoins  que  s'il  n'a  pas  fait 
beaucoup  de  grandes  compofltions ,  c'étoit 
plutôt  faute  d'occafion  ,  que  de  fertilité 
de  veine.  Il  faut  avouer  pourtant  que  fon 
génie  n'étoit  pas  également  propre  à  trai- 
ter toutes  fortes  de  fujets.  Les  matières 
pathétiques  &  celles  de  dévotion  étoienc 
les  plus  conformes  à  fon  tempérament:  la 
grandeur ,  la  nobleiïe  ,  la  douceur  &  la 
grâce  étoient  le  caraftere  de  fon  efprit;  & 
il  les  a  tellement  répandues  dans  tous  fes 
ouvrages ,  qu'elles  font  les  principales  mar- 
ques qui  le  diflinguent  d'avec  les  autres 
Peintres. 

Il  penfoit  affez  finement,  &  fes  objets 
font  ordinairement  bien  difi^ofé^  en  géné- 
ral ,  &  les  figures  en  particulier. 

Comme  le  Guide  a  été  le  premier  &  le 
plus  affedlionné  de  tous  les  élevés  des  Ca- 
raches  ^  il  fe  conforma  d'abord  à  leur  goût 
de  delTein ,  ^  à  leur  manière.   11  s'en  fie 
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une  dans  la  fuite  qui  n'étoit  pas  fi  ferme, 
fi  prononcée,  ni  fi  favante  que  celle  d'y^n- 
nibal;  mais  qui  approche  plus  du  caraftere 
de  la  nature,  fur  tout  dans  les  extrémités, 
les  têtes,  les  pieds  &  les  mains.  Il  y  ob- 
fervoit  certaines  tendrefles,  &  y  deflinoit 
certaines  parties  d'une  façon  particulière: 
comme  les  yeux  grands,  la  bouche  petite, 
les  narines  un  peu  ferrées,  les  mains  & 
les  pieds  plutôt  potelés ,  que  fenfiblement 
articulés ,  fur  tout  les  pieds  un  peu  courts , 
&  les  orteils  ferrés:  Et  enfin  il  efi;  vrai- 
femblable  ,  que  s'il  n'a  pas  prononcé  fi 
exadlement  l'articulation  des  membres,  ce 
n'efi:  pas  tant  pour  avoir  oublié  ce  qu'il 
en  favoit,  que  pour  fuir  une  efpece  de  pé- 
danterie, qu'il  y  a,  difoit-il,  à  ies  trop 
marquer.  Mais  l'excès  qu'on  doit  éviter, 
ne  difpenfe  pas  du  milieu  que  l'on  doit 
fuivre. 

Pour  les  têtes,  elles  font  du  mérite  de 
celles  de  Raphaël  y  foie  dans  la  correction 
du  defiein,  foit  dans  la  fincfle  des  expref- 
fions;fur  tout  celles  qui  regardent  en  haut. 
Il  faut  dire  aufil  qu'il  a  traité  peu  de  fujets 
qui  fufient  capables  de  lui  fournir  une  af. 
fez  grande  diverfité  d'exprefiTionspoui  être 
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entièrement  comparé  en  ce  genre  à  Ra^ 
phael:  cette  beauté  touchante,  qui  fait  îe 
mérite  des  têtes  du  Guide  ^  confifle  à  mon 
avis,  non  feulement  dans  la  régularité  des 
traits,  mais  encore  dans  un  air  précieux 
qu'il  a  donné  aux  bouches ,  lequel  tient  un 
milieu  délicat  entre  le  rire  &  le  mélanco- 
lique ;  &  dans  un  accord  de  ces  mêmes 
bouches,  avec  une  certaine  modeHie  qu'il 
a  mife  dans  les  yeux. 

Ses  draperies  font  bien  jettées,  &  d'un 
grand  goût  ;  les  plis  en  font  amples ,  & 
quelquefois  calTés:  il  s'en  fervoit  ingénieu- 
fement  pour  remplir  les  vuides,  &  pour 
grouper  les  membres  &  les  lumières  de  fes 
figures,  principalement  quand  elles  étoienc 
feules.  Enfin  perfonne  n'a  mieux  entendu 
les  ajuftemens  de  draperies,  ni  perfonne 
n'a  plus  noblement  habillé, fans  qu'il  y  pa- 
roiffe  aucune  affedlation. 

On  ne  voit  point  de  pa'ifage  de  fa  main , 
&  quand  il  traitoit  quelque  fujet  qui  en  de- 
mandoit  de  quelque  étendue,  il  fe  fervoit 
d'une  main  étrangère. 

Son  coloris  étoit  femblable  à  celui  des 
Caraches  dans  les  tableaux  de  fa  première 
manière.  11  en  fit  même  quelques-uns  dans 
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la  manière  du  Caravage^  mais  le  trop  grand 
travail  qu'il  y  trouva  ,  &  le  moyen  qu'il 
cherchoic  de  plaire  à  tour,  le  monde,  le 
détermina  à  une  manière  claire,  que  les 
Italiens  appellent  l^agm.  11  fit  dans  cette 
pratique  plufieurs  tableaux  très-agréables, 
&  dans  une  grande  union  de  couleurs  , 
quoique  plus  foibles:  mais  s'étant  accou- 
tumé peu-à-peu  à  cette  foiblefle,  il  négli- 
gea fes  carnations,  ou  peut-être,  les  vou- 
lant faire  plus  délicates,  il  donna  dans  un 
gris,  qui  alla  fouvent  jufqu*au  livide. 

Pour  le  clair -obfcur  il  l'a  abfolument 
ignoré  comme  a  fait  toute  Técole  des  Ca- 
raches  y  fi  ce  n'eft  qu'à  l'imitation  de  Louis 
Carache  fon  principal  maître  ,  il  ne  l'aie 
pratiqué  fouvent  par  la  grandeur  de  fon 
goût  plutôt  que  par  principe,  en  retran- 
chant de  tous  fes  objets  les  minuties  qui 
partagent  la  vue. 

Le  Pinceau  du  Guide  étoit  léger  &  cou- 
lant, &  ce  Peintre  éioit  tellement  perfua- 
dé  que  la  liberté  de  la  main  étoit  nécef- 
faire  pour  plaire,  qu'après  avoir  quelque- 
fois péné  fon  ouvrage,  if  donnoic-pardcflus 
des  coups  hardis,  pour  ôter  l'jdce  du  tems 

du  grand  travail  qu'il  avoit  coûté. 
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L'état  oîi  le  jeu  l'avoic  réduit  fur  la  fin 
de  fa  vie  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de 
cet  artifice ,  il  fallut  travailler  promptement 
pour  avoir  de  quoi  vivre  ,  &  cette  prompti- 
tude laiflfa  fur  ces  dernières  Peintures ,  qui 
n'étoient  pas  fort  finies,  une  liberté  natu- 
relle. 

Enfin,  de  quelque  manière,  &  en  quel- 
que tems  qu'il  ait  peint  fes  tableaux,  il  y 
a  mis  une  finefle  dans  les  penfées,  uneno- 
blefle  dans  les  figures ,  une  douceur  dans 
les  exprefiTions ,  une  richefle  dans  les  ajufte- 
mens  &  une  grâce  par  tout,  qui  lui  ont 
attiré  une  admiration  univerfelle. 


DOMINIClUE  ZAMPIERI 

dit 

LE  DOMÎNIQUIN. 

f 

NE  à  Bologne  en  158 1.  d'une  famille 
honnête  à  été  long-tems  difciple  des 
Caraches.  Il  avoit  l'efprit  tardif,  mais  ex- 
cellent; ce  qu'il  deiïînoin  pour  fes  études 
étoit  fait  avec  tant  de  peine,  &  tant  de 
circonrpeaion,.que  les  autres  difciples  fe5 
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camarades  le  regardoienc  comme  un  hom- 
me qui  perdoic  fon  tems  ;  ils  difoient  que 
fes  ouvrages  étoient  labourés  à  la  charue, 
&  ils  l'appelloient  le  bœuf;  mais  Annihal 
qui  connoiflbit  fon  caradlere  leur  die  que 
ce  bœuf  à  force  de  labourer  rendroit  fon 
champ  n  fertile  qu'un  jour  il  nourriroit  la 
Peinture;  Prophétie  fi  véritable,  que  les 
tableaux  du  Dominiquin  font  aujourd'hui 
une  fource  oii  il  y  a  d'excellentes  chofes  à 
puifer,  &  que  les  ouvrages  publics  que  ce 
fçavant  Peintre  a  faits  à  Rome ,  à  Naples  & 
à  Gmta  Ferrata  font  des  témoignages  éter- 
nels de  fa  grande  capacité.  Le  tableau  de 
la  communion  de  faint  Jérôme^  qu'il  fit  à 
Rome  pour  l'églife  de  ce  Saint  plut  telle- 
ment au  Poîiffin^  que  ce  fameux  Peintre 
contoit  la  transfiguration  de  Raphaël ,  la 
defcentc  de  Croix  de  Daniel  de  FoUerrey 
&  le  Sait  Jérôme  du  Dominiqidn ,  pour  les 
trois  plus  beaux  tableaux  de  Rome.  Il 
ajoutoit  qu'il  ne  connoifibit  point  d'autre 
Peintre  pour  les  exprefiions  que  le  Domi- 
qibiii»    Comme  il  a  beaucoup  travaillé  à 
fraifque ,  fes  tableaux  à  huile  font  peints 
avec  quelque  fécherefie. 
11  ctoic  bon  architecte ,     le  Pape  Gré- 
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goire  XV.  lui  donna  l'incendance  des  pa- 
lais &  des  bâtimens  apoiloliques.  Il  aimoic 
la  folitude,  &  lorfqu'il  alloit  par  les  rues, 
on  rcmarquoit  qu'il  avoit  attention  aux  ac- 
tions  des  particuliers  qu*il  rencontroit  en 
chemin ,  &  qu'il  en  deflînoit  fouvent  quel- 
que chofe  fur  fcs  tablettes.  Il  étoit  d'un 
tempérament  doux  &  avoit  un  procédé  fort 
honnête  ,  cependant  il  expérimenta  une 
cruelle  perfécution  de  la  part  de  fes  en- 
vieux, &  principalement  à  Naples;  ce  qui 
lui  caufa  un  extrême  chagrin  dont  il  mou« 
rut  en  164 1.  âgé  de  foixante  ans. 


R  E  F  L  E  X  I  0  N  S 
Sur  les  Ouvrages  du  Dommiquin, 

JE  ne  fais  que  dire  du  génie  du  Dominù 
quin ,  je  ne  fais  pas  même  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  dans  Tame  de  ce  Peintre, 
qui  méritât  ce  nom ,  ou  fi  la  bonté  de  fon 
efprit  &  la  folidité  de  fes  réflexions  lui  ont 
tenu  lieu  de  génie  <Sc  lui  ont  fait  produire 
des  ouvrages  dignes  de  la  poîlérité.  Car 
il  avoit  apporté  en  nailTant  une  humeur  ta- 
citurne, &  fort  éloignée  de  cette  aâ:ivité. 
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que  demande  la  Peinture  ;  les  études  de  fa 
jeuncfle  ont  été  obfcures.  Tes  premiers 
travaux  méprifés ,  fa  perfévérance  traitée 
de  tems  perdu  (5c  fon  ûlence  de  ftupidité. 
La  feule  opiniâtreté  dans  le  travail  malgré 
les  confeils  &;  la  rifée  de  fes  camarades  lui 
amaffoit  peu  à  peu  un  tréfor  caché  de 
fciences ,  qui  devoit  être  découvert  en  fon 
tems.   Enfin  fon  efpric  envélopé  comme 
un  ver-à-foye  dans  fa  coque,  après  avoir 
long-tems  travaillé  dans  une  efpece  de  fo- 
litude,  fe  fentant  dévélopé  des  filets  de 
l'ignorance,  &  échauffé  par  Tadtivité  de 
fes  penfées,  prit  l'eiTort  &  fe  fit  admirer 
non  feulement  des  Caraches  qui  Tavoienc 
foutenu ,  mais  encore  de  leurs  difciples  qui 
avoient  tâché  de  le  rebuter. 

Dès  les  commenccmens  fes  penfées  é« 
toienr.  judicicufes ,  elles  s'élevèrent  beau- 
coup dans  la  fuite,  &  peu  s'en  faut  qu'el- 
les ne  foient  arrivées  jufqu'au  fablime;  fi 
Ton  ne  veut  dire  qu'il  y  ait  porté  quelques 
uns  de  fes  ouvrages,  comme  les  angles  du 
Dôme  de  vSamt  Ajidrdh  Rome,  la  commu- 
nion de  Saint  Jérôme^  le  David.  VAdcm^ 
VEve,  qui  font  chez  le  Roi,  Notrc-Sei- 
çneur,  qui  porte  fa  croix,  qui  efl  chez 

Mon- 
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Monfieur  VJbhé  de  Camps  &  quelques  au* 
très. 

Il  a  eu  un  aflez  bon  choix  d'attitudes, 
mais  il  a  très -mal  entendu  la  coilocadon 
des  figures  &  la  difpofition  du  tout-enfem* 
ble.  D\ailleurs  pour  le  goût  &  la  correc- 
tion du  deflein ,  pour  rexpreîîion  du  fujet 
en  général,  &  des  pallions  en  particulier, 
pour  la  variété  6c  la  fîmplicité  des  airs  de 
têtes ,  il  n'eit  gueres  inférieur  à  Raphaël, 
Il  a  été  comme  lui  très-jaloux  de  Tes  con-' 
tours,  &  il  les  a  marqué  encore  plus  fé- 
chement,  &  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  tant  de 
noblefle  &  de  grâce,  il  n'en  a  pourtant  pas 
manqué. 

Ses  draperies  font  très-mauvaifes,  très- 
mal  jettéesj  &  d'une  dureté  extrême.  Son 
paifage  ell  du  goût  des  Caraches^  mais  exé- 
cuté d'une  main  péfante.  Ses  carnations 
donnent  dans  le  gris  &  tiennent  peu  du  ca- 
ractère de  la  vérité ,  mais  fon  clair-obfcur 
eft  encore  plus  mauvais.  Son  pinceau  efl 
péfant  &  fon  ouvrage  fort  fec. 

Comme  les  progrès  qu'il  faifoit  dans  la 
Peinture  ne  s'augmentoient  que  par  le  tra- 
vail &  par  les  réflexions,  fes  ouvrages  ont 

acquis  avec  l'âge  un  accroijOTement  de  mé- 
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rite  5  &  ce  font  les  derniers  qui  lui  ont  at- 
tiré plus  de  louanges.  i\in(i  il  efl  vrai- 
femblable  de  dire  que  les  parties  de  la 
Peinture  que  le  Dommiquin  poflëdoit  étoit 
une  récompenfe  de  fes  fatigues  ,  plutôt 
qu'un  effet  de  fon  génie.  Mais  fatigues  ou 
génie ,  ce  qu'il  a  produit  de  bon  efl:  d'une 
nature  à  fervir  de  modèle  à  tous  les  Pein- 
tres qui  le  fuivront. 


JEAN  LANFRANC. 


^  miniqiiin  en  158 1.  de  parens  pauvres, 
qui  pour  s'en  décharger  le  menèrent  à 
Plaifance ,  &  le  firent  entrer  au  fervice  du 
Comte  Horace  Scotti ,  il  n'y  faifoit  que  char- 
bonner  les  murailles  &  trouvoit  le  papier 
trop  petit  pour  y  grifoner  fes  idées  ,  le 
Comte  voyant  les  difpofitions  de  ce  jeune 
homme  ,  le  mit  chez  Augujiin  Carache , 
après  la  mort  duquel  il  alla  à  Rome  oti  il 
étudia  fous  AmibaL  Celui-ci  le  fit  travail- 
ler à  Saint  Jacques  des  Efpagnols  ,  &  le 
trouva  aflez  capable  pour  lui  confier  l'exé- 
cution de  fes  delTeins  en  des  ouvrages  ok 


même  jour  que  le  Do* 
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il  a  laiffé  de  quoi  douter  s'ils  font  du  mai. 
tre  ou  du  difciple. 

Son  génie  étoit  de  peindre  à  fraifque  dans 
des  lieux  fpacieux,  comme  on  le  peut  re- 
marquer par  fes  grands  ouvrages,  &  fur 
tout  par  la  Coupole  de  faint  André  de  La^ 
val  ol\  il  a  beaucoup  mieux  réuffi  que  dans 
fes  tableaux  de  médiocre  grandeur  ;  il  def- 
linoic  du  goût  dJAnnibal  Carrache ,  &  tant 
qu'il  demeura  fous  la  conduite  de  cet  il- 
lultre  maître,  il  fut  toujours  corred,  mais 
après  la  more  <X*Amtibal  il  fe  lailj^  aller  à 
Fimpétuofité  de  fon  génie,  fans  prendre 
autrement  garde  à  la  régularité  de  fon  art. 
Il  a  gravé  à  l'eau  -  forte  les  loges  de 
phaëly  conjointement  avec  Sijio  BadaloccM, 
&  l'un  &  l'autre  dédièrent  cet  ouvrage  à 
Amihal  leur  maître.  Lanfranc  peignit  pour 
Urbain  VIII.  l'Hiftoire  de  faint  Pierre  y 
qui  a  été  gravée  par  Piétro  Santi  (Se  d'autres 
ouvrages  dans  l'églife  de  faint  Pierre.  Ce 
Pape  en  fut  fi  content  qu'il  le  fit  Cheva- 
lier. 

Lanfranc  fut  heureux  dans  fa  famille; 

fa  femme  qui  étoit  fort  aimable  lui  donna 

des  enfans  qui  de  fa  maifon  faifoient  une 

efpece  de  Parnalle,  par  les  talens  qu'ils 
M  2 
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avoient  pour  la  poéfie  &  pour  la  mufîque  i 
fa  fille  aînée  qui  chantoit  &  qui  jouoit  très- 
bien  de  divers  inftrumens  y  contribua  plus 
que  les  autres.  Il  mourut  en  1647.  âgé  de 
foixante-fîx  ans. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Lanfranc, 

LE  génie  de  Lanfranc,  échauffé  par  les 
études  qu'il  fit  d'après  les  ouvrages 
du  Correge ,  &  fur  tout  d'après  la  coupole 
de  Parme ,  le  porta  dans  un  antoufiafme 
de  vaftes  penfées.  Il  chercha  avidement 
les  moyens  de  faire  de  femblables  produc- 
tions, &  celles  que  l'on  voit  de  lui  à  Ro* 
lïie  &  à  Naples  perfuadent  facilement  qu'il 
étoit  capable  de  grandes  entreprifes.  Auflî 
avoit-il  un  talent  particulier  pour  les  exé- 
cuter. Rien  ne  l'étonnoit ,  &  il  a  fait  des 
figures  de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dans 
la  coupole  de  Saint  André  de  Laval  ^  qui 
font  un  très-bon  effet ,  6c  qui  ne  paroiflent 
d'en  bas  que  d'une  proportion  naturelle  6c 
convenable.  On  voit  dans  fcs  grands  ou- 
vrages qu'il  vouloit  joindre  la  fermeté  du, 
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deflein  à'Annibal  au  grand  goût  &  à  ia  fua- 
vité  du  Correge.  Il  tâcha  même  d'en  imi' 
ter  toute  la  grâce:  maïs  il  ne  favoic  pas 
que  la  nature,  qui  en  eft  la  difpenfatrice, 
ne  lui  en  avoic  accordé  qu'une  petite  me- 
fure.  Ses  idées  étoient  capables  à  la  vérité 
d*embrafler  de  grands  ouvrages  ^  &  Ton  gé- 
nie n'étoit  pas  aflez  fouple  pour  retourner 
fur  lui-même,  &  pour  s'appliquer  à  les  ter- 
miner; c'efl  ce  qui  fait  que  fes  tableaux 
de  chevalet  ne  font  pas  fi  eftimables  que 
ce  qu'il  a  peint  à  fraifque  :  la  vivacité 
d'efpric,  &  la  liberté  de  main  étant  très- 
propres  à  ce  genre  de  Peinture. 

Lanfranc  eut  un  goût  de  defTein  fembla- 
ble  à  celui  de  fon  maître;  c'eft- à-dire  tou- 
jour  grand  &  toujours  ferme  :  mais  il  n'en 
conferva  pas  la  corredtion  jufqu'à  la  fin. 
Ses  grandes  comportions  font  un  grand  fra- 
cas ,  cependant  fî  on  en  veut  examiner  le 
détail ,  on  n'y  trouvera  aucune  cxprefîîon 
qui  intérefle. 

Son  coloris  n'efl  pas  fî  recherché  que 
celui  à'Annihali  les  teintes  de  fes  carna- 
tions font  triviales ,  &  les  ombres  en  font 
un  peu  noires.   11  a  ignoré,  comme  fon 

maître  ,  l'artince  du  clair  -  obfcur.   Il  Ta 
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^quelquefois  mis  en  ufage  comme  lui  par 

un  bon  mouvement  de  Ton  efprit)  &  non 
par  principe. 

Les  ouvrages  de  Lanfranc  partent  d'une 
veine  bien  oppofée  à  celle  du  Dominiquin, 
Ce  dernier  s*eft  fait  Peintre  en  dépit  de 
Minerve;  celui-la  étoic  né  avec  un  génie 
heureux  ;  Dommf^wm  inventoit  avec  peine, 
^  digéroit  enfuite  Tes  compofitions  avec 
un  jugement  folide  ,  &  Lanfranc  laiflbit 
tout  faire  à  Ton  génie ,  dont  les  productions 
couloient  de  fource  :  Dominiquin  s'eft  étu» 
dié  à  exprimer  les  pallions  particulières, 
&  à  furpalTer  Ton  maître  dans  la  régularité 
des  contours,  &  Lanfranc  s'eft  contenté 
d'une  exprelîion  générale, •&  de  fuivre  Au'^ 
nibal  dans  le  goût  du  deflein:  Dominiquin  y 
qui  dans  Tes  études  avoit  toujours  fait  agir 
fa  raifon,  augmenta  fa  capacité  jufqu'à  la 
mort,  &  Lanfranc  y  qui  n'étoit  appuyé  que 
fur  une  pratique  extérieure  de  la  manière 
^Annihaly  diminua  toujours  après  la  mort 
de  ce  maître  :  Dominiquin  exécutoit  fes  ou- 
vrages d'une  main  pefante  &  tardive ,  & 
Lanfranc  Tavoit  prompte  &  légère.  Enfin 
il  eft  difficile  de  voir  deux  élevés  nourris 
dans  la  même  école,  &  nés  fous  la  môme 


BÈLOMBARDIE,  271 
Planette  ,  qui  foienc  plus  oppofés  l'un  à 
l'autre,  &  qui  ayent  des  tempéramens 
contraires:  mais  cette  oppofition  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  puiffe  les  admirer  l'un  & 
l'autre  par  leurs  bons  côtés. 


FRANÇOIS   A  L  B  A  N  E. 


È  à  Bologne  en  1578.  eut  pour  pere 


^  un  marchand  de  foye  qui  le  voulut 
faire  inutilement  de  fa  profeiïîon  ;  car  le 
penchant  de  fon  fils  le  portant  h  la  Peintu- 
re, il  fe  mit  d'abord  chez  Benys  Calvart 
oîi  étoit  le  Guide:  celui-ci  étant  déjà  fort 
avancé ,  enfeigna  à  fon  camarade  les  prin- 
cipes du  deflein  ;  &  étant  forti  de  chez  fon 
maître  pour  fe  mettre  fous  les  caraches ,  il 
l'y  attira  auflî.  Après  que  TAlbane  y  eut 
fait  un  progrès  conlidérable,  il  s'en  alla  à 
Rome ,  OLi  l'étude  des  belles  chofes  le  for- 
tifia tellement  dans  fon  art,  que  ç'a  été 
un  des  plus  favans  &  des  plus  agréables 
Peintres  d'Italie. 

Etant  de  retour  à  Bologne  il  époufa  en 
fécondes  nôces  une  femme  qui  lui  appor- 
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ée  coîDplaifance.  Amfî  il  trouva  en  elle 
le  repos  de  fa  maifon,  &  un  modèle  par- 
fait pour  les  femmes  qu'il  auroit  à  pein- 
dre. Elle  eut  de  beaux  enfans  dans  la 
fuite,  &  VAlhane  prit  autant  de  plaifir  aies 
peindre,  que  fa  femme  en  aybit  à  les  te- 
nir, ou  dans  Tes  mains,  ou  fufpendus  avec 
des  bandelettes ,  félon  l'attitude  dont  il 
avoit  befoin  ;  c'efl:  ce  qui  lui  a  donné  oc- 
cafion  de  peindre  tant  de  fujets,  oti  Vé» 
nus  ,  les  amours  ,  les  nymphes ,  ou  les 
Déefles  avoient  toujours  beaucoup  de  part. 
11  fe  fervoit  utilement  &  ingénieufement 
des  lumières  qu'il  avoit  reçues  des  belles 
lettres ,  pour  enrichir  Tes  inventions  des 
fidtions  de  la  poéfîe;  on  lui  reproche  feu- 
lement de  n'avoir  pas  affez  varié  fes  figu- 
res 5  &  d'avoir  donné  prefque  par  tout  le 
même  air  &  la  même  reflembîance.  Ce 
qui  vient  de  ce  qu'il  fe  fervoit  toujours  des 
mômes  modèles,  &  qu'il  en  avoit  l'idée 
remplie,  On  voit  fort  peu  de  grandes  figu- 
res de  fa  main  ;  &  comme  il  a  peint  ordi- 
nairement en  petit,  fes  tableaux  fe  fonc 
difperfés  comme  des  pierres  précieufes  par 
toute  l'Europe.  Ils  ont  été  payés  d'un  grand 
prix  ,  fur  tout  dans  ces  derniers  tems.  Ils 
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font  devenus  fort  à  la  mode ,  &  étant  fa- 
vans  &  agréables  ,  ils  pîaifent  à  tout  le 
inonde.  Ce  Peintre  a  pafle  quatre-vingt- 
deux  ans  dans  une  vie  paifible  ;  qu'il  chan- 
gea pour  une  meilleure  en  1660.  Francefca 
Mola  &  Jean-Baptifle  Mola  ont  été  fes  dif- 
ciples* 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  VAlbane, 

COMME  la  joye  plait  à  la  plupart  du 
monde  >  les  tableaux  de  VAlbam 
kifpirent  cette  paillon,  font  d'autant  mieux 
reçus,  qu'ils  font  foutenus  par  des  penfées 
iDgénieufes.  Son  génie  réveillé  par  Fétu, 
de  des  belles  lettres ,  le  porta  à  enrichir 
fes  inventions  des  ornemens  de  la  poéfie. 
Sa  veine  étoit  abondante  &  facile ,  &  il  a 
fait  un  grand  nombre  de  compofitions  rem- 
plies de  figures.  11  étoit  favant  dans  le 
deilein,  &  comme  il  fe  fervoit  toujours 
des  mêmes  modèles ,  il  tomboit  aifémenc 
dans  la  répétition  ,  principalement  dans 
^elle  des  mêmes  airs  de  téces  qu'il  rendoit 
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fort  gracieux;  ce  qui  fait  que  de  toutes 
les  manières  il  n'y  en  a  point  de  plus  fa» 
cile  à  connoîcre  que  celle  de  VAlhane, 

Les  fujets  qu'il  a  traités  ne  font  pas  d'u- 
ne nature  à  faire  juger  s'il  favoit  entrer 
dans  les  différentes  paflîons ,  &  celles  qu'il 
a  exprimées  tendent  prefque  toutes  à  la 
joye,  &  ne  font  pas  fort  fines.  Ainfî  l'on 
peut  dire  que  la  grâce  qui  paroft  dans  fes 
ouvrages  ne  vient  pas  iî  précifément  de 
fon  génie ,  que  de  l'habitude  de  fa  main. 

Ses  attitudes  &  fes  draperies  font  d'un  af- 
fez  bon  choix.  11  étoit  univerfel;  &  foa 
païfa^e,  qui  eft  plus  agréable  que  favant, 
eft  comme  fes  tôtes  d'un  même  deffein,  & 
d'une  même  touche. 

Son  coloris  eft  frais ,  &  fes  carnations 
font  de  teintes  fanguines  »  mais  peu  recher- 
chées. Il  a  été  fort  inégal  dans  la  force  de 
fes  couleurs,  ayant  fait  des  fujets  en  plei- 
ne cam.pagne,  les  uns  forts  de  couleurs, 
les  autres  foibîes.  Quant  au  clair-obfcur 
&  à  l'union  des  couleurs,  quoi  qu'il  n'en 
ait  pas  connu  le  principe,  le  bon  fens  ou 
le  hazard  l'y  ont  quelquefois  conduit. 

Son  travail  paroît  e3:trémement  fini  :  & 
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bien  que  Ces  tableaux  foient  peints  avec 
facilité,  on  y  voit  fort  peu  de  touches  li- 
bres. 

FRANÇOIS  BARBIERI, 

furnommé 

LE  GUERCHIN  DA  CENTO. 

NE  à  Bologne  en  1597.  apprit  les  prin- 
cipes de  Ton  arc  chez  des  Peintres  de 
Bologne  d'une  médiocre  capacité.  Il  les 
quitta  pour  l'académie  des  Caraches  ^  oh  il 
deffina  d'une  grande  manière  &  d'une  gran- 
de facihté:  mais  d'un  goût  naturel  plutôc 
qu'idéal ,  lorfqu'il  voulue  fe  former  une 
manière  de  delliner,  il  examina  celles  des 
Peintres  de  Ton  tems.  Celles  du  Guide  &: 
de  V/ilhane  lui  femblerent  trop  foibles;  & 
fans  les  blâmer,  il  fe  détermina  à  donner 
à  Tes  tableaux  beaucoup  plus  de  force,  & 
s'approcha  de  la  façon  de  faire  du  Carava- 
ge  qui  lui  pîaifoitafrez:  étant  perfuadé  qu'on 
ne  pouyoit  bien  imiter  le  relief  dè  la  na- 
ture ,  qu'en  prenant  les  avantages  que  les 
ombres  les  couleurs  fortes  donnoienc. 
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11  étoit  néanmoins  fort  ami  du  Gmi^, pen- 
dant la  vie  duquel  il  demeura  toujours  k 
CejîtOy  qui  ed  auprès  de  Bologne,  &  ne 
rentra  dans  la  ville  qu*après  la  mort  de  ce 
Peintre.  Il  a  toujours  fuivi  cette  façon  de 
peindre  forte,  fi  ce  n'eft  fur  la  fin,  contre 
fon  fentiment,  &  feulement,  difoit-il, pour 
gagner  de  l'argent  «St  plaire  aux  ignorans  ^ 
que  la  réputation  du  Guide  &  de  VAlbane 
avoit  entraînés;  c'efl  ainfi  qu'il  parîoit.  La 
vérité  efl  que  de  tous  les  élevés  des  Cara^ 
ches ,  il  n'y  en  a  point  eu  de  moins  agréa- 
bles, il  inventoit  facilement:  mais  il  eut 
été  à  fouhaiter  qu'il  eût  joint  à  la  fierté  de 
fa  manière  plus  de  nobiefie  dans  les  airs 
de  têtes ,  &  plus  de  vérité  dans  les  cou^ 
leurs  locales.  Ses  carnations  donnent  un 
peu  dans  le  plombé ,  quoique  dans  le  gé- 
néral elles  ne  manquent  pas  d'harmonie, 
&  que  ce  qui  efl  à  défirer  dans  fes  tableaux 
ne  puifie  pas  em.pécher  qu'il  ne  pafie  dans 
l'efprit  des  connoiffeurs  pour  un  grand 
Peintre. 

Au  relie  ,  s*il  efi:  récommandable  par  fa 
Peinture  j,  il  ne  l'eft  pas  moins  par  fes  ver- 
tus morales.  11  aimoic  le  travail  ôc  la  fol»ï 
tade;  il  était  ûncere  dans  fes  paroles,  en- 
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nemi  de  la  raillerie,  humble,  civil,  cha- 
ritable, dévot,  &  d'une  chafteté  reconnue» 
Quand  il  fortoit  de  chez  lui,  il  étoit  pref- 
que  toujours  accampagné  de  plufieurs  Peia-. 
très,  qui  le  fuivoîenc  comme  leur  maître, 
&  le  rerpedloient  comme  leur  pere.  Car 
il  les  aflifîoient  de  Ton  confeil ,  de  Ton  cré- 
dit, &  de  fa  bourfe  même,  quand  ils  en 
avoient  befoîn.  Quoiqu'il  fût  fort  hum» 
ble,  il  n'avoît  rien  de  bas  dans  Tes  maniè- 
res, «Se  il  joignit  à  la  droiture  de  Tes  mœurs 
Une  hardiefle  honnête,  qui  le  fît  aimer  des 
grands.  Comme  il  étoit  laborieux,  il  amaf- 
fa  beaucoup  de  bien  ,  qu'il  empîoyoit  à 
faire  plaifir  à  tout  le  monde.  Il  donna  de 
grandes  fommes  pour  faire  bâtir  des  cha- 
pelles, &  fit  de  belles  fondations  à  Bo- 
logne &  ailleurs.  11  mourut  en  1667.  âgé 
de  foixante-dix  ans,  &  fît  deux  neveux  fes 
héritiers,  n'ayant  point  été  marié, syanc 
toujours  vécu  dans  une  grande  pureté, 
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REFLEXIONS 


dans  l'école  des  Carachcs ,  cependanc 
il  ne  paroîc  pas  qu'il  en  ait  le  caradere,  ôc 
fon  goût  eit  (ingulier.  Son  génie  étoic  fii- 
cile,  <Sc  non  pas  élevé,  ni  fes  penfées  fi- 
nes. On  voit  rarement  de  !a  noblefle  dans 
fes  figures ,  &  fes  exprefïions  n'intérefifcnî: 
que  médiocrement. 

Son  goût  de  deflein  efi:  grand  &  naturel, 
il  n'cft  pas  néanmoins  fort  élégant.  Son 
inclination  a  toujours  été  pour  un  coloris 
fort  ;  car  ayant  voulu  dans  les  commcHce- 
mens  fuivre  le  Guide  fon  ami  »  &  voyant 
que  ce  Peintre  quittoit  fa  première  manière 
pour  en  prendre  une  plus  claire  &  comme 
difent  les  Italièns,  plus  vague,  il  fe  jeita 
fans  héfîter  dans  celle  du  Caravane ^  qu'il 
a  modérée  félon  fon  choix. 

Il  a  donné  de  l'union  à  fes  couleurs  par 
l'uniformité  de  fes  ombres  rouifes  :  mais 
peu  de  fraîcheur  à  fes  carnations.  Son 
goût  le  portûit  néanmoins  à  imiter  le  vrai, 
&  il  l'a  fait  fouvenc  avec  fuccès,  ^  quel- 


Sur  les  Ouvrages  du  Guerchîn, 
Guerchin  a  étudié  quelque  tems 
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quefois  fervilement ,  &  fans  choix.  Il  ti- 
roit  Tes  lumières  de  fort  haut,  &  il  aiFec- 
toit  de  faire  des  ombres  fortes  pour  atti- 
rer les  yeux,  &  pour  donner  une  grande 
force  à  Tes  ouvrages;  ce  qui  fe  remarque 
encore  plus  fenfiblement  dans  Tes  deiïeins 
que  dans  fes  tableaux.  Ces  derniers  fe 
foutiendront  toujours  par  la  force  des  om- 
bres, par  l'accord  des  couleurs,  par  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  le  goût  du  deflein, 
par  la  molefle  du  pinceau  3  &  par  un  cer^ 
tain  cara(n:ere  de  vérité. 


MICHEL- ANGE  MERIGl, 
dit  communément , 
MICHEL -ANGE  DE  CARAFAGE. 

Nk  dans  un  Bourg  du  Milanois  appel- 
lé  Caravage,  s'efl  rendu  très-célebre 
par  une  manière  e:arémement forte ,  vraie , 
&  d'un  grand  effet,  de  laquelle  il  eft  au- 
teur. Il  peignoit  tout  d'après  nature  dans 
une  chambre  oii  la  lumière  venoit  de  fore 
haut.  Comme  il  a  exa(5lement  fuivi  fes 
modèles,  il  en  a  imité  les  défauts; comme 
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ks  beautés,  n'ayant  point  d'autre  idée  que 
TefFec  da  naturel  préfent.  11  difoit  que  les 
tableaux  qui  n'étoient  pas  faits  d'après  na- 
ture, n'étoient  que  de  la  guenille,  &  que 
les  figures  qui  les  compofoient  n'étoienc 
que  de  la  carte  peinte. 

Sa  manière  qui  étoit  nouvelle  fut  fuivie 
de  beaucoup  de  Peintres  de  Ton  tems ,  & 
entr'autres  du  Manfrede  &  du  F^aknîin,  On 
De  peut  nier  que  cette  manière  ne  foit  d'u- 
ne  vérité  furprennnte ,  &  qu'elle  n'ait  beau- 
coup de  pouvoir  fur  les  yeux  même  les 
plus  éclairés.  Elle  a  prefque  eatraîné  l'é- 
cole des  Caraches;  car  fans  parler  du  Guer' 
clîin  ,  qui  ne  l'a  jamais  abandonnée  ,  le 
Guide  &  le  Dominiquîn  ont  été  tentés  de 
la  fuivre:  mais  le  goût  du  deflein  qui  s'y 
trouve  attaché ,  &  le  choix  de  fa  lumière , 
toujours  le  même  dans  toutes  fortes  de  fu- 
jets ,  les  en  a  dégoûtés.  Ses  tableaux  font 
difperfés  dans  les  Cabinets  de  l'Europe; 
il  y  en  a  plufieurs  à  Rome  <Sc  à  Naples:  il 
y  en  a  un  aux  Dominicains  d'Anvers,  que 
Huhens  appelloit  fon  maître. 

Le  mépris  avec  lequel  il  parloit  des  ou- 
vrages d'autrui,  lui.  fit  de  grolTes  aifaires  3, 
§L  fur  tout  avec  Jofepin^  donc  il  fe  moquolî 


DE  L  0  M  B  A  R  D  1  E.  2gï 
ouvertement.  Un  jour  la  difpute  s'échauffa 
tellemenc  entr*eux  deux ,  que  Michel- Ange^ 
V  par  un  effet  d'emportement,  tira  l'épée 
contre  fon  compétiteur,  &  il  en  coûta  la 
vie  à  un  jeune  homme  nommé  TomaJJîn^ 
qui  tenant  pour  Jofepîn ,  vouloit  les  répa- 
rer.   Michel -Ange  après  cette  adlion  fut 
contraint  de  chercher  un  azyîe  chez  le 
Marquis  Juftiniani  ^  chez  lequel  il  peignit 
'  l'incrédulité  de  Saint  Thomas  ôc  un  Cupi- 
don,  qui  font  deux  morceaux  admirables. 

Juftinîani  lui  obtint  fa  grâce ,  &  lui  fît 
des  réprimandes  de  fon  emportement  :  mais 
Michel-Ange  fe  voyant  en  liberté  ne  put 
pas  modérer  fa  bile,  il  alla  trouver  5^o/^;)m, 
&  lui  fît  un  appel.  Celui-ci  lui  réjx)ndit 
qu'il  étoit  Cavalier,  &  qu'il  ne  tiroit  l'épée 
qu'avec  fes  pareils.  Le  Caravage  piqué  de 
cette  réponfe  s'en  alla  à  Malche,  fit  fes 
Caravanes ,  &  reçut  l'ordre  de  Chevalerie 
en  qualité  de  frère  fervant.  C'eft  -  là  qu'il 
fît  le  tableau  de  la  Décollation  de  Saint 
Jean  pour  l'églife  de  Makhe,  &  le  por- 
trait du  Grand  Maître  de  Fignacourt ,  qui 
eft  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Etant  ainfî  revêtu  de  l'ordre  de  Màlthe, 
il  revint  à  Rome,  dans  le  defTein  d'obii- 
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ger  Jofepin  de  fe  battre  contre  lui:  mais 
une  grofle  fièvre  vint  au  fccours  de  yofe- 
pîriy  &  fît  mourir  le  Caravage  en  1609. 


REFLEXIONS. 

Sur  les  Ouvrages  de  Michl-Ange  de  Ca» 
ravage, 

LEs  idées  du  Caravage  refTemblent  à  Ton 
tempérament ,  elles  étoient  fort  inégal 
les,  &  jamais  fort  élevées.  Ses  difpofuions 
étoient  bonnes,  fon  deOTein  d'un  méchant 
goût,  &  il  n'en  favoic  pas  alTez  pour  bien 
choifiroupour  bien  corriger  la  nature.  Tou- 
te fon  application  étoit  dans  le  coloris,  & 
il  y  a  merveilleufementréuffi.  Ses  couleurs 
locales  font  extrêmement  recherchées,  & 
par  une  belle  intelligence  de  lumière, 
jointe  à  une  exadle  variété  de  teintes  fon^ 
dues  les  unes  dans  les  autres  >  [ans  être  cor- 
rompues ni  tourmentées,  comme  on  dit, 
pap  le  pinceau,  il  a  su  donner  une  éton- 
nante vérité  à  fes  ouvrages. 

Ses  attitudes  paroiflcnt  fans  choijr.  Ses 
draperies  font  vraies,  mais  mal-jettées, 
&  fes  figures  ne  font  pas  accompagnées  de 
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rajuflemenc  qui  leur  feroit  convenable.  li 
n'a  connu,  ni  les  grâces,  ni  la  noblclTe: 
&  fi  Ton  en  trouve  dans  Tes  tableaux ,  ce 
n'efl  point  par  choix,  ni  pour  avoir  fait 
obéir  le  naturel  à  fon  idée;  c'eft  parce- 
que  ce  même  naturel ,  dont  il  étoit  efcla- 
vc ,  fe  trouvoit  ainO  par  hazard. 

Cependant  il  a  fait  des  tableaux  d'une  aflez 
grande  compofjtion  ,  qu'il  a  finis  avec  une 
extrême  exaâ:itude  ;  &  s'il  y  manque  quel- 
que chofe  dans  quelque  partie  de  la  Pein- 
ture, on  peut  dire  que  les  portraits  qu'il  a 
faits  font  fans  reproche. 

Ses  expreffions  ne  font  pas  bien  fenfibles. 
II  femble  que  ne  faifant  que  peu ,  ou  point 
du  tout  d'attention  à  ce  qui  peut  contri- 
buer à  l'agrément  d'un  tableau  ,  il  n'ait 
fongé  qu'à  rendre  fes  objets  palpables.  Il 
l'a  fait  par  un  bon  clair -obfcur,  par  un 
excellent  goût  de  couleur,  par  une  force 
terrible,  par  une  agréable  fuavité,  &  par 
un  pinceau  le  plus  raoëleux  qui  fut  ja- 
mais. 

w      -     ■  , 
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BARtHOLOMEO  MANFREDL 

DE  Mantoue^  difciple  du  Caravage^  a 
imité  fa  manière  de  fort  près.  Ses 
tableaux  font  prefque  tous  des  fujets  de 
Joueurs  de  cartes  ou  de  dez.  11  eft  more 
jeune. 


ESPAGNOLE 
A  TIF  de  Valence  en  Efpagne,  difci» 


i-^  pîe  du  Car avage  ^^Q\gno\i  comme  Ton 
maître  d'une  manicre  forte ,  &  s'attachoit 
au  naturel  :  mais  Ton  pinceau  n'étoit  pas  (i 
moëleux  que  celui  de  Michel- Ange.  UEf- 
pagnolet  fe  plaifoit  à  peindre  des  fujets  mé- 
lancoliques. Ses  ouvrages  font  diCperfés 
par  toute  l'Europe.  Naples,  oh  il  a  fait 
un  long  féjour,  en  conferve  beaucoup,  & 
de  beaux. 


J  O  S,   R  I  B  E  R  A, 


dit 


ALLEMANDE  Et  FLAMANDE, 

LIVRE  CINQUIEME. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  ALLEMANS. 
ET   F  L  A  M  A  N  S. 

HUBERT     JEAN  VAN  ETK.  ^ 

FR  E  R  E  s  5  Natifs  de  Maffeyk  fur  la  Meu- 
fe ,  ont  été  les  premiers  qui  dans  les 
Pays-Bas^  ayent  fait  quelque  chofe  digne 
d'attention:  Auflî  doit-on  les  regarder  com- 
me les  fondateurs  de  l'école  Flamande. 
Hubert  étoic  l'aîné,  &  Jean  qui  étoit  fon 
élevé  ,  travailla  avec  tant  d'aflîduité,  qu'il 
devint  "bientôt  fon  égal.  Ils  avoient  tous 
deux  de  refprit  &  du  génie.  Ils  travaillè- 
rent de  concert,  &  fé  rendirent  fort  célè- 
bres par  leurs  ouvrages.  peignirent  plu- 
fieurs  fujcts  pour  Philippe  le  Bon ,  Duc  de 
Bourgogne.  Le  tableau  qu'ils  firent  pour 
l'églife  de  Saint  Jean  de  Gand  attira  l'ad- 
miration du  public  ,  &  Philippe  premier 
Roi  d'Efpagne ,  n'en  ayant  pu  obtenir  To- 
riginal,  en  fît  faire  une  copie  qu'il  empor*; 
£a  en  Efpagne.  Le  fujet  en  eft  tiré  de  l'A-r 
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pocalypfe  ,  oh  les  vieillards  adorent  Ta- 
gneau.  Ce  tableau  eft  encore  aujourd'hui 
îegardé  comme  une  merveille:  il  eft  fort 
frais,  parceque  Ton  a  eu  foin  de  le  confer- 
ver  ;  il  eft  couvert  ,  &  il  ne  fe  montre 
qu'aux  jours  de  Fêtes, ou  à  la  demande  de 
quelque  grand  Seigneur. 

Après  la  mort  à! Hubert  ^  qui  arriva  en 
142(5.  Jean  Ton  frère  fe  retira  à  Bruges  ^ 
cè  qui  lui  donna  dans  la  fuite  le  nom  de 
Jean  de  Bruges,  Ceft  lui,  qui  en  cher- 
chant des  vernis  pour  donner  plus  de  for- 
ce à  Tes  ouvrages,  trouva  que  l'huile  de 
lin  mêlée  avec  des  couleurs  f  ai  Toit  un  aflez 
grand  effet,  (ans  qu'il  fût  béfoin  même 
d'aucun  vernis.  Ceft  à  lui  que  la  Peinture 
eft  redevable  de  la  perfedion  oti  elle  eft 
parvenue  depuis  par  le  moyen  de  cette 
nouvelle  invention.  Ainfi  les  ouvrages  de 
Jean  de  Bruges  ayant  augmenté  de  beauté, 
fe  répandirent  dans  les  cabinets  des  grands. 

Le  tableau  qu'il  envoya  à  Alphonfe  Roi 
de  Naples,fut  caufe  que  le  fecret  de  pein- 
dre à  huile  entra  en  Italie,  comme  on  Ta 
fait  voir  dans  la  vie  à'Antome  de  Mejfine, 
Jean  de  Bruges  fe  fit  eft i mer,  non  feule- 
ment par  fa  Peinture,  mais  aulfi  par  la  fo* 
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lidité  de  fon  efprit.  Enforte  que  le  Duc 
de  Bourgogne  lui  donna  une  place  dans  fon 
Confeil,  il  mourut  à  Bruges  oli  il  fut  en- 
terré  dans  Téglife  de  Saint  Domt.  Il  avoic 
une  fœur  nommée  Marguerite  qui  renonça 
au  mariage ,  pour  exercer  avec  plus  de  li- 
berté la  Peinture  qu'elle  aimoit  paffîonné- 
ment. 


ALBERT  DURE. 

A Dr  commun  avec  Raphaël  d'Urhin 
d'être  né  le  jour  du  Vendredi  Saint, 
ce  fut  à  Nuremberg^  en  147 1.  Il  eut  pour 
pere  Âlherî  Dure  très -habile  orfèvre,  de 
qui  notre  Albert  apprit  en  même  tems  Tor- 
févrerie  &  la  gravure.  A  quinze  ans  il  fe 
mit  fous  la  difcipline  de  Michel  Wblgemut 
habile  Peintre  à  Nuremberg,  En  quoi  J^aU' 
Mander  n'a  pas  été  bien  informé,  qui  le 
fait  difciple  de  Martin  Schon,  11  efl  vrai 
qa' Albert  avoit  envie  d'en  faire  fon  maître, 
mais  la  mort  de  Martin  Schon  ne  lui  don- 
na pas  le  tems  d'exécuter  fon  delTein. 

Après  avoir  pafle  trois  ans  chez  fon  maî* 
txQ,   11  en  emploia  quatre  à  voyager  ea 


î88         V  E   C   O   L  E 
Flandre ,  en  Allemagne  &  à  Venifc ,  &  à. 
fon  retour  il  fe  maria  à  vingt -trois  ans. 
C'eft  environ  ce  tems-là  qu'il  commença  à 
mettre  en  lumière  quelques  eflampes  de  fa 
façon.   Il  grava  les  trois  Grâces,  &  des 
têtes  de  mort,  avec  d'autres  offemens,  un 
enfer  avec  des  fpedtres  diaboliques  dans  la 
manière  diïjratl  ,  de  Malines  ;  au  deflus 
de  ces  trois  femmes ,  il  y  a  un  globe  fur 
lequel  on  voit  ces  trois  lettres  O  G.  H, 
qui  veulent  dire  en  Allemand  O  Gott  Bu- 
te î  O  Dieu  gardez -nous  des  enchantemms  : 
II  avoir  pour  lors  vingt-fix  ans ,  car  c'étoic 
en  1497.  Ayant  mis  ainfi  fon  génie  en  mou- 
vement il  s'attacha  de  lui-même  à  Tétude 
du  deffein  &  y  devint  fi  habile  qu'il  fer- 
voit  de  règle  à  tous  ceux  de  fon  tems ,  & 
que  plufieurs  Italiens  même  tiroient  de  fes 
eftampes  un  grand  avantage,  ce  qu'ils  ont 
encore  fait  long -tems  depuis:  mais  avec 
plus  d'adrefle  &  de  déguifement. 

Il  a  eu  foin  dans  toutes  fes  planches,  de 
mettre  l'année  qu'elles  ont  été  gravées, 
qui  eft  une  chofe  dont  les  curieux  ont  fu- 
jet  de  fe  louer ,  car  ils  peuvent  juger  par  | 
là  à  quel  âge  il  les  a  travaillées.  Dans  la 
grande  paiTion  de  Notre -Seigneur  qu'il  a 

gra- 
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gravée,  il  a  difpofé  la  cene  félon  Topi. 
nion  diMcolcLuipade:  la  mélancolie  eft  fa 
plus  belle  pièce,  &  les  chofes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  ce  fujet>,  font  une 
preuve  de  Phabilité  à' Albert  y  fes  vierges 
font  encore  d'une  beauté  finguliere. 

Albert  marquoit  auflî  fur  fes  tableaux. 
Tannée  qu'ils  avoient  été  peints,  &  San^ 
drart  qui  en  a  vu  plus  que  perfonne,  n'en 
remarque  point  avant  l'année  1504.  Cela 
voudroit  dire  qu*Albert  n'en  a  point  fait 
avant  l'âge  de  trente -trois  ans  du  moins 
de  confîdérable. 

L'£mpereur  Maximilien  donna  à  Albert 
pour  les  armoiries  de  la  Peinture  trois 
écufTons,  deux  en  chef  &  un  en  pointe. 

La  réputation  d'honnête  homme,  dans 
laquelle  il  vivoit ,  fon  bon  efprit ,  <Sc  fon 
éloquence  naturelle  le  firent  élire  membre 
du  confeil  de  la  ville  de  Nuremberg^  fon 
génie  univerfel  le  faifoit  travailler  avec  fa- 
cilité aux  affaires  de  la  République ,  &  à 
celles  de  fa  maifon  ,  il  étoit  laborieux  , 
d'un  temperamment  doux,  &  dans  un  éta- 
bliflement  qui  auroit  dû  lui  procurer  du 
refos,  fi  fa  femme  ne  s'y  étoit  point  op- 
poféc  ;  ell^e  étoit  de  fi  mauvaifc  humeur 
N 
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que  quoiqu'ils  n'euflent  point  d'enfans,  (Se 
qu'ils  euflent  fait  une  fortune  confidérable, 
elle  le  tourmentoit  jour  &  nuit,  pour  l'aug- 
menter; ce  qui  l'obligea  pour  s'en  féparer 
de  faire  un  voyage,  au  Pays-Bas,  oh  il  fit 
grande  amitié  avec  Lucas  de  Le^de.  L'in- 
quiétude de  cette  femme,  Tes  larmes  & 
les  promefles  de  mieux  vivre  à  l'avenir, 
obligèrent  les  amis  d'Albert ,  de  lui  écrire 
les  difpofitions  oli  elle  étoit.  Il  fe  lailfa 
perfuader,  il  revint,  mais  elle  ne  put  ja- 
mais tenir  fa  promelTe  &  malgré  la  pru- 
dence &  la  douceur  de  fon  mari ,  elle  le 
traita  comme  auparavant,  le  fit  mourir 
de  déplaifir  à  l'âge  de  cinquante-fept  ans 
çn  1528. 

Albert  a  écrit  lui-même  la  vie  de  fon 
pere  en  1524.  Sandrart  la  rapporte  après 
celle  du  fils.  Albert  y  écrit  la  plûpart  des 
chofes  que  Ton  vient  de  dire  de  lui-même. 
Il  y  parle  avec  une  fincérité  fort  humble 
de  la  peine  que  fon  pere  avoit  à  vivre  dans 
fa  profeflion,  &  la  misère  oli  il  a  été  lui- 
môme  dans  fon  adolefcence.  Ce  qui  eft 
de  furprenant  en  fa  vie ,  c'eft  d'avoir  ya- 
vaille  avec  tant  d'afTiduité  à  un  fi  grand 
nombre  d'ouvrage,  dans  des  tems  fort  dif- 
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ficiles,  &  avec  uae  femme  extraordinai- 
rement  fâcheufe.  Il  a  écrit  de  la  géomé- 
trie, de  la  perfpedive,  des  fordficacions 
&  de  la  proportion  des  figures  humaines* 
Plufieurs  auteurs  parlent  de  lui  avec  élo- 
ge, &  entr'autres  £rfl/?7î5,  &  Vafarù 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  d'Albert  Dure, 
Ou  s  n'avons  perfonne  qui  ait  fait 


•L  y  voir  dans  les  arts  un  génie  plus  éten- 
du &  plus  univerfel  qu'Albert  Dure  Après 
les  avoir  tentés  prefque  tous  &  s*y  être 
exercé  quelque  tems ,  il  s'eft  enfin  déter- 
miné à  la  Peinture  &  à  la  gravure.  Quoi- 
que le  tems  qu'il  donnoit  à  l'une  &  à  l'au- 
tre aye  dû  partager  Ton  application  &  af- 
foiblir  la  bonté  de  Tes  ouvrages ,  il  les  a 
néanmoins  pouflees  toutes  deux  à  une  telle 
perfection  qu'on  ne  peut  fouhaitter  dans 
chacune  une  plus  grande  exadlitude  ni  une 
plus  grande  fermeté,  que  celles  qu'il  a 
eues.  Mais  comme  l'exemple  &  les  pre- 
mières chofes  qui  fe  préfentent  aux  yeux 
daBs  les  commencemens  que  l'on  s'atta- 
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che  à  une  profeflîon,  déterminent  le  goûc 
&  font  prendre  un  certain  tour  aux  pen- 
fées,  il  ne  manquoit  à  celles  à' Albert  pour 
être  mifes  dans  un  beau  jour,  que  d'être 
dirigées,  ou  par  une  bonne  éducation,  ou 
par  la  vue  des  ouvrages  antiques.  Sa  vei- 
ne étoit  fertile,  fes  compofitions  grandes, 
&  malgré  le  goût  gotique  qui  regnoit  de 
fon  tems ,  fes  productions  étoient  une  four» 
ce,  oh  non  feulement  les  Peintres  de  fon 
pays ,  mais  plufieurs  d'entre  les  Italiens  al- 
lûient  aflez  fouvent  puifer. 

Il  étoit  ferme  dans  fon  exécution,  iî  y 
faifoit  ce  qu'il  y  vouloit  faire,  &  la  pro- 
preté jointe  à  Texaétitude  qu'il  employoit 
dans  fon  travail ,  font  une  preuve  qu'il 
polTédoit  parfaitement  les  principes  qu'il 
s'étoit  établis  ,  îefquels  ne  rouloient  que 
fur  le  delTein,  cependant  il  eft  étonnant, 
que  dans  les  extrêmes  foins  qu'il  avoit  pris 
pour  connoîtrelaftrudlurc  du  corps  humain, 
&  après  avoir  trouvé  une  belle  proportion 
entre  toutes  celles  qu'il  a  données  au  pu- 
blic, il  s'en  foît  fi  peu  fervi  dans  ces  ou- 
vragcs,  car  à  l'exception  de  fes  vierges  <Sf 
des  vertus,  qui  accompagnent  le  triomphe 
de  l'EmpçrcUf  Maximilkny  tout' ce  qu'il  a 
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fait  eft  d'un  goût  de  deflein  ^  tout  -  à  -  fait 
pauvre  ,  il  s'eft  attaché  uniquement  à  la 
nature  félon  l'idée  qu'il  en  avoit,  &  bien 
loin  d'en  relever  les  beautés  &  d'en  recher- 
cher les  grâces,  il  en  a  rarement  imité  les 
beaux  endroits  que  le  hazard  fournit  allez 
fouvent,  il  a  été  plus  heureux  dans  le 
choix  de  fes  païfages,  on  trouve  fouvent 
parmi  ceux  qu'il  a  faits,  des  fîtes  agréables 
&  extraordinaires. 

Enfin  fes  ouvrages  qui  ont  été  dans  fon 
tems  &  dans  fon  pays  les  plus  eftimés ,  ne 
méritent  pas  aujourd'hui  qu'on  entre  dans 
un  plus  grand  détail  des  parties  de  laPein» 
ture:  car  pour  y  trouver  un  bon  endroit 
il  en  faut  cffuyer  beaucoup  de  mauvais. 
Néanmoins  on  ne  peut  nier  qu'au  goût  près, 
Albert  n'ait  été  favant  dans  le  deflein ,  & 
que  la  nouveauté  de  fes  eftampes  ne  lui 
ait  acquis  par  tout  beaucoup  de  réputation 
&  n'ait  fait  dire  à  Fafari^  que,  Si  cet  hùrri' 
me  fi  rare ,  fi  exa6t ,  âf  fi  univerfel ,  avoit  eu 
la  Tofcane  pour  patrie ,  comme  il  a  eu  la  Flati" 
àre ,  â?  qu'il  eût  pu  étudier  d'après  les  belles 
thofes  que  Von  voit  dans  Rome ,  comme  nous 
avons  fait  nous  autres;  il  auroit  été  le  meil- 
leur Peintre  de  toute  l'Italie  y  de  même  qu'il 
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a  été  U  génie  le  plus  rare  â?  le  plus  célébré 
qu'ayent  jamais  eu  les  Flamans^ 


GEORGES  P  E  N  S. 

DE  Nuremberg  a  beaucoup  étudié  les 
ouvrages  de  Raphaël,  &  a  joint  à  la 
Peinture  l'art  de  graver  en  tailîe-douce. 
Marc  Antoine  s*eft  fervi  de  lui  dans  les 
planches  qu'il  a  mifes  au  jour;  étant  de  re- 
tour en  fon  pays ,  il  a  peint  &  gravé  plu- 
fieurs  chofes  de  fon  invention,  qui  font 
autant  de  preuves  de  la  beau-té  de  fon  gé- 
nie &  de  fon  habileté» il  marquoit  fon  noni 
par  ces  deux  lettres  ainfl  difpofées  p. 


PIERRE    C  A  N  D  I  r  O. 

DE  Munie  étoit  habile  horome.  Il  a 
peint  prefque  tout  le  palais  de  Maxi- 
milien  Duc  de  Bavière ,  au  fervice  duquel 
il  étoit.  Ceft  lui  qui  a  fait  les  defTeins  des 
hermites  de  Bavière ,  que  Raphaël  &  Jean 
Saâeler  ont  gravés  aufîi  bien  que  plufieurs 
autres  chofes  de  fon  dellein.    On  voit  en- 
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core  de  lui  quatre  Dodleurs  de  réglifii  , 
graves  par  Gilles  Sadekr, 

Dans  le  même  tems  vivoit  Mathieu  GrU" 
newalt,  fore  eftimé  dans  Ton  tems  &~qai 
peignoit  dans  la  manière  d'Albert. 


CORNEILLE  ENGLEBERT. 

DE  Leyde  vivoit  aufli  dans  le  même 
tems  5  on  voit  de  lui  de  fort  bonnes 
chofes  à  Leyde  «Se  à  Uîrechîy  il  a  eù  deux 
fils  qui  ont  fort  imité  fa  manière,  Corné- 
Uns  Cornélîi,  &  Lucas  Cornéliiy  celui-ci, 
dans  1  état  miférable  oh  étoit  la  Peinture  fe 
fît  cuifînier.  Mais  forcé  par  Ton  génie,  il 
reprit  fa  première  profeffion ,  6l  devint  ha- 
bile Peintre. 

11  pafla  en  Angleterre  oh  le  Roi  Henri ^ 
VllI.  lui  donna  de  l'emploi  le  prit  en 
afFeclion. 


BERNARD  FAN-ORLAT. 

TPV  E  Bruxelles  étoit  au  fervice  de  Mar* 
gueritte  Gouvernante  des  Pays-Bas, 
pour  laquelle  il  fit  beaucoup  d'ouvrages, 
N  4 
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il  en  fit  auffi  plufîeurs ,  pour  les  églifes  de 
fon  pays.  Quand  il  avoit  à  faire  quelque 
tableau  de  conféquence,  il  couchoic  des 
feuilles  d'or  fur  fon  imprcflion  &  peignoit 
deflus ,  ce  qui  a  confervé  fes  couleurs  fraî- 
ches &  leur  a  donné  en  certains  endroits 
beaucoup  d'éclat,  principalement  dans  une 
lumière  célefte ,  qu'il  a  peinte  au  tableau 
du  Jugement  Univerfel  qui  efl:  à  Anven^ 
dans  la  chapelle  des  aumônes.  Il  a  fait 
quantité  de  defleins  de  tapifleries  pour  l'Em- 
pereur Charles  V.  &  a  eu  le  principal  foin 
de  faire  exécuter  celles  du  Pape,  &  des 
Souverains  de  ce  tems-Ià ,  fur  les  defleins 
de  Raphaël  y  dont  il  avoit  été  difciple. 


MICHEL   C  O  X  I  S. 

DK  Malines  apprit  les  principes  de  fon 
art,  fous  Bernard  l^an-Orlay y  après 
quoi,  il  alla  en  Italie  oh  il  fut  difciple  de 
Raphaël ,  &  des  idées  duquel  il  fe  fervoit 
ordinairement  pour  faire  des  tableaux  :  car 
il  avoit  de  la  peine  h  produire  quelque  cho- 
fe  de  lui-même,  il  deflinoit  &  colorioic 
dans  le  goût  de  /iaphaè'l ,  étant  de  retour 
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en  Flandre ,  il  conduifit  les  tapifleries  qui 
fe  faifoient  fur  les  deffeins  du  même  RcC" 
phaïl ,  &  mourut  à  Anvers  en  i Jp2.  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans. 


LUCAS  DE  L  ET  D  E. 

EU  T  Ton  pere  pour  maître  :  mais  la  na-* 
ture  l'avoit  déjà  pourvu  de  tant  de 
difpofitions  avantageufes,  qu'il  a  comment 
cé  à  graver  dès  l'âge  de  neuf  ans  y  &  qu'à 
quatorze  il  a  fait  des  planches  confidéro' 
bles  par  la  quantité  &  par  la /beauté  du  tra- 
vail qui  s'y  rencontre.  Sa  Peinture  alloic 
de  pair  avec  fa  gravure,  &  Tune  &  l'autre 
étoient  faites  avec  un  foin  &  une  propreté 
admirables.  Il  avoic  une  extrême  ardeur 
pour  l'étude  de  fa  profcflîon ,  &  fi  le  tems» 
qu'il  a  pafiTé-  dans  la  recherche  des  cfFe^^- 
de  la  .nature  de  (on  pays  avoit  été  em- 
ployé à  confidérer  l'antique,  on  pourroït- 
dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  à' Albert  Durs: 
en  pareille  occafion ,  que  fes  ouvrages  aii^ 
roient  été  admirés  de  tous  les  fiecles.  Il 
étoic  magnifique  dans  fa  dépenfe  &  àm^ 
fes  habitSr 
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Il  y  avoît  entre  Lucas  &  Albert  un  com- 
merce d*amitié  très-fincere ,  &  une  émula- 
tion fans  jaîoufîe:  en  forte  que  quand /f/- 
hert  mettoit  au  jour  quelque  planche,  Lu* 
cas  en  produifoic  une  autre  ;  &  pendant 
qu'ils  en  laiflbient  le  jugement  au  public, 
ÏU  fe  renvoyoient  des  louanges  Tun  à  l'autre. 
Cette  amitié  s'augmenta  beaucoup  dans 
leur  entrevue,  loxÇ^Vi  Albert  fit  un  voyage 
en  Hollande. 

Quelque  tems  après  Lucas  en  fit  un  pour 
vifiter  les  Peintres  de  Zélande  &  de  Bra- 
bant:  mais  outre  qu'il  y  dépenfa  beaucoup 
pour  fatisfaire  fa  générofité,  il  lui  en  coû- 
ta la  vie;  car  on  prétend  que  dans  un  re- 
pas qu'on  lui  donna  à  Fleffingue  il  fut  em- 
poifonné  par  la  jaloufie  de  quelqu'un  de  fa 
profefiion.  Etant  de  retour  chez  lui  ,  il 
pafla  fîx  années  dans  une  vie  languiflante, 
&  prefque  toujours  couché.  Ce  qui  lui 
faifoit  plus  de  peine  en  cet  état  d'infirmi- 
té ,  étoit  de  ne  pouvoir  travailler  à  fon  ai- 
fe  :  mais  il  avoit  tant  d'amour  pour  fon 
art,  que  malgré  fon  indifpofition ,  il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  travailler  fur  fon 
lit;&  fur  ce  qu'on  lui  repréfentoit  que  cet- 
te application  avanceroit  fa  mort  ;  Hé  bien. 
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dit»iI,/<?  veux  que  mon  lit  me f oit  un  litd'bofi' 
neiir.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans 
en  1^33.  11  n'eft  pas  hors  de  la  vrai-fem- 
blance  que  le  véritable  poifon  dont  il  eft 
mort  ne  foit  la  trop  grande  application 
qu'il  avoit  au  travail  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, où  la  nature  auroit  formé  de  meilleurs 
principes  de  Tancé,  fi  elle  n'en  avoic  poinc 
été  détournée. 


dU  I  N  T  l  N  M  E  S  S  I  S, 

dit 

LE  MARECHAL  DANFERS. 

APre's  avoir  exercé  près  de  vingt  ans 
le  métier  de  maréchal ,  tomba  mala- 
de d'une  langueur  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  travailler  aflcz  pour  gagner  fa  vie, 
il  fe  retira  chez  fa  mere  pour  y  trouver  fa 
fubfidance:  mais  elle  étoit  (i  vieille  ù.  û 
pauvre  qu'elle  avoit  beaucoup  de  peine 
elle-même  à  s'entrétenir.  Dans  ces  tems-là 
un  de  fes  amis  l'étant  allé  voir,  lui  montra 
par  hpzard  une  image  qu'un  religieux  lui 
venoic  de  donner,  il  fe  fentit  à  la  vue  de 
N  C 
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cette  eflampc  violemment  poufTé  à  la  c(>* 
pier ,  ce  qu'ayant  fait  avec  quelque  fuccès, 
J*envie  de  fe  faire  Peintre  lui  vint  dans  la 
penfée.  II  fuivit  cette  inclination ,  &  fe 
trouvant  dans  la  Peinture  comme  dans  foa 
élément ,  il  guérit  de  fa  langueur.  L'a- 
mour qu'il  eut  pour  la  fille  d'un  Peintre, 
qui  étoit  fort  belle,  &  qui  étoit  en  même 
tems  aimée  d'un  Peintre  plus  habile  que 
lui,  fut  un  puiflant  aiguillon  pour  le  faire 
étudier,  &  rechercher  avec  foin  tout  ce 
qui  pouvoic  contribuer  à  le  rendre  habile 
&  à  fuppîanter  Ton  rival» 

D'autres  content  cette  hiftoire  autre- 
ment, &  veulent  que  l'amour  lui  ait  ôté 
le  marteau  de  la  main  pour  y  mettre  le 
pinceau,  &  c'efl;  l'opinion  la  plus  commu- 
ne;  c'eft  ainfi  que  fon  épitaphe  le  dit,  & 
l'on  voit  quelques  épigrammcs  fur  ce  pied- 
là.  On  trouve  beaucoup  de  fes  tableaux 
à  Anvers^  &  entr'autres  une  defcente  de 
croix  dans  l'églife  de  Notre-Dame,  11  ne 
faifoit  ordinairement  que  des  demi-figures 
&  des  portraits^  Ainfi  fes  ouvrages  ayant 
été  faciles  à  tranfporter,  fe  font  difperfés 
de  tous  côtés  dans  les  cabinets  de  l'Euro* 
pe.  Sa  manière ,  qui  n'avoit  rien  de  ceîJ& 
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des  autres  Peintres  ,  étoit  fort  finie  ,  & 
forte  de  couleurs.  Il  vécuc  fort  long-tems, 
&  il  mourut  l'an  1529. 


JEAN  DR   C  A  L  C  A  R, 
ou 

C  A  L  K  E  R. 

NAtif  de  la  ville  de  Ca/rar  dans  fe 
Duché  de  Cleves,  a  été  un  excel- 
lent homme:  mais  une  mort  prématurée  ne 
lui  a  pas  donné  le  tems  de  fc  montrer  aiï 
monde.  En  ij,3<5.  il  entra  chez  le  Titien^ 
OLi  il  fit  un  fi  grand  progrès, que  beaucoup 
de  tableaux  &  de  delTeins  à  la  plume  de  la 
main  de  ce  difciple ,  paflent  pour  être  du 
Titien  même  :  en  quoi  beaucoup  d'habiles 
connoiffeurs  font  tous  les  jours  trompés-; 
De  Venife  il  alla  à  Rome,  où  après  s'être 
rendu  la  manière  de  Raphaël  i\hs-fm\\Y\Q.' 
re  ,  il  pafla  à  Naples ,  &  y  mourut  en  154(5. 
C'eft  lui  qui.  a  defliné  les  figures  an  atomi- 
ques du  livre  de  Véfale^  &  les  portraits  des 
Peintres  qui  font  à  la  tête  de  leurs  vies., 
que  Fafari  a  écrites.    Cela  feul  fuffirQit 
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pour  faire  Ton  éloge.  II  a  fait  un  tableau 
enn-'autres  d'une  Nativité  ^  accompagnée 
d'Anges  ,  oh  la  lumière  vient  du  petit 
Chrift  :  cet  ouvrage  ed  admirable:  Ru- 
hens ,  qui  en  écoit  poirefleur,  l'a  voulu  gar- 
der jufqu'à  la  mort ,  &  à  Ton  inventaire 
Sundrart  l'acheta ,  &  le  revendit  à  l'Empe- 
reur Ferdinand ,  qui  en  faifoit  beaucoup 
d*eftime. 


PIERRE   K  0  U  C.  ^ 

EToiT  à'Aloft^  &  difciple  de  Bernard 
l^an-Orlay  ^  qui  l'avoit  été  de  Raphaël. 
11  alla  à  Rome ,  oli  la  difpofition  qu'il  avôit 
à  profiter  des  bonnes  chofes  lui  fit  pren- 
dre un  très  -  bun  goût ,  &  lui  acquit  par 
l'exercice  une  grande  correction  dans  le 
defTc  in.  Etant  de  retour  en  Ton  pays,  il 
fe  chargea  de  la  conduite  de  quelques  ta- 
pîfTeries  qu'on  faifoit  fur  les  deflcins  dei^^î- 
pahël:^  fe  voyant  fans  enfans  &  veuf  après 
deux  ans  de  mariage,  il  fe  laiiïa  aller  à  la 
perfuaiion  de  quelques  marchands  de  i?n/x- 
elles^  qui  l'engagèrent  au  voyage  de  Con- 
ftantinople:  mais  ne  trouvant  rien  à  faire 
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dans  ce  pays-là  que  des  deffeins  de  tapis, 
a  caufe  que  la  Religion  du  pays  ne  permet 
pas  de  repréfenter  des  figures,  il  s'occupa 
à  defliner  en  Ton  particulier  des  vues  des 
environs  de  Conftantinople ,  &  les  façons 
de  vivre  des  Turcs,  dont  il  nous  a  laifle 
les  eftampes  en  bois,  qui  feules  peuvent 
faire  juger  de  Ton  mérite.  Dans  cet  ou- 
vrage il  a  fait  fon  portrait  fous  la  figure 
d'un  Turc  qui  efi:  debout,  6c  qui  montre 
au  doigt  un  autre  Turc  qui  tient  une  pique. 
Après  Ton  voyage  de  Conftantinopîe  il  alla 
s'établir  à  A7ivers  ^  oîi  il  fit  beaucoup  de 
tableaux  pour  l'empereur  CharleS'Qiimt;tk 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  écrivit  de  la  fculptu- 
re,  de  la  géométrie,  &  de  la  perfpedtive, 
&  a  traduit  en  Flamand  Vitruve  &  Serlio\ 
car  il  ctoit  bon  architecte.  11  mourut  en 
1550- 


ALBERT ALDEGRAR 

DE  la  ville  de  Sonjî  en  VVeftphalie,  oîi 
il  a  peint  dans  l'églife  de  ce  lieu- là 
plufieurs  chofes,  &  entr'autres  une  Nati- 
vité digne  d'adn)iration.   H  a  fait  peu  de 
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chofes  ailleurs ,  s'écant  occupé  beaucoup 
plus  à  graver,  ainQ  qu'on  le  peut  voir  par 
le  grand  nombre  de  fes  eftampes,  par  lef- 
quelles  on  peut  juger  qu'il  étokcorreél  dans 
fon  defTein,  gracieux  dans  Tes  expreflions , 
&  né  pour  être  un  grand  Peintre ,  s'il  eue 
vu  l'Italie. 


JEAN  DE   M  A  B  U  S  E. 
y  A  TIF  d'un  villlage  de  Hongrie  ap- 


X  >l  pellé  Mahufiy  étoit  contemporain  de 
Lucas  de  Leyde,  Après  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  fa  jeunefTe,  &  voyagé  en  Ita- 
lie &  ailleurs,  il  vint  en  Flandre,  oh  il  fît 
Gonnoître  le  premier  la  manière  de  corn- 
pofer  les  hifloires ,  &  d'y  faire  entrer  du 
nud,  ce  qui  ne  s'y  étoit  point  pratiqué  juf- 
qu'à  lors.  On  voit  de  fes  ouvrages  en  plu- 
fieurs  lieux  des  Pays-Bas,  &  en  Angleter- 
re, Il  fut  foi*t  fage  &  fort  ftu dieux  dans 
fa  jeunefTe,  mais  dans  la  fuite  il  s'adonna 
au  vin. 

II  a  été  aflez  long  -  tems  au  fervice  du 
Marquis  de  Férens  :  à,  ce  Marquis  étant 
averti  que  VEm^eicuiî  Charles- Quint  devoic 
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loger  chez  lui ,  il  voulue,  pour  le  recevoir, 
que  tous  fcs  domeftiques  fufFent  habillés 
de  damas,  &  Mahufe  comme  les  autres. 
Mabufe ,  au  lieu  de  laifler  prendre  fa  me- 
fure  pour  lui  faire  une  efpece  de  robe,  avec 
laquelle  il  devoit  figurer  félon  le  projet 
qu*on  en  avoit  fait ,  voulut  qu'on  lui  don- 
nât fétolîe,  fous  prétexte  d'imaginer  quel- 
que bizare  ajuftement:  mais  c'étoit  en  ef- 
fet pour  la  vendre ,  &  pour  en  porter  l'ar- 
gent au  cabaret,  comme  il  fit;  car  fâchant 
que  l'Empereur  ne  devoit  arriver  que  le 
foir,il  crut  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  tirer 
d'affaire.  Comme  le  jour  de  l'arrivée  de 
Sa  Majefté  Impériale  approchoit,  Mahufe ^ 
au  lieu  d'étoffe ,  colla  du  papier  blanc  en- 
femble,  y  peignit  un  damas  à  grandes  fleurs, 
fit  lui-même  fa  robe,  &  parut  dans  le  cor- 
tège. On  le  plaça  entre  un  poëte  &  un 
muficien,  qui  étoient  pareillement  dome- 
iliques  du  Marquis. 

L'Empereur  trouva  ce  cortège  fi  galant, 
quoiqu'il  ne  l'eût  vu  qu'aux  flambeaux  qu'il 
voulut  le  lendemain  matin  le  voir  pafTer 
encore  une  fois  avec  plus  d'attention,  'û  fe 
mit  pour  cela  à  une  fenêtre  &  le  Marquis 
auprès  de  lui  6c  quand  Mahufe  palla  au  mi- 
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lieu  de  fes  deux  camarades  l'Empereur  ^re- 
marqua l'étoffe  du  Peintre ,  &  dit  qu'il  n*a- 
voit  jamais  vu  de  (i  beau  damas.  Le  Mar- 
quis le  fit  venir,  &  la  fourberie  que  l'on 
reconnut  fit  extrêmement  rire  l'Empereur, 
cependant,  le  Marquis  fort -en  colère  de 
ce  que  Mabufe  avoit  donné  lieu  au  monde 
de  croire  que  pour  faire  honneur  à  l'Em- 
pereur, il  faifoit  habiller  fes  gens  de  pa- 
pier, le  fit  mettre  en  prifon ,  oh  il  demeu- 
ra aflez  long-temps:  il  ne  laifla  pas  de  tra- 
vailler dans  la  prifon  &  d'y  faire  quantité 
de  beaux  defTeins.   il  mourut  en  ij62. 


JEAN  S  C  H  0  R  E  L. 

ET  o  I T  d'un  village  auprès  à'Alkmar 
en  Hollande  appellé  Schorel ,  il  a  été 
difciple  de  Mabufe  a  travaillé  aufli  quel- 
que tems  chez  Albert  Dure  ^  après-  avoir 
fait  quelques  tours  en  Allemagne,  il  ren- 
contra un  religieux  qui  étoit  curieux  de 
Peinture  qui  s'en  alloit  à  Jeriifiilem,  &  qui 
lui  donna  envie  de  faire  aulfi  ce  vt.-yage. 
Il  deffina  dans  Jerufalem  &  fur  les  bords 
du  Jourdain,  comme  dans  les  autres  lieux 
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qui  avoient  été  fanftifiés  par  la  préfence  de 
Jesus-Christ  ,  tout  ce  que  la  piété 
&  la  curiofité  peuvent  fuggérer.  11  s'eft 
utilement  fervi  de  ces  defifeins  dans  les  ta- 
bleaux qu'il  a  faits  depuis.  A  fon  retour  il 
alla  à  Vénife  oii  il  travailla  quelque  tems 
&  delà  à  Rome,  oii  il  defllna  d'après  Ra- 
phaé'l  &  Michel' Ange  y  ^  d'après  les  fculptu- 
res  antiques  &  les  ruines  des  anciens  édifi- 
ces. Le  Pape  Adrien  VI.  qui  monta  pour 
lors  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  lui  don- 
na l'intendance  des  ouvrages  du  bâtiment 
de  Belvédère:  mais  après  la  mort  é* Adrien ^ 
qui  ne  tint  le  Pontificat  qu'un  an  &:  huic 
mois,  il  s'en  retourna  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s'arrêta  à  Utrecht  oh.  il  a  beaucoup  tra^ 
vaillé.  Dans  ce  voyage  il  pafla  par  la  Fran- 
ce, oti  l'amour  de  la  vie  tranquille  lui  fit 
refufer  l'offre  que  le  Roi  François  I.  lui  fit 
de  le  prendre  à  fon  fer  vice.  Il  étoit  doué 
de  plufieurs  vertus  &  de  plufieurs  fciences: 
il  étoit  muficien  ,  poëte  &  orateur:  il  fa- 
voit  le  latin,  le  françois,  l'italien  l'al- 
lemand. La  douceur  de  fa  converfation 
jointe  à  tant  de  bonnes  qualités,  le  faifoic 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoidoient. 
Il  mourut  en  ij(52.  âgé  de  foixante- fept 
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ans.   Deux  ans  avant  Ton  décès,  Antoine 

More  Ton  difciple  fit  fon  portrait. 


LAMBERT  LOMBARD. 

DE  Liège  rechercha  avec  grand  foin 
tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  Tavancer 
dans  fa  profefîion,  il  étudia  fort  d'après 
les  antiques,  &  fut  le  premier  qui  apporta 
en  fon  pays  une  méthode  éloignée  du  goût 
gotique  &  barbare ,  qui  y  regnoit.  Il  for- 
ma chez  lui  une  efpece  d'académie  oij  il 
eut  pour  difciples  entr'autres  Hubert  GoU 
tins  y  Franc 'Flore  &  Guillaume  Caye,  On 
voit  quelques  eftampes  d'après  fes  ouvra- 
ges qui  font  juger  de  fon  goût,  Sandrart 
prétend  avec  quelques  autres  que  Suavius 
&  L'^mbard  ne  font  qu'une  même  perlbn- 
se,  il  dit  que  Lombard,  dans  fa  jeunefle 
s'appelloit  Lambert  Suterman  &  qu'il  a  vou- 
lu exprimer  dans  la  fuite  ce  furnom  par  le 
mot  latin  Suavius  &  que  fur  ce  principe 
il  a  marqué  lev  eftampes  de  cette  forte,  L. 
Suavius  mventor:  Il  ajoure  que Man- 
dtr  s'clt  tronif'é  en  f-^ifant  deux  hommes 
de  Lombard  à.  de  Suavius^  les  curieux  peU" 
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veot  en  cela  exercer  leur  critique  par  la 
comparaifon  des  eftampes ,  marquées  de 
ces  deux  noms,  que  Sandrart  attribue  à 
un  même  homme  en  différens  tems.  Do- 
minique  Lampfon  Secrétaire  de  l'Svêque  de 
Liège ,  afifez  connu  par  fon  érudition ,  a 
écrit  la  vie  de  Lombard  qui  étoic  fon  inti- 
me ami. 

Le  même  Lampfon  a  fait  des  vers  à  la 
louange  de  Lucas  GaJJel^  très-bon  païfa* 
gifte  de  ce  tems -là,  mais  parefTeux ,  quia 
vécu  &  eft  mort  à  Bruxelles. 


JEAN  H  O  L  B  E  I  N, 

EToiT  fils  de  ^ean  Holbein  Peintre 
aflez  habile  qui  quitta  Ausbourg  lieu 
de  fa  naiflance  &  oh  il  avoit  travaillé  long- 
tems  pour  s'aller  établir  à  BaJIey  c'eft  dans 
cette  dernière  ville  que  naquit  notre  Hol- 
bein  en  14P8.  Il  apprit  de  fon  pere  avec 
ime  extrême  avidité  ce  qui  regardoit  la 
Peinture  :  mais  Télevation  de  fon  génie  le 
mit  bientôt  au  deflus  de  fon  maître  &  lui 
fit  faire  dans  la  fuite  des  ouvrages  d'une 
grande  force  &  d*un  grand  carai^erei  il  a 
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fait  à  Bajle^  dans  la  maifon  de  ville  un  ta- 
bleau de  huit  compartimens ,  oii  font  au- 
tant de  fujets  de  la  Paffion  de  Notre  Sei- 
gneur, à  dans  le  marché  au  poiObn  il  a 
peint  une  danfe  de  payfans  &  les  danfes 
de  la  mort ,  ces  deux  ouvrages  ont  été 
gravés  en  bois. 

Erafme  dont  il  avoit  fait  le  portrait  pîu- 
fieurs  fois  &  qui  étoit  de  Tes  amis ,  jugeant 
bien  que  le  pays  des  Suifles  n'écoitpas  pro- 
pre à  faire  juflice  au  talent  de  Holbein^  lui 
propofa  de  pafler  en  Angleterre,  promet- 
tant de  lui  préparer  les  voyes  pour  être 
bien  reçu  du  Roi ,  par  le.  moyen  de  Tho» 
mas  Morus,  Holbein  s*y  réfolut  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  avoit  une  femme  dont 
la  mauvaife  humeur  troubloit  tout  le  re- 
pos de  fa  vie.  11  fit  en  Angleterre ,  un  très, 
grand  nombre  de  portraits  admirables,  en^ 
tr'autre  celui  du  Roi  Henri  VÎII.  &  de  Tes 
enfans,  Marie  ^  Edouard  &:  Elizabeth^  il  y 
a  peint  des  tableaux  d'hiftoires  en  divers 
lieuM,  il  y  en  a  deux  fur  tout  qui  font  d'u- 
ne grande  compoficion , &  Tun  eftletriom- 
phe  des  richefles  &  l'autre  J'état  de  la  pau- 
vreté, Frdderic  Zuccre  ^  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  fait  venir  d'Italie,  fut  extré- 
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mement  furpris  en  voyant  les  ouvrages  de 
Holhein ,  &  dit  qu'ils  n'étoient  inférieurs  ni 
à  Raphaël  ni  au  Titien.  Holhein  peignoit  éga- 
lement bien  en  toute  forte  de  manière,  à 
fraifque,  à  GuazzOy  à  Huile  à  en  Minia^ 
ture ,  il  deffinoic  au  crayon  &  à  la  plume, 
avec  une  merveilleufe  facilité  &  la  quanti- 
té de  fes  defleins  eft  inombrable. 

Jl  lui  arriva  en  Angleterre  une  affaire  qui 
fans  la  protedion  du  Roi ,  l'auroit  fait  pé» 
rir.  Sur  le  bruit  de  la  réputation  d'Holbein, 
un  Comte  de  la  première  qualité  alla  pour 
le  voir:  mais  comme  il  étoit  occupé  à  pein- 
dre quelque  figure  d'après  le  naturel,  il  le 
fit  prier  de  remettre  à  un  autre  jour  l'hon- 
neur qu'il  lui  vouloit  faire.  Le  Comte  trait- 
tant  la  chofe  de  hauteur  voulut  entrer,  for» 
ça  la  porte  &  monta  brufquement  l'efca- 
lier ,  au  haut  duquel  il  trouva  Holbeîn ,  qui 
fort  en  colère  le  pouffa  rudement,  le  cul- 
buta du  haut  en  bas  &  le  blefla  extrême- 
ment, la  vue  de  ce  fpedacle  attira  beau- 
coup de  monde,  &  les  gens  de  la  fuite  du 
Comte  étant  en  fureur  voulurent  venger 
l'affront  que  leur  maître  venoit  de  rece- 
voir. Mais  Holhein  après  avoir  barricadé 
fa  porte  eut  le  tems  de  fe  fauver  par  def- 
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fus  la  couverture  de  la  maifon  &  d*aller 
prévenir  le  Roi ,  fur  ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
fa  Majefté  lui  promit  fa  protedtion ,  le  Com- 
te arriva  à  quelque  tems  de  là  pour  fe  mon- 
trer tout  meurtri  de  Tes  blelTures  :  mais  le 
Roi,  lui  défendit  de  rien  attenter  contre 
Holbein  ,  ce  Peintre  mourut  de  pefte  à 
Z,ondres  en  1554.  âgé  de  cinquante-flx  ans. 
Il  eft  étonnant  qu*un  homme  né  dans  la 
SuilTe,  (Si  qui  n'avoit  jamais  vu  l'Italie  aie 
eu  un  aulTi  bon  goût  (Se  un  auffi  beau  génie 
pour  la  Peinture. 

Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  un 

jour  venu  voir  Hontorjl  à  Utrecht ,  à,  pour* 
fuivant  Ton  chemin  à  Amjierdam ,  il  fut  ac- 
compagné de  plufieurs  Peintres,  entre  lef* 
quels  étoit  Sandrart,  Comme  on  parloit  en 
chemin  des  ouvrages  des  habiles  gens  (Se 
que  Ton  tomba  fur  Holbein ,  Rubens  en  fît 
réloge  (Se  confeilla  de  bien  regarder  la  dan- 
fe  des  morts  de  ce  Peintre ,  difant  qu'il  y 
avoit  beaucoup  à  profiter  auffî  bien  que 
dans  les  eftampes  en  bois  de  Stimmer ,  (Se 
que  lui  Rubens  en  avoit  deflîné  beaucoup 
de  chofes  dans  fa  jeunefTe.  Il  eut  un  très- 
bon  difciple ,  en  la  perfonne  de  Chrijîo- 
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phle  Amberger,  d'Aushourg  qui  a  fait  quan- 
tité d'ouvrage  à  fraifque  dans  rAllemagne» 


T  O  B  I  E   Sr  I  M  M  E  R. 

DE  Schaffoufe  a  été  un  fort  bon  Peîn* 
tre,  il  en  a  donné  des  preuves  dans 
les  ouvrages  à  fraifque  qu'il  a  faits  fur  les 
façades  de  quelques  maifons  qu'il  a  peintes 
à  Francfort^  &  dans  fa  patrie,  aufli  bien 
que  par  plufieurs  tableaux  qu'il  a  faits  à 
Strasbourg  ,  &  pour  le  Marquis  de  Bade. 
Entre  un  grand  nombre  d'cftampes  en  bois 
que  Ton  voit  de  lui,  celles  de  la  Bible, 
qui  parurent  en  1586.  ont  un  mérite  parti- 
culier &  c'eft  d'elles  que  Riîbens  difoit  un 
pur  à  Sandrart,  qu'il  avoir  beaucoup  pro- 
fité, Sandrart  appelle  lui-même  ce  livre  un 
tréfor  de  fcience  pour  la  Peinture.  Ber^ 
nard  JoUus  imprimeur  à  Strasbourg  a  mis 
au  jour  beaucoup  de  fes  eftampes.  Stim* 
mer  eft  mort  jeune,  il  avoit  deux  frères, 
dont  l'aîné  peignoit  fur  le  verre,  &  le  plus 
jeune  gravoit  en  bois  merveilleufement 
bien,  je  n'en  ai  que  cette  notion  généraL 


Q 
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JEAN  C  0  N  E  I  L  L  E 
VEKNLErEN. 

V 

NE  dans  un  village  près d'Har/^m , étoît 
attaché  auprès  de  l'Empereur  C^ar/^x- 
Qiiint  6i  le  fuivic  dans  plufieurs  voyages  & 
entr'autres  dans  celui  de  Timis  ^  donc  il  a 
peint  l'expédition  en  pluOeurs  fujets  qui 
ont  été  exécutés  en  tapiflferies  magnifiques 
que  Philippe  II.  iaifla  en  Portugal  &  qui  s'y 
voyent  encore  aujourd'hui.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  Arras  dans  le  monaftere  de  Saint 
Cervais^  à  Bruxelles  &  dans  plufieurs  au- 
tres villes  des  Pays-Bas.  L'Empereur  Char* 
les-Quint^  prenoit  plaifir  à  le  voir,  car  ou- 
tre qu'il  étoit  beau  &  bien  fait,  il  avoit 
une  barbe  fi  longue,  qu'encore  qu'il  fut 
debout  elle  traînoic  jufqu'à  terre;  ce  qui 
le  fie  appeller  Jean  le  Barbu,  11  mourut  à 
Bruxelles  en  1559.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans,  fa  fepulture  eft  à  Saint  Georges^  oh  il 
a  fait  lui-même  Ton  Epitaphe. 
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ANTOINE  MORE. 

NAtif  d'Utrecht  difciple  d^JeanSch»^ 
rel  a  été  un  grand  imitateur  de  la  na- 
ture &  d'une  manière  forte,  vraie  <Sc  ré- 
folue.  Il  a  fait  dans  les  cours  d'Efpagne, 
de  Portugal  &  de  l'Empereur  Chirks  V» 
quantité  de  portraits  qu'on  lui  payoit  ex- 
trêmement cher.  Outre  les  préfens  qu'on 
lui  faifoit;  de  forte  qu'il  devint  fort  riche. 
Il  a  auiTi  voyagé  en  Italie.  Quoique  foa 
piincipal  emploi  fût  de  faire  des  portraits: 
il  ne  lailToit  pas  de  faire  quelquefois  des 
tableaux  d'hiftoire  pur  intervalle.  Il  y  en 
a  un  dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince 
de  Condé,  011  ed  rcpréfenté  Notre  Sei- 
gneur reflufcité,  entre  Saint  Pierre  &  Saint 
Paul,  le  marchand  qui  vendit  le  tableau  à 
ce  Prince,  avoit  beaucoup  gagné  cette  an- 
née-là à  le  montrer  dans  la  foire  de  Saint 
Germain,  C'eft  un  morceau  d'une  grande 
force  &  d'une  grande  vérité.  Antoine  Mo* 
re  mourut  à  Anvers  âgé  de  cinquante  -  fîx 
ans. 

<^ 

o  »  5 
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PIERRE    B  R  U  G  L  E 


LE   VIEUX  B  R  U  G  L  E. 
A  Pris  fon  nom  du  village  de  fa  naif- 


^  fan  ce  appel  lé  Brugle ,  auprès  de  Breda, 
Il  étoit  fils  d'un  payfan  &  difcipîe  de  Pierre 
Koucy  dont  il  époufa  la  fille.  Il  travailla 
cnfuite  chez  Jérôme  Kouc^  dans  la  manière 
duquel  il  a  fait  beaucoup  de  chofes,  il  pafla 
en  France  &  de  là  en  Italie,  qu'il  a,  toute 
parcourue. 

Quoiqu'il  ait  traité  toutes  fortes  de  fu- 
jets,  ceux  néanmoins  qui  lui  plaifoient  da- 
vantage étoient  des  jeux,  des  danfes,  des 
i^ôces,  011  d'autres  aflemblées  de  payfans 
parmi  lefquels  il  fe  mêloit  fouvent  pour  re- 
marquer plus  précifément  leurs  avions ,  & 
ce  qui  fe  pafToit  parmi  eux  dans  ces  ren- 
contres, auffî,  perfonne  n'a  rien  fait  de 
inieux  en  ce  genre-là.  Il  a  étudié  le  paï- 
fage  dans  les  montagnes  du  Frioul^  il  étoic 
fort  ftudieux  &  fore  particulier ,  n'occu- 
pant fon  efprit  que  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  l'avancer  dans  fa  profefijon,  oii 
il  s'eft  rendu  très-célebre,  il  y  a  beaucoup 


appellé 
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de  fes  tableaux  dans  le  cabinet  de  TEmpe- 
reuf  5&  le  refle  de  fes  ouvrages  eft  difperfé 
en  plufieurs  autres  lieux,  principalement 
dans  les  Pays-Bas.  On  voit  qu'il  s'eft  fait 
agréger  dans  l'académie  des  Peintres  d'en- 
vers en  ijji. 


FRANC  FLORE. 

F Ils  d'un  bon  fculpteur  d'Ânvers,  s'efl 
exercé  dans  la  profeffion  de  fon  pere 
jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  qu'il  alla  à  Liège 
pour  étudier  la  Peinture  fous  Lambert  Lom- 
Mrd,dQlk  il  alla  en  Italie,  oh  il  s'appliqua 
extrêmement  à  defliner  cè  qu'il  trouvoit  à 
fon  goût ,  &  fur  tout  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange.  Etant  de  retour  en  fon  pays,  il  y 
acquit  une  grande  réputation  &  beaucoup 
de  bien  par  la  bonté  (Se  par  le  grand  nom- 
bre  de  fes  ouvrages,  mais  quoiqu'il  eut  un 
fort  bon  efprit  &  qu'il  fut  agréable  dans  la 
converfation ,  il  fe  lailTa  tellement  aller  à 
l'amour  du  vin,  qu'il  fe  rendit  infupporta- 
ble  à  fes  amis  même.  Cependant  il  n'aî- 
moit  pas  moins  le  travail  que  le  vin.  Il 
peignoit  tous  les  jours  fept  heures  avec  at- 
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tache  &  avec  plailîr,  &  trouvoit  enfuite 
afiez  de  tems  pour  voir  fes  amis»  Il  ne 
jouoit  que  par  contrainte  &  il  avoic  coucu» 
me  de  dire,  le  travail  eft  ma  vie,  <Sc  le 
jeu  tfl  ma  mort.  On  Tappelloit  dans  Ton 
tems ,  le  Raphaël  de  la  Flandre^  11  mourut 
en  IJ70.  âgé  de  cinquante  ans. 


CHRISTOPHLE  SCHOUARTS. 

\  T I F  iVIngcîJlad ,  fur  Peintre  du  Duc 


^  de  Bavière.  Il  a  fait  quantité  d*ou* 
vrages  à  Munik,  tant  à  fraifque  qu*à  huile, 
Sandrart  en  parle  très-avantageufement  & 
comme  du  plus  habile  de  fon  tems,  fur 
tout  à  fraifque.   11  mourut  en  i59A* 


G  UILL  A  UME   K  AT. 

DE  Breda  avoit  étudié  à  Liège  avec  Franc 
Flore ,  fous  Lambert  Lombard^  Sandrart 
après  l'avoir  loué  comme  un  habile  Pein- 
tre, en  fait  l'éloge  comme  d'un  très-hon* 
nête  homme,  il  demeuroit  à  Anvers  ob  il 
vîvoit  d'une  manière  magnifique  en  toutes 


■ 


SI 
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chofcs,  il  a  fait  un  grand  nombre  de  por- 
traits peu  inférieurs  à  ceux  à' Antoine  More. 

Un  jour  qu'il  faifoic  le  portrait  du  Duc 
à'Aîhe  &  qu'il  avoit  feint ,  qu'il  n'entendoit 
pas  TErpagnol,  un  Officier  de  la  juftice 
criminelle  vint  demander  à  ce  Duc  fes  or- 
dres couchant  le  Comte  d'Egmont  à  quoi  il 
répondit  qu'on  l'exécutât  fans  perdre  de 
tems.  Cet  ordre  nt  tant  d'imprefïïon  fur 
refprit  du  Peintre ,  qui  aimoic  la  nobleffc 
^e  Ton  pays,  qu'étant  retourné  chez  lui, 
il  tomba  malade  &  en  mourut  en  1568. 


HUBE  R  T  GO  L  TIUS. 

NAtif  de  I^enlo élevé  à  Wirthoiirg.^ 
oh  étoient  fes  parens  a  été  difciple 
de  Lambert  Lombard,  Il  a  eu  un  génie  par-» 
ticulier  pour  l'antiquité ,  &  c'efl:  lui  qui  a 
mis  au  jour  de  fi  gros  &  de  fi  beaux  vola, 
mes  de  l'hiftoire  des  médailles.  Il  a  fait 
peu  de  chofes  de  Peinture.  Il  a  été  marié 
deux  fois  &  la  mauvaife  humeur  de  fa  fé- 
conde femme  l'a  fait  mourir  de  chagrin^ 

<®> 
V 
O4 
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TIERRE   â?  FRANÇOIS 
FOURBUS. 

PE  R  F.  &  fils ,  le  premier  natif  de  Gouda 
&  celui-ci  de  Bruges  ^  chacun  a  laiffé 
dans  le  lieu  de  fa  naiiïance  de  grands  ta- 
bleaux dans  les  égîifes,  lesquels  font  en- 
core aujourd'hui  des  marques  de  leur  capa- 
cité. François  après  avoir  été  difciple  de 
fon  pere  le  fut  auffi  de  Franc  Flore ,  qu'il 
furpafla,  quant  à  l'intelligence  des  couleurs, 
François  à  été  plus  habile  que  fon  pere , 
t&  c'eft  de  lui  dont  on  voit  dans  Fhôtel  de 
ville  de  Paris  de  fort  beaux  portraits,  le 
pere  mourut  en  1583.  <jc  le  fils  en  1622, 


Bit  ERIC   B  A  RENT. 

D'Amsterdam,  fils  d'un  aflez  mau- 
vais Peintre,  mais  difciple  chéri  du 
Titien ,  chez  lequel  il  demeura  allez  long- 
tems  &  de  qui  il  fit  le  portrait  qui  fe  voie 
encore  à  Amfterdam  ,  chez  Pierre .  Ifaac 
Peintre.  Depuis  fon  retour  il  fixa  fa  de- 
îneure  à  Amfteràami  q\\  il  a  fait  de  belles 

chû- 
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chofes,  &  y  mourut  en  ij82.  âgé  de  qua* 
rante-huic  ans. 


JEAN  BOL. 

DE  Malines ,  né  en  1534.  a  été  un  fort 
habile  homme,  il  a  prefque  toujours 
travaillé  en  petit,  tant  à  huile,  qu'en  mi* 
niature,  &  à  détrempe.  Il  a  été  employé 
deux  ans  pour  l'Eledleur  Palatin  à  HeydeU 
herg ,  delà  à  Moiîs.  Et  enfin  à  Amflerdam , 
OLi  il  efl  mort  en  1593.  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  Goltius  a  gravé  l'épitaphe  de  Bol, 
oîi  il  a  fait  entrer  le  portrait  de  ce  Peintre, 
Jacques  &  Roland  Savery  ont  été  Tes  difci- 
ples. 


MARTIN  HEEMSKERK. 
C^Ils  d'un  payfan  du  village  d'Heems» 


fier  &  fi  lourd  au  maître  chez  qui  on  le 
mit  à  Haarlem,  qu'il  le  renvoya  chez  Ton 
pere.  Heemskrky  à  quelque  tems  delà  , 
follicité  par  Ton  génie  entra  chez  un  au- 
tre maître  où  il  profita  beaucoup  par  fon 


Hollande  parut  fi  grof- 
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application.  Cétoit,  (en  effet  un  fruit 
Farriere  faifon.)  Il  fe  mit  enfuite  fous  la 
difcipline  de  Schorelyàom  il  avoit  ouï  par- 
ler ,  fon  génie  s'y  déveJopa  peu  à  peu ,  & 
il  devint  un  Peintre  corredt ,  facile  &  abon- 
dant en  inventions,  il  alla  à  Rome  oii  il 
Be  fut  que  trois  ans  contre  le  deflein  qu'il 
avoit  formé  d'y  refter  beaucoup  plus  long- 
tems ,  s'il  n'en  avoit  point  été  empêché  par 
quelque  accident ,  qui  le  contraignit  de 
partir.  Il  retourna  dans  les  Pays-Bas,  & 
s'arrêta  à  Haarlem,  oh.  il  a  demeuré  lerefte 
de  fa  vie ,  la  plûpart  de  fes  ouvrages  fe 
voyent  en  eftampes,  &  P^afari  qui  les  rap- 
porte prefque  toutes  en  détail  ,  en  parle 
avec  éîoge,&  dit  que  Michel-Ange  en  vou- 
lut colorier  une  qu'il  trouva  à  fon  goût.  11 
parott  néanmoins  par  ces  eftampes,  que 
Heemskrky  n'avoit  aucune  intelligence  du 
clair-ocfcur,  que  fa  manière  de  defliner 
eft  feche.  Il  mourut  en  1574.  âgé  de  foi^ 
xante-feize  ans. 
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CHARLES  VER'MANDER. 

EToiT  né  gentil -homme  dans  une 
terre  noble  de  Flandres  appellée  Meu- 
kbrac,  dont  Ton  pert  étoit  Seigneur.  Ce 
pere  le  fit  élever  avec  foin  ;  &  comme  foii' 
fils  fit  voir  un  grand  penchant  pour  la  Pein- 
ture ,  il  le  mit  fous  la  difcipline  de  LîicaT 
de  HeeVy  Peintre  fort  célèbre  en  ce  tems-- 
là  ,  &  puis  enfuite  chez  Pierre  Udalric ,  oh' 
il  fit  plufieurs  tableaux  de  l'Hiftoire  Sainte.- 
II  s'exerçoit  en  même  tems  à  compofer  des' 
comédies;  car  la  poéfie  étoit  encore  ua' 
de  fes  talens.  A  vingt -fix  ans  il  alla  à' 
Rome,  OLi  après  avoir  travaillé  trois  ans, 
il  pafla  en  Allemagne,  &  fit  à  Fieiine  plu- 
fieurs arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de' 
l'Empereur  Rodolphe  \  enfuite  de  quoi  il' 
retourna  à  Meulebrac  fa  patrie. 

Les  guerres  de  la  Religion  qui  s'augmen-- 
terent,  le  contragnirent  de  fe  retirer  dans 
Courtrai^  oh  il  a  peint  des  tableaux  d'é^^ 
glife,  &  fur  tout  à  Sainte  Catherijie. 

Comme  il  s'en  rentournoit  â  fa  terre  de- 
Meiilebrac\i\  fut  volé  &  dépouillé  tout  nud.- 
Se  voyant  réduit  à  cette  extrémité ,  il  s'em-- 
barqua  for  un  vaifleau  qui  le  mena  à  Haa/*- 
O 
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km,  oh  il  fe  rétablit  dans  l'abondance,  & 
s'occupa  à  la  Peinture  &  à  la  poéfie.*  Il  y 
fit  entr'autres  chofes  Thiftoire  de  laPaffionj 
qu'un  nommé  de  Geyen  a  gravé.  Il  établit 
dans  la  même  ville  d'Haarlem ,  avec  Goltius 
&  les  Corneilles  une  académie  pour  y  deffi- 
ner  d'après  nature ,  &  pour  y  exercer  les 
jeunes  Peintres.  Ses  ouvrages  en  profe  ôc 
en  poéfie  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Outre 
un  traité  de  Peinture ,  il  a  mis  au  jour  la 
vie  des  Peintres  Flamans.  L'ignorance  d'un 
médecin  le  tua  en  1607.  à  l'âge  de  cinquan- 
te-huit ans.  Il  fut  enterré  à  ÂmJUrdam 
dans  la  vieille  églife. 

Il  eut  un  fils  appellé  aufîl  Charles ,  qui 
a  hérité  de  Ton  pere  l'efprit  l'humeur  &  la 
fcience.  Le  Roi  de  DannemarC  l'attira  à 
Coppenhague ,  où  il  a  toujours  demeuré  en 
réputation  d'habile  homme. 


MARTIN  DE  r 0  S, 

'Anvers,  a  voyagé  par  toute  î'îta- 
lie.   Il  étoit  corred  dans  Ton  defTein, 
&  facile  dans  Tes  inventions  :  mais  l'on  ne 
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trouve  rien  de  bien  piquant  dans  Tes  ou- 
vrages: ils  font  néanmoins  en  grand  nom-" 
bre  ,  &  la  plûpart  ont  été  gravés,  &  fe 
voyent  en  eftampes.  C'eft  d'après  Tes  def- 
feins  que  les  Sadeîers  ont  gravé  les  i  ermi* 
tes.  Il  a  fait  aufli  les  deffeins  de  la  vie  de 
J.  C.  que  V^ierx  a  gravés  pour  les  Evangi* 
les  de  Natalis.  Jl  étoit  fort  gros ,  &  après 
avoir  vécu  fort  vieil,  il  mourut  en  1604. 


JEAN    S  T  R  A  D  A  N. 

NE  à  Bruges  en  1527.  de  la  célèbre  fa- 
mille des  Stradansy  laquelle  après  la 
mort  de  Charles  de  Goude  treizième  Comte 
de  Flandre  ,  qu'elle  fit  alTaffiner  comme 
tyran  dans  Féglife  de  Saint  Donat  de  Bruges^ 
fut  prefque  tout-à-fait  éteinte,  ou  du  moins 
difperfêe  de  côté  &  d'autre.  Le  Peintre 
dont  nous  parlons  alla  en  Italie,  &  s'arrêta 
à  Florence  ,  où  il  fit  quantité  d'ouvrages  à 
fraifque  &  à  huile  pour  le  Grand  Duc.  Fa- 
fari  le  fit  travailler  aux  Peintures  qui  ont 
été  faites  dans  la  chambre  de  ce  Prince. 
H  deffinoit  fort  bien  les  chevaux ,  &  Ton 
génie  le  portoit  à  peindre  des  chafles,  li 
O  7 
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Hiourut  en  1^04.  âgé  de  roixante-quatorze 

ans.   Tempejiff  a  éié  fon  difciple. 


BARTBELEMI  SPRANGER. 

NE  en  i54<5.  fils  d'un  marchand  d'An- 
vers y  apprit  les  principes  de  fon  art 
de  plufieurs  maîtres,  &  s'en  alla  à  Rome, 
oh  il  fut  domeftique  du  Cardinal  Farnefe, 
Ge  Cardinal  l'ayant  pris  en  fa  proteftion , 
le  donna  à  Pie  V.  qui  l'employa  à  Belvédè- 
re y  oh  Spranger  fit  un  tableau  du  Jugement 
dernier  en  trente -  huit  mois,  &  ce  tableau 
cft  encore  aujourd'hui  au  deflus  du  tom- 
beau de  ce  même  Pape.  Pendant  qu'il  y 
travailloit  Fafari  dit  à  Sa  Sainteté,  que  ce 
que  Spranger  faifoit  étoit  autant  de  tems 
perdu,  foit  que  l'envie  le  fit  parler,  oli  que 
la  manière  de  Spranger  lm  déplût,  ce  qui 
eft  plus  vrai-Temblable  ;  car  il  eft  éton- 
nant que  Spranger^  qui  a  formé  fa  manier&' 
en  Italie ,  l'ait  faite  û  contraire  aux  belles 
chofes  qu'il  avoit  devant  les  yeux,  &  fe- 
foit  lailTé  emporter  au  feu  d'une  imagina»- 
tion  fi  peu  réglée  :  ce  que  je  dis ,  fans  vou-- 
Mr  diminuer  l'efprit  de  fes  ouvrages  ^  io-' 
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mérite  qui  s'y  trouve  d'ailleurs  ;  car  ils  plu- 
rent à  bien  des  gens,  &  fur  tout  au  Pape,, 
qui  lui  donna  ordre  de  les  continuer,  avec- 
cette  condition  néanmoins,  que  Sprangerj,-. 
avant  que  de  commencer  les  tableaux  qu'il 
auroit  entrepris  pour  Sa  Sainteté,  en  fe* 
roit  voir  les  defleins,  pour  y  corriger  ce 
qu'on  trouveroit  à  propos,  ce  qui  donna 
lieu  à  Spranger  de  finir  fespenfées,  qu'il 
n'avoit  jufques-Ià  qu'efquiirées  très-légére- 
ment, félon  la  vivacité  de  fon  imagination. 
Sur  quoi  l'on  peut  faire  cette  réflexion,, 
que  ce  n'efl  pas  le  goût  du  deffein  qui  a 
plu  au  Pape,  &  à  ceux  des  Romains,  qui' 
donnoient  leur  approbation  aux  tableaux 
de  Spranger  ,  &  qu'il  faut  par  conféquenc 
qu'il  y  ait  quelque  partie  dans  la  maniere- 
de  ce  Peintre ,  laquelle  étant  inconnue  à-^ 
Vafari,  n'a  pas  laiiTé  de  faire  fon  eifet  fur- 
ies yeux  non  prévenus ,  &  de  foutenir  l'ou* 
vrage  de  ce  Peintre. 

Spranger,  après  avoir  fait  quantité  de  ta^ 
bleaux  en  divers  lieux  de  Rome, fut  choifîii 
par  Jean  de  Bologne  y  fculpteur  du  Duc  de- 
Florence  ,  pour  être  envoyé  à  l'Empereur 
J^laximilien  IL  qui  lui  avoit  demandé  uns 
Jiabile  Peintre.   Spranger  fit  pour  cet  Eim 
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pereur ,  &  pour  Rodolphe  qui  lui  fuccéda 
une  grande  quantité  d'ouvrages  à  Fienne  ^ 
à  Prague. 

L'amour  de  la  patrie  lui  fît  faire  un  voya- 
ge dans  les  villes  des  Pays-Bas,  d'où  il 
étoit  abfent  depuis  trente-fept  ans  ;  &  après 
y  avoir  été  reçu  avec  de  grands  honneurs, 
il  retourna  à  Prague  y  oli  il  s'étoit  établi. 
Il  y  mourut  fort  âgé. 


HENRI   G  O  LTI  US, 
Ils  de  Jean  Goltius  y  habile  Peintre 


fur  verre  efl  né  en  2558.  dans  un  vil- 
lage du  Duché  de  Juliers,  appelîé  Mulhrec. 
11  apprit  à  Haarîem  fa  profelîîon,  &  s'y  ma- 
ria. Il  époufa  une  veuve  qui  avoit  un  fils 
appellé  MathaUy  à  qui  Goltius  apprit  à  gra- 
ver. Les  chagrins  que  lui  cauferent  quel- 
ques affaires  domeftiques  le  jetterent  dans 
une  phtyfie  &  dans  un  crachement  de  fang, 
qui ,  après  lui  avoir  duré  trois  ans  fans  qu'il 
y  trouvât  de  remède,  le  firent  réfoudre, 
comme  par  defefpoir ,  d*aller  en  Italie.  Ses 
amis,  qui  trouvèrent  fon  defifein  bizarre, 
n'oublièrent  rien  pour  Ten  détourner,  & 
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lui  faire  voir  le  danger  oh  il  expofoit  une 
vie  auflî  attaquée  qu'étoit  la  Tienne.  Il  leur 
répondit ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  en  ap- 
prenant quelque  chofe ,  que  de  vivre  dans 
la  langueur  oii  il  étoit  dans  Ton  pays,  li 
pafla  par  les  principales  villes  d'Allemagne, 
il  y  vifitoit  les  Peintres  <5c  les  curieux;  & 
n'y  voulant  pas  être  connu,  de  fon  Valet 
il  fît  fon  maître ,  au  fervice  duquel  il  fei? 
gnoit  d'être  attaché  en  qualité  de  Peintre, 
Il  eut  par  ce  moyen  le  pîaifir  d'entendre  ce 
que  les  uns  &  les  autres  difoient  de  Tes  ou- 
vrages fans  le  connoître.  Ce  déguifement, 
l'exercice  du  voyage,  &  l'air  différent  des 
pays  par  oîi  il  pafToit ,  changèrent  telle- 
ment la  fituation  de  fon  efprit,&  la  difpo» 
fition  de  fon  corps ,  qu'il  fe  trouva  délivré 
de  tous  fes  maux,  &  qu'il  reprit  fa  pre^ 
miere  fanté. 

Il  deflina  une  infinité  de  chofes  dans  Ro* 
Kie  &  dans  Naples ^  tant  d'après  l'antique, 
que  d'après  Raphaël^  Polidore ,  &  les  au- 
tres bons  maîtres.  Il  y  fit  peu  d'ouvrages 
de  Peinture,  &  fon  mal  l'y  ayant  repris,  il 
en  guérit  par  Tufage  du  lait  que  les  méde- 
cins lui  ordonnèrent.  Ils  lui  confeillerent 
âulîî  de  retourner  à  fon  air  natal.  Il  re- 
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vint  donc  à  Haarlem^  oii  il  grava  plusieurs 
chofes  en  diverfes  manières;  &  enfin  s'en 
étant  fait  une  particulière,  il  mit  nu  jour 
quantité  de  belles  eftampes  d'après  les  def- 
feins  qu'il  avoit  apportés  d'Italie. 

On  peut  juger  par  les  eftampes  qui  font 
de  Ton  invention,  que  Ton  goût  de  deflein 
n'étoit  pas  bien  naturel ,  &  que  fa  manière 
avoit  quelque  chofe  de  fauvage:  mais  qu'il 
conduifoit  Ton  burin  avec  une  fermeté  & 
une  légèreté  incomparable.  Il  eft  mort  à 
Haarîem  en  1617.  âgé  de  cinquante -neuf 
ans. 


JEAN     D  A  C. 

APPELLE  ainfî  ,  à  caufe  que  fon  pcre 
étoit  d*Aix  la  Chapelle^  car  pour  lui, 
il  étoit  né  à  Cologne  en  1556.  après  avoir 
été  quelque  tems  fous  la  difcipline  de  Spran- 
ger  y  il  alla  étudier  fa  profeflîon  dans  les 
principales  villes  d'Italie,  delà  il  repafla 
en  Allemagne,  oti  l'En^pereur  Rodolphe  le 
prit  en  affedlion  &  le  renvoya  à  Rome , 
pour  y  defllner  les  antiques.  11  ne  faut  pas 
s'étonner  des  foins  oti  defcendoit  ce  Prin- 
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ce,  pour  avancer  les  ouvriers,  en  qui  il 
voyoit  du  génie  ,  car  il  aimoit  paflioné* 
ment  les  beaux  arts,&  s'y  connoiflbit  très- 
bien.  Jean  Dac^  à  Ton  retour  fit  beaucoup 
d'ouvrages  pour  l'Empereur,  qui  font  très- 
dignes  de  louange  &  qui  le  firent  pafler 
pour  le  plus  habile  de  Ton  tems.  Sa  pru» 
dence  le  mit  en  grande  confîdération  au- 
près de  ce  Prince  :  mais  il  ne  fé  fervit  de 
fon  crédit  que  pour  obliger  plufîeurs  per- 
fonnes  de  mérite.  -Il  mourut  à  la  Cour  Im» 
périale ,  comblé  d'honneurs  &  de  biens. 


JOSEPH  BAINS. 

DE  Berne^  étoit  entretenu  par  l'Empe- 
reur i^oc/o/p//^  en  même  tems  que 
Bac  y  Spranger^  Hufnagle ,  Brugkj  Roland 
Savary  ,  Jean  &  Gilles  Sadeler  &  quelques' 
autres.  11  fut  envoyé  en  Italie  par  l'Em- 
pereur, non  feulement  pour  y  deffiner  lej 
plus  belles  (latues,mais  auffiles  plus  beaux 
tableaux ,  &  la  réufTite  de  fon  voyage  lui' 
attira  une  finguliere  protection  de  ce  Prin- 
ce. 11  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  pour 
l'Empereur,  qui  ont  été  la  plûpart  gravés- 
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par  les  Sadekrs^  par  Lucas  Kilian^  &  par 

ifaac  Mayer  de  Francfort ,  il  efl  mort  à 

Pr^zgwe  fort  regretté  des  honnêtes  gens  , 

parce  qu'il  étoit  lui-même  fort  honnête 

homme,  il  a  eu  un  fils  qui  étoit  auffi  Pein* 

tre. 


MATHIEU  ^  PAUL  BRIL 
frères. 

D'Anvers  ont  été  bons  paifagifles  & 
bons  topographes.  MathieiL  étoit  d"éja 
établi  dans  les  ouvrages  du  Vatican^  lorf- 
que  Paul  Ton  frère  le  vint  trouver:  ils  y 
ont  beaucoup  travaillé  à  fraiTque,  Mathieu 
mourut  en  1584.  &  Paul  fon  puîné  qui  h 
vécu  foixante-douze  ans ,  qui  n*e(l  mort 
qu'en  1622.  a  fait  quantité  de  tableaux. 
Ils  font  aujourd'hui  difperfés  dans  les  ca- 
binets des  curieux ,  &  font  en  grande  eftime. 


CORNEILLE  CORNEILLE. 

D'Haarlem  fils  de  Pierre  Corneille , 
habile  Peintre  ,  ell  né  en  1562.  & 
bien  qu'il  n'ait  jamais  été  en  Italie ,  il  a 
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néanmoins  fait  de  fort  belles  chofes  &  de 
bons  difciplesjil  établit  avec  Charles  Fan* 
Mander^  une  académie  de  Peinture  kHaar^ 
îem  environ  l'an  1595* 

ADAM  VAN  O  RT. 

Di/Jnvers  fils  de  Lmnhert  Van  Ort  donc 
il  avoit  auflî  été  difciple ,  peignoit  en 
grand,  &  étoit  en  réputation  de  fon  tems, 
les  emplois  continuels  qu'on  lui  donna, 
l'empêchèrent  de  fortir  de  fon  pays.  Il 
fut  le  premier  maître  de  Ruhens  y  &  mou- 
rut à  Anvers  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans 
en  1641. 


O  T  H  O    V  E  N  lU  S. 

HOllandois  d'une  famille  confidé- 
rable  de  la  ville  de  Leyde ,  né  en 
ijj5.  fut  élevé  par  fes  parens  dans  les  bel- 
les lettres.  Il  apprit  en  même  tems  à  def- 
liner  d'Ifaac  Nicolas.  Il  n'avoit  que  quinze 
ans  lorfque  les  guerres  civiles  l'obligèrent 
de  quitter  fon  pays  ;  &  s'étant  retiré  à  XîV- 
ge,  il  y  acheva  fes  études,  &  y  donna  de$ 
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marques  de  la  beauté  de  Ton  efprit.  Il  y 
fut  particuliéremenc  connu  du  Cardinal 
Groosbek ,  qui  lui  donna  des  lettres  de  re- 
commandation pour  aller  à  Rome,  oh  il 
fut  reçu  dans  la  maifon  du  Cardinal  Ma' 
ducio^  Ton  génie  adif  le  fit  appliquer  en 
même  tems  à  la  philofophie,  à  la  poéfie, 
aux  mathématiques  &  à  la  Peinture.  11  fit 
un  grand  progrès  dons  le  deffein  fous  la 
difcipime  de  Frédéric  Zuccre  ,  &  d'après 
les  bonnes  chofes,  à  quoi  il  joignit  une 
belle  intelligence  du  clair-obfcur.  De  for- 
te qu'il  paiTa  en  Italie,  pour  un  homme  des 
plus  univerfcls  6l  des  plus  ingénieux  de  Ton 
tems.  f^énius  demeura  fept  ans  à  Rome 
pendant  lefquels  il  fît  plufieurs  beaux  ou- 
vrages de  Ton  pinceau  &  étant  paflfé  delà 
en  Allemagne.  Il  fut  reçu  au  fervice  de 
l'Empereur,  &  enfuite  à  celui  du  Duc  de 
Bavière^  &  de  TEledleur  de  Cologne:  mais 
tous  les  avantages  qu'on  lui  propofa  dans 
ces  Cours  étrangères  ne  furent  pas  capables 
de  l'y  arrêter  long-tems,  il  vint  offrir  Ton 
fervice  au  Prince  de  Parme  ^  qui  gouver- 
noit  alors  les  Pays-Bas,  &  fit  Ton  portrait 
armé  de  toutes  pièces  d'une  manière  qui 
confirma  l'eftime  qu'on  avoit  conçue  de  foa 
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habileté.  Après  la  mort  du  Prince  de  Par* 
me ,  Fénius  fe  retira  à  Ânvers  ,011  il  fit  quan- 
tité d'excellens  ouvrages  de  Peinture,  que 
l'on  voit  encore  dans  les  principales  égli- 
fes.  Quelque  tems  après  l'Archiduc  Albert^ 
qui  avoit  fuccédé  au  Prince  Parme ^  le 
fit  aller  à  Bruxelles lui  donna  l'intendan- 
ce des  monnoyes ,  parmi  ces  occupations 
embaraflantes ,  Vénius  ne  laifla  pas  de  tra- 
vaîHer  du  pinceau ,  il  fit  les  portraits  de 
TArchiduc  &  de  l'Infante  Ifahelle ,  en  grand 
qui  furent  envoyés  à  Jacques  Roi  de  la 
Grande  Brétagne ,  6:,  pour  fignaler  Ton  éru« 
dition,  auffi  bien  que  Ton  pinceau,  il  mit 
en  lumière  plufieurs  ouvrages ,  qu'il  a  en- 
richis de  figures  de  fon  delftin ,  ceux  qui 
font  venus  à  ma  connoiïïance  (Si  dans  ict 
quels  je  trouve  beaucoup  d'art  &  de  grâce* 
Sont  les  emblèmes  d'Horace,  la  vie  de  Sctint 
Thomas  d'Aquin ,  &  les  emblèmes  d'amour. 
Vénius  dédia  ceux  de  Tamour  profane  â 
l'Infante  Ifabelle  qui  l'obligea  d'en  faire  de 
pareils  fur  l'amour  Divin.  Le  Roi  Louis 
XIH.  lui  fît  faire  de  belles  offres  pour  l'at- 
tirer, mais  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 
quitter  fon  pays,  ni  le  fervice  de  fon  Prin- 
ce. C'a  été  le  premier  qui  depuis  Poliâore 
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de  Caravage  y  h  réduit  le  clair- obfcur  en 
un  principe  que  Riihens  a  perfedlionné  & 
répandu  par  tous  les  Pays-Bas.  II  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1634.  âgé  de  foixante- 
dix -huit  ans.  Il  eut  deux  frères ,  Gilbert 
qui  fut  graveur  &  Pierre  qui  fut  Peintre, 
11  a  eu  auffi  la  gloire  d'élever  dansfon  art, 
le  célèbre  Riibens. 


JEAN  ROTENAMER. 

ES T  né  à  Munie  en  1564.  Il  apprit  de 
Ton  pere  les  commencemens  de  la 
Peinture,  mais  ce  fut  en  Italie  qu'il  forma 
fa  manière  fur  les  ouvrages  du  Tintoret  ^ 
dont  il  fut  difciple.  11  a  peint  à  fraifque  & 
à  huile,  il  inventoit  facilement  &  agréa- 
blement. Il  a  peint  à  fraifque  beaucoup 
de  maifons  à  Munie  &  à  Ausbourg ,  qui  font 
encore  des  marques  de  fa  capacité.  Rotena^ 
mer  gagnoit  beaucoup  par  fes  ouvrages: 
mais  comme  il  aimoit  la  dépenftî  il  eft 
mort  pauvre, 

y 
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PIERRE  CORNEILLE 
DE   R  T  K. 

DE  la  ville  de  Delft  a  tellement  imité 
la  manière  du  Bajjcm^  qu'on  y  a  fou- 
vent  été  trompé. 


PIERRE  PAUL  RUBENS. 

QU'ON  peut  nommer  en  quelque  ma- 
nière l'honneur  de  la  Peinture,  étoic 
originaire  d* Anvers  y  oh  Ton  pere  Jeaiî  Ru^ 
hens^  noble  d'extradion  exerçoit  la  char- 
ge de  confeiller  dans  le  Sénat,  lorfque  les 
guerres  civiles  l'obligèrent  d'abandonner 
fa  patrie,  &  de  le  retirer  à  Cologne.  Ce  fuc 
en  cette  dernière  ville,  &  en  1577.  que 
naquit  Pierre  Paul  Rubens.    Le  foin  que 
fes  parens  prirent  de  fon  éducation,  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  lui  rendirent  facile 
tout  ce  qu'on  lui  voulut  faire  apprendre, 
defortc  qu'on  le  regardoit  comme  un  digne 
fujet  pour  fuccéder  à  la  charge  de  fon  pere. 
Mais  il  ne  s'étoit  encore  déterminé  à  au- 
cune profe/îion,  quand  la  mort  de  fon  pere 
&  le  ralantiflement  des  armes  fît  retourner 
P 
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fa  famille  à  yînvers ,  il  y  continua  fes  étu- 
des des  belles  lettres,  &  par  intervale  il 
fe  divertiflbit  à  defliner,  fe  fencanc  porté  à 
cet  exercice  par  la  nature  qui  en  avoitjetté 
de  profondes  racines  dans  fon  efprit.  En 
effet  la  violente  inclination  qu'il  témoigna 
pour  la  Peinture ,  fit  réfoudre  fa  mere ,  à 
lui  permettre  d'aller  delTiner  chez  Adam 
Van-O-ort^  qui  étoit  pour  lors  un  Peintre 
de  réputation,  mais  après  y  avoir  été  aflez 
de  tems  pour  fentir  ce  que  fon  génie  de- 
mandoit  de  lui,  il  quitta  ce  maître  &  s'at- 
tacha à  Otho  Féniiis,  Celui  -  ci  étoit  non 
feulement  un  bon  Peintre ,  mais  un  bel 
efprit  qui  favoit  fon  art  par  principes  &  qui 
étoit  favant  dans  les  belles  lettres.  Toutes 
ces  qualités  firent  une  fi  étroite  liaifon  en- 
tre le  maître  &  le  difciplc ,  que  Rubens  qui 
d'abord  n'avoit  eu  deflein  que  de  s*infi:rui- 
re  de  la  Peinture  pour  fon  plaifirs'y  adonna 
entièrement  y  étant  porté  d'ailleurs  par  les 
pertes,  que  les  guerres  lui  avoient  cauféej. 

La  facilité  qu'il  avoit  d'apprendre,  &  fon 
afliduité  dans  le  travail  l'ayant  rendu  en  peu 
de  tems  égal  à  fon  maître,  il  crut  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  que  de  voyager  pour  profi- 
ter des  belles  chofes.  Il  alla  d'abord  à  Ve- 
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nife,  OLi  il  fe  fie  dans  l'école  du  Titien  des 
principes  folides  pour  le  coloris. 

Ce  fut  en  cette  ville,  qu'ayant  fait  ami- 
tié avec  un  gentil-homme  du  Duc  ùq  Mari" 
toue ,  celui-ci  lui  propofa  de  la  part  de  fou 
maître  d'entrer  au  fervice  de  ce  Prince  en 
la  même  qualité  de  gentil- homme.  Les 
Peintures  excellentes  qui  font  à  Mantoiie^ 
defquelles  Rubens  avoit  ouï  parler,  furent 
le  feul  motif  qui  l'engagea  d'accepter  ce 
parti.  Il  s'y  attira  une  confîdération  parti- 
culière du  Duc;  &  après  y  avoir  étudié 
foigneufement  les  ouvrages  de  Jules  Ro- 
main, il  paiTa  à  Rome, oh  il  s'appliqua  for» 
tement  aux  recherches  que  demandoit  fou 
art.  11  mettoit  à  profit  les  chofes  qui  étoienc 
de  fon  goût,  tantôt  en  les  copiant,  &  tan- 
tôt en  faifant  des  réflexions,  qu'il  mettoit 
par  écrit,  &  qu'il  accompagnoit  ordinaire- 
ment d'un  defTein  léger  à  la  plume,  por- 
tant toujours  fur  lui  un  cahier  de  papier  à 
cette  intention.  Il  eut  occafion  pendant 
cet  exercice  de  faire  des  tableaux  d'autel 
dans  l'égîife  de  Sainte  Croix,  &  dans  l'é- 
glife  neuve  des  pères  de  l'Oratoire. 

Il  y  avoit  fept  ans  qu'il  continuoit  en  Ita« 

lie  les  études  de  fa  profeffion ,  quand  il 
P  2 
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apprît  que  fa  mere  étoic  dangereufement 
malade.  Cette  nouvelle  le  contraignit  de 
retourner  à  Anvers-^  &  quoiqu'il  eut  pris 
la  pofte ,  il  trouva  fa  mere  morte  en  arri- 
vant,  cela  l'obligea  de  fonger  au  mariage, 
îl  époufa  Catherine  de  Brentes  ,  avec  la- 
quelle il  vécut  quatre  années.  11  l'aimoit 
extrêmement  ;  &  pour  apporter  quelque 
remède  à  rafîîiâ:iou  que  fa  mort  lui  caufa, 
il  quitta  Anyers  pour  quelque-tems ,  fit  un 
voyage  en  Hollande,  &  paiïant  pàvUtrecht, 
vifita  Hontorji ,  qu'il  eftimoit  beaucoup.  San^ 
drart ,  qui  demeuroit  chez  ce  Peintre  comme 
fon  difciple ,  acconnpagna  Riibens  dans  tou- 
tes les  villes  de  Hollande,  &  dit  que  dans  le 
chemin ,  Rubens  f  en  parlant  des  ouvrages  de 
Peinture  qu'il  avoit  vus  dans  fon  voyage) 
eftimoit  fur  tout  la  manière  de  peindre  de 
Hontcrjî ,  &  les  comportions  de  Blomart  ;  & 
que  les  petits  tableaux  de  Corneille  PoleiU' 
lourg  luiplaifoientfi  fort,  qu'il  pria  ce  Pein- 
tre de  lui  en  faire  quelques-uns.  Rubens  épou- 
fa en  fécondes  nôces  Hélène Forman ,  qui  étoit 
une  Hélène  en  beauté,  &  qui  lui  fut  d'un 
grand  fecours  dans  les  figures  de  femmes 
qu'il  avoit  à  peindre. 

La  réputation  de  Rubens  s'étant  étendue 
par  toute  l'Europe,  il  n'y  eut  pas  un  Peiu- 
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tre  qui  ne  voulût  avoir  un  morceau  de  fa 
main  ;  &  comme  il  étoiE  extrêmement  fol- 
licité  de  toutes  parts,  il  fit  faire  fur  Tes 
defleins  coloriés ,  &  par  d'habiles  difciples 
un  grand  nombre  de  tableaux  ,  qu'il  re- 
touchoit  enfuite  avec  des  yeux  frais,  avec 
une  intelligence  vive,  &  avec  une  prompti- 
tude de  main  qui  y  répandoit  entiéremenc 
fon  efprit,  ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de 
biens  en  peu  de  tems  :  mais  la  différence 
de  ces  fortes  de  tableaux,  qui  pâffoienc 
pour  être  de  lui,  d'avec  ceux  qui  étoient 
véritablement  de  fa  main ,  fit  du  tort  à  fa 
réputation;  car  ils  étoient  la  plûpart  mal 
delîinés,  <&  légèrement  peints. 

La  Reine  Marie  de  Médicis  ayant  fou- 
haité  que  Ruhens  peignit  les  deux  galeries 
de  fon  palais  de  Luxembourg^  il  vint  à  Pa- 
ris pour  voir  les  lieux ,  &  pour  en  faire  les 
delfeins.  L'une  de  ces  galeries  étoit  defli'» 
née  pour  l'hiftoire  de  la  vie  de  cette  Rei- 
ne ,  &  l'autre  pour  la  vie  du  Roi  Henri  IV. 
Ruhens  commença  par  Thidoire  de  la.  Rei- 
ne ,  (Se  l'acheva  :  mais  la  mort  du  Roi ,  qui 
arriva  incontinent  après ,  ne  lui  permit  pas 
d'achever  l'hiftoire  de  ce  Prince,  de  la- 
quelle il  avoit  commencé'beaucoup  de  ta* 
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bleaux.  La  Reine,  qui  aimoit  la  Peinture, 
&  qui  deffinoit  fort  proprement  ,  voulut 
que  Ruhms  fit  deux  tableaux  de  Ton  hiftoire 
en  fa  prélence ,  pour  avoir  le  plaifir  de  le 
voir  peindre. 

Dans  le  tems  que  Rubens  étoit  à  Paris, 
le  Duc  de  Buquingam  eut  occafion  de  faire 
connoiflance  avec  lui.  11  goûta  fon  efpric, 
&  lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  pénétra- 
tion &  de  foîidité,  il  en  parla  à  l'Infante 
Ifabelle,  qui  le  fit  nommer  Ambaffadeur  par 
fon  neveu  Philippe  IV.  pour  aller  en  An« 
gleterre  traiter  la  Paix,  qu'il  conclut  en- 
fuite  entre  Philippe  IV,  Roi  d*Efpagne ,  & 
Charles  Premier  Roi  de  la  Grande  Bré- 
tagne.  Charles^  en  reconnoifl^ance  de  cet 
heureux  fuccès  ,  lui  fit  préfent  en  plein 
Parlement  d'une  épée  &  d'un  cordon ,  l'une 
&  l'autre  enrichis  de  diamans,de  la  valeur 
de  douze  mille  écus.  Et  étant  allé  en 
Efpagne  rendre  compte  à  PUlippe  IV.  de 
fa  commifi[îon ,  il  y  reçut  aufii  des  préfens 
confidérables.  Il  y  fit  les  portraits  de  la 
maifon  Royale ,  &  en  copia  pour  lui-même 
quelques-uns  du  Titien. 

Pendant  le  féjour  que  Riibens  fit  en  Efpa- 
gne, Dom  j^ean  Duc  de  Bragance,  (qui 
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fut  enfuite  Roi  de  Portugal)  lequel  aimoit 
la  Peinture,  ayant  oui'  parler  de  Ruhens ^ 
écrivit  à  quelques  Seigneurs  de  Tes  amis 
qui  étoient  à  la  cour  de  Madrid  ,  pour  les 
prier  de  faire  enforte  que  Rtibens-  l'allâc  voir 
à  F'illa  '  Ficiofa ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  ré- 
fidence:  Riihens  entreprit  ce  voyage  avec 
plaifir;  mais  comme  les  amis  de  ce  Duc 
lui  avoient  donné  avis  que  Ruhens  étoic 
parti  avec  un  train  magnifique  ,  cela  l'épou- 
venta  tellement,  qu'il  envoya  un  gentil- 
homme à  fa  rencontre,  pour  lui  dire  que 
le  Duc  Ton  maître,  ayant  été  contraint  de 
partir  pour  une  afFaire  importante ,  le  prioic 
de  n'aller  pas  plus  avant,  (Se  d'accepter  un 
préfent  de  cinquante  pidoles ,  pour  le 
dédommager  de  la  dcpenfe  qu'il  avoit  faire 
fur  le  chemin.  Ruhens  refufa  les  cinquante 
piftoles,  &  répondit  qu'il  n'avoit  pas  bé- 
foin  de  ce  petit  fecours,  &  qu'il  en  avoit 
apporté  deux  mille  pour  dépenfer  à  la  cour 
de  ce  Duc  en  quinze  jours  de  tems  qu'il 
avoit  réfolu  d'y  demeurer. 

Ruhens  étant  de  retour  en  Flandre,  y 
exerça  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  donc 
le  Roi  a'Efpagne  l'avoit  pourvu;  mais  ii 
ne  quitta  point  pour  cela  la  Peinture,  la 
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vafle  étendue  de  Ton  efprit  fuffifoit  h  l'une 
&  à  l'autre.  Enfin  ,  comblé  d'honneurs  & 
de  biens  >  il  mourut  à  Anvers  d'une  goûte 
remontée  en  1640.  âgé  de  foixante-trois 
ans.  Il  a  laifTé  deux  fils  de  fa  féconde  fem- 
me, &  il  obtint  pour  l'aîné  la  charge  de 
Secrétaire  d'Etat  en  furvivance. 

Il  étoit  d'un  naturel  doux  &bien-faifant, 
d'un  génie  de  feu,  &  d'un  efpric  élevé, 
qu'il  avoit  cultivé  par  beaucoup  de  con- 
noiffances.  Ses  manières  polies ,  &  fes 
mœurs  réglées  lui  attirèrent  l'eftime  &  l'a- 
mitié des  pcrfonnes  de  confidération.  Jl 
favoit  fix  langues  j&  fe  fcrvoit  de  la  latine 
pour  écrire  aux  fivans,  &  pour  faire  fes 
obfervations  fur  la  Peinture. 
•  Jamais  Peintre  n'a  fait,  ni  un  fi  grand 
nombre ,  ni  de  fi  grands  ouvrages  que  Ru* 
hens:  les  palais  des  Princes,  &  les  éghfcs 
de  Flandre  en  rendexît  de  bons  témoigna- 
ges. Il  eft  difficile  de  dire  ou  font  fes  plus 
beaux  tableaux:  toute  l'Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité  ;  il  femble  néan- 
moins que  les  villes  d'Anvers  &  de  Paris 
foient  les  dépofitaires  de  fes  Peintures  les 
plus  précieufes;  les  habiles  connoifTeurs,  & 
les  favans  Peintres  qui  les  examineront  avec 
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foin,  n'auront  pas  de  peine  à  fe  perfuader 
que  Rubens  a  porté  non  feulement  la  Pein- 
ture dans  un  haut  degré,  mais  qu'il  a  ou- 
vert un  chemin  qui  conduit  facilement  à  la 
perfedlion  de  cet  art. 

Il  a  eu  quantité  de  bons  difciples  :  com- 
me, David  Teiîiers,  Van  Dyk^  J  or  dans  ^ 
Jufte  ^  Soutmans  ^  Diepembeck^  Van-Tulden^ 
Van-Mol^  Fan-Houk^  Erafme  Quillimis 
pluûeurs  autres:  mais  entre  tous  ceux  qui 
ont  été  fous  fa  difcipline,  celui  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur,  &  qui  s'efl  le  plus 
diftingué,  a  éié  Van  Dyk. 

Rubens  s'étoit  propofé  au  commencement 
de  fuivre  la  manière  de  peindre  de  MicheU 
Ange  de  Caravage,  mais  la  trouvant  trop 
remplie  de  travail,  il  s'en  ât  une  plus  ex- 
péditive  6c  plus  conforme  à  fon  génie. 

Un  Peintre  chimifte  nommé  Brendel- , 
l'étant  venu  voir,  lui  demanda  s'il  vouloit 
s'alTocier  avec  lui  pour  le  grand  œuvre  > 
qu'il  avoit  peu  de  chofe  à  faire  pour  y  ar- 
river, &  qu'il  l'afluroit  par  là  d'une  fortune 
confidérable.  Rubens  lui  répondit  qu'il  étoit 
venu  trop  tard  de  vingt  ans ,  ayant  trouvé 
lui-même  la  Pierre  Philofophale  par  \^ 
moyen  de  fes  pinceaux  62  de  fes  coukarg-^ 
Pj 
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Un  habile  Peintre  Ci  Anvers ,  mais  paref- 
feux  &  débauché,  appellé  Janfon^  fe  plai* 
gnant  de  la  fortune  ^  &  jaloux  de  celle  de 
Riihens ,  le  défia,  &  lui  propofa  de  faire 
chacun  un  tableau  en  concurrence,  dont 
certains  connoideurs  feroient  les  juges. 
Ruhens ^  fans  accepter  le  défi,  fe  contenta 
de  lui  répondre,  qu'il  lui  cédoit  volontiers, 
qu'il  n'avoic  qu'à  continuer  à  bien  faire,  que 
pour  lui  il  continueroic  auffi  de  Ton  côté  à 
faire  du  mieux  qu'il  pourroit ,  &  que  le 
Public  leur  ren droit  juflice. 


RE  FLEXIONS 
Sîùr  les  Ouvrages  de  Rubens, 

IL  cfl  aifé  de  voir  par  les  ouvrages  de 
Rubens,  que  ce  Peintre  avoit  un  génie 
du  premier  ordre:  6c  comme  il  Pavoic  cul- 
tivé par  une  érudition  profonde  dans  toute 
forte  de  littérature, par  une  recherche  très- 
exadte  des  chofes  qui  regardent  fa  profef- 
fion,  &  par  un  travail  très-aflidu,  fes  in- 
ventions font  ingénieures,&  accompagnées 
de  toutes  les  circonftances ,  qui  peuvent 
dignement  remplir  un  fujct  ;  il  en  a  peiiiC 
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de  toutes  fortes,  &  plufîeurs  fois  les  mê- 
mes, mais  tiès-diiTéremment.  Aucun  Pein- 
tre n'a  traité  fi  doftemenc,  ni  fi  claire, 
ment  que  Rubens  les  fujets  allégoriques:  & 
comme  l'allégorie  eft  une  efpece  de  langa- 
ge, &  que  por  conféquenc  elle  doit  être 
autorifée  par  l'ufage,  6c  entendue  de  plu- 
fîeurs ,  il  y  a  introduit  feulement  les  fim* 
boles  que  les  médailles  &  les  autres  monu- 
mens  de  l'antiquité  ont  rendus  familiers  , 
du  moins  entre  les  favans. 

Si  ce  Peintre  a  fu  ingénieufement  inven- 
ter  les  objets  qu'il  faifoic  entrer  dans  fes 
compofitions,  il  avoit  encore  l'art  de  les 
difpofer  û  avantageufement,  que  non  feu- 
lement chaque  objet  en  particulier  fait: 
plaifir  à  voir:  mais  qu'il  contribue  encore 
à  l'effet  du  tout- enfembîe. 

Quoique  RiLbens  ait  pafle  fept  années 
en  Italie  ,  qu'il  ait  fait  un  recueil  confidé- 
rable  de  médailles,  de  flatues,  &  de  pier- 
res gravées;  qu'il  ait  examiné,  connu,  & 
loué  la  beauté  de  l'antique,  comme  on  le^ 
peut  voir  dans  un  raanufcrit  de  ce  Peintre,, 
dont  l'original  eft  entre  mes  mains  ,  fa^ 
première  éducation ,  &  le  naturel  de  fora 

pa^s  dont  il  fe  fervoit ,  l'ont  fait  tomber 
P  6 
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malgré  lui  dans  un  caradtere  Flamand,  & 
lui  ont  quelquefois  fait  faire  un  mauvais 
choix,  qui  donne  atteinte  à  la  régularité 
de  Ton  aelTein.  Mais  iî  Ton  blâme ,  comme 
il  ed  jufle,  cette  foiblefle  par  tout  oii  elle 
fe  rencontre,  auffî-bien  que  certains  em- 
manchemens  outrés,  il  eft  jufte  auffi  que 
les  perfonnes  éclairées  reconnoiflent ,  que, 
bien  loin  d'avoir  ignoré  la  partie  du  def- 
fein ,  il  a  fait  paroître  dans  le  général  de 
fes  ouvrages,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
pénétration.  L'on  voit  dans  la  ville  de 
Gand  un  tableau  de  fa  main,  repréfentant 
îa  chûce  des  Damnés,  ob  il  y  a  près  de 
deux  cens  figures,  deffinées  d'un  bon  goût, 
&  d'une  grande  corredlion.  Cela  fait  voir 
que  les  fautes  oli  Riibens  e(t  tombé  contre 
le  deffein ne  viennent  que  de  la  rapidité 
de  fes  productions. 

Nous  avons  à  Paris  quantitîté  de  tableaux 
de  Rîihens  ,  &  fur  tout  dans  la  galerie  du 
palais  de  Luxembourg,  J'y  renvoie  les  ju- 
ges désintéreflfés  ,  à.  l'on  y  trouvera  du 
moins  dans  les  divinités  &  dans  les  figures 
principales  de  quoi  fefatisfaire  en  cette  ma- 
tière. 

Il  a  exprimé  fes  fujets  avec  beaucoup 
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d'énergie  &  de  netteté,  il  y  a  fait  entrer 
beaucoup  de  grandeur  &  de  noblefle.  Ses 
expreffions  particulières  font  juftes  au  fujet, 
il  n'y  en  a  point  qui  n'intérefTent  le  fpeda-- 
teur  &  l'on  en  trouvera  beaucoup  qui  vont: 
même  jufqu'au  fublime. 

Ses  attitudes  font  fimples  &.  naturelles, 
fans  froideur,  contraftées  &  animées  fans 
exagération  &  variées  avec  prudence. 

Les  ajuftemens  de  Tes  figures  font  de 
bon  goûc,&  Tes  draperies  jettées  avec  arc, 
elles  font  diverfifiées  &  convenabksjftlon 
le  fexe,  l'âge  &  la  dignité  des  perfonnes, 
les  plis  en  font  grands,  bien  placés  à.  mar- 
quent le  nud  fans  affedlation.. 

Ses  paifages  font  faits  avec  la  même  in- 
telligence que  fes  figures  ,  &  quand  il  a 
voulu  repréfenter  des  fîtes  naturellement 
ingrats  &  inOpides  comme  font  ceux  ds 
Flandre,  il  les  a  rendus  piquants  par  l'ar- 
tifice du  clair 'obfcur,  &  parles  accidens 
cju'il  y  a  introduits,  la  forme  des  arbres 
n'y  eft  pas  fort  élégante ,  elle  fuit  celle  de 
fon  pays ,  &  les  touches  n'en  font  pas  fî 
précieufes  que  celles  du  Titien. 

Son  archicefture  efï  pefante  &  tient  du 
Goctique^  il  a  fouvent  pris  des  licences^ 
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mais  elles  font  judicieufes,  avantageufes  & 
imperceptibles. 

Tout  ce  qui  d^^pend  du  coloris  ed  admi- 
rable dans  Rubens,  il  a  po^ré  îa  Tcience  du 
clair-obfcur ,  plus  loin  qu'aucun  Peintre, 
&  il  en  a  fait  fenn'r  la  néccirvé, 

11  a  réduit  en  précepte  par  Tes  exemples 
le  moyen  de  plaire  aux  yeux.  Il  ralFem- 
bloit  ingénieufement  Tes  objets  à  la  manière 
d'une  grappe  de  raifin  ,  dont  les  grains 
éclairés  ne  font  tous  enfembîe  qu'une  mafle 
de  lumière  ,  &  dont  ceux  qui  font  dans 
l'ombre  ne  font  qu'une  mafle  d'obfcurité, 
enforre  que  tous  ces  grains  ne  faiiant  qu'un 
feul  objet,  font  embrafles  par  les  yeux  fans 
diftrattion ,  &  peuvent  être  en  même  tems 
didingués  fans  confufion.  C'eft  cet  nflem- 
blage  d'objets  &  de  lumière  qu'on  appelle 
grouppe,  à.  quelque  grand  que  fut  le  nom- 
bre de  figures  qui  entroient  dans  la  com- 
pofition  de  fon  tableau,  on  n'y  voyoit  ja- 
mais plus  de  trois  grouppes,  afin  que  la 
vue  ne  fut  point  difîipée  par  une  multipli- 
cité d'objets  détachés  &  fenfiblts  :  mais  il 
a  toujours  eu  dans  cet  artifice  l'induflriede 
le  cacher ,  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  Ibne 
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inflruits  de  Tes  principes  qui  puiflenc  s'en 
apperçevoir. 

Ses  carnations  font  très-fraiches,  cha- 
cune dans  Ton  caradtere,  fes  teintes  font 
juftes  &  employées  d'une  main  libre  fan» 
les  trop  agiter  par  le  mélange,  de  peur 
que  venant  à  fe  corrompre,  elles  ne  per- 
dent trop  de  leur  éclat  ,  &  de  la  vérité 
qu'elles  font  d'abord  paroîcre  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'ouvrage.  Rubens  obfervoic 
d'autant  plus  cette  maxime, que  laplûparc 
de  fes  ouvrages  étant  grands  5c  par  confé- 
quent  vus  d'une  diflance  un  peu  éloignée , 
il  vouloit  y  conferver  le  caraélerc  des  ob- 
jets 6c  la  fraîcheur  des  carnations. 

Ceft  dans  cette  vue  que  non  feulement > 
il  a  ménagé  la  virginité  de  fes  teintes:  mais 
qu'il  s'eft  fervi  des  couleurs  les  plus  vives 
pour  en  tirer  l'efFec  de  fon  intention ,  il  y 
a  réuffi,  &  c'cft  le  fçul  qui  ait  fu  joindre  à 
cet  éclat,  un  grand  caraélere  de  vérité,  & 
conferver  parmi  tant  de  brillant,  une  har- 
monie ,  Ok  une  force  furprenante ,  ainfi  l'on 
peut  regarder  ce  fuprême  dégré,  oii  Rîp^ 
lens  a  monté  fes  couleurs,  comme  un  des 
plus  eftimables  talens  de  ce  Peintre. 

11  é^oic  univerfel  6c  faifoic  égalemiînt 
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bien  Thiftoire,  les  portraits,  le  paîfage  ôc 
les  animaux  ,  &  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofition  d'un  tableau. 

Son  labeur  eft  Ic^^er ,  Ton  pinceau  moë- 
leux  &  Tes  tableaux  finis  fans  être  comme 
on  dit  afTommés  de  travail.  Comme  il 
avoit  pluficurs  difciples  qui  exécutoient  Tes 
dclTeins ,  on  lui  attribue  fouvent  plufieurs 
chofes  qu'il  n'a  jamais  faires:  mais  les  ou- 
vrages que  Rubens  a  peints  lui-même  ont 
un  caracl  re  qui  laifïe  peu  de  chofe  à  fou- 
haitter.  L'heureufe  facilité  dans  Texécution, 
&  l'effet  merveilleux  qu'on  y  remarque  ne 
vient  pas  tant  de  Ton  expérience  confoni- 
mée,  que  de  la  certitude  de  fes  principes. 


ADAM  E  L  S  E  I  M  E  R. 

NE  à  Francfort  en  1574.  étoit  fils  d'un 
tailleur  d'habits,  &  difciple  de  PM» 
lippe  Vffenibac  ^  homme  d'efprit  &  qui  fe 
mêlant  de  beaucoup  de  chofes  avoit  une 
grande  théorie,  mais  peu  de  pratique  dans 
fon  art.  ■  Adam  s'étant  fortifié  dans  fa  pro- 
feiïion  par  l'exercice  &  par  les  leçons  de 
fou  maître,  s'en  alla  à  Rome,  oii  il  a  palTé 
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le  refte  de  fa  vie.  Il  étoit  fort  fludieux, 
&  quoiqu'il  ait  peint  en  très-petic  à  huile, 
il  a  extrêmement  fini  toutes  chofes,  avec 
une  bonne  intelligence  du  colons  &  une 
compofition  ingénieufe,  le  Comte  Gaude^ 
d'Utrecht,  a  gravé  d'après  lui  fept  pièces 
d'une  grande  politcfle  &  d'une  grande  for- 
ce, on  voit  encore  plufieurs  eftampes  gra- 
vées d'après  Tes  ouvrages,  en  partie  par  lui- 
même,  à  l'eau  force,  &  en  partie  par  Ma- 
delaine  du  Pas  6c  par  d'autres. 

Il  avoit  une  lî  grande  mémoire  qu'il  lui 
fuffifoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  def- 
finer  pour  la  retenir  parfaitement  &la  pein- 
dre h  quelques  jours  delà  avec  fidélité,  quoi- 
qu'il fût  en  grande  réputation  dans  Rome, 
&  qu'il  vendît  cher  fes  tableaux ,  le  foin 
avec  lequel  il  les  finifToit,  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  faire  aflez  pour  fubvenir  h  la 
dépenfe  de  fa  maifon ,  le  chagrin  qu'il  en 
avoit  retenoit  encore  fa  main  &  le  réduifit 
à  ne  vivre  quafi  plus  que  d'emprunt.  De- 
forte  que  ne  pouvant  fatisfaire  aux  dettes 
qu'il  avoit  contradlées  de  toutes  parts ,  il 
fut  mis  en  prifon,  oh  il  tomba  malade,  5c 
quoiqu'on  l'en  eut  fait  fortir,  fa  maladie 
continua ,  &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  dif- 
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grâce  il  mourut  de  douleur  regretté  des 
Italiens  mêmes  qui  Tavoient  en  une  edime 
particulière.  Il  a  eu  un  difciple  nommé 
Jaques  Ernejle  -  Thomas  de  Landau  ^  quia 
fait  des  tableaux  fort  approchants  de  ceux 
d'Adam ,  6c  qu'on  prendroic  même  pour 
être  de  ce  maître. 


JL^  à  Utrechty  oh  il  a  été  élevé  &  où  il  a 
toujours  demeuré.  Son  pere  étoit  archi- 
tede ,  &  Tes  maîtres  ont  écé  plufieurs  Peia» 
très  médiocres  ,  que  le  hazard  lui  avoit 
donnés,  auffi  comta-t'il  pour  perdu  tout  le 
tems  qu'il  avoit  pafle  chez  eux.  II  fe  forma 
une  manière  fur  la  nature  même  &  fur  le 
mouvement  de  Ton  génie ,  il  étoit  facile , 
abondant,  gracieux  &  univerfel:  il  enten» 
doit  bien  le  clair-obfcur ,  &  faifoic  fes  dra- 
peries de  grands  pU> ,  qui  faifoient  un  bon 
effet,  mais  Ton  goût  de  delTcin  tenoit  de 
fon  pays.  On  voit  quantité  d'eftampes  fai- 
tes d*après  lui .  par  de  fort  bons  graveurs. 
H  eft  mort  en  1647.  âgé  de  quatre •  vingt 


ABRAHAM  BLOMART. 


Gorcum  en  15(57.  fui  vit  fon  perc 
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ans.  11  a  eu  trois  fils ,  dont  Corneille  Blomarty 
cet  excellent  graveur  étoit  le  plus  jeune. 


HENRI  S  T  E  N  F  I  K. 

STenwik  étoic  le  lieu  de  fa  naiflance.  lî 
étoit  difciple  de  Jean  J/ries^  Ton  in- 
clination Ta  porté  à  faire  en  petit  des  per« 
fpedtives  des  dedans  d'églifes ,  &  il  a  faic 
en  ce  genre ,  tout  ce  que  l'on  peut  faire. 
Les  guerres  de  Flandres  le  contraignirent: 
de  fortir  de  Ton  pays  pour  h  Francfort^ 
oh  après  avoir  exercé  longtems  fa  profef- 
fîon,  il  y  mourut  en  1603.  Il  a  laifle  un 
fils  qui  a  fuivi  le  même  genre  de  Peinture 
&  qui  a  beaucoup  travaillé  en  Angleterre 
pour  le  Roi  Charles ^  oh  il  vivoit  honora- 
blement. Après  fa  mort  fa  veuve  s'alla 
établir  à  Amflerdam^  oh  elle  gagnoic  fa  vie 
à  peindre  auflî  des  Perfpedlives. 


ABRAHAM  JANSON. 

D'Anvers^  étoit  né  avec  un  génie  mer- 
veilleux pour  la  Peinture,  &  dans  fa 
jeunelTe,  il  a  fait  des  choies  qui  le  met- 
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toient  bien  au  deflus  de  tous  les  jeunes 
Peintres  de  Ton  tems:  mais  j'amour  s'em- 
para tellement  de  fon  cœur ,  qu'il  facrifia 
fa  profeflîon  à  Tafliduité  qu'il  rendoit  à  une 
jeune  fille  d'Anvers  ^  &  l'ayant  époufée  ,  il 
ne  fongea  plus  qu'à  dépenfer  le  bien  qu'il 
avoit,aux  divertifTemens  oc  à  la  bonne  chè- 
re. Cette  vie  épuifa  bien-tôt  ce  qu'il  avoic 
de  bien,  &  au  lieu  de  s'en  prendre  à  fa 
parefle ,  il  s'irrita  contre  le  peu  de  juflice 
que  l'on  rendoit,  lui  fembloit-il,  à  fon 
mérite.  Et  jaloux  de  celui  de  Ruhens ,  il 
défia  ce  Peintre,  &  lui  propofa  certaines 
perfonnes  pour  juger  de  leurs  ouvrages, 
quand  ils  fcroient  faits.  Mais  Ruhens  lui 
répondit  fans  accepter  de  défi  ,  qu'il  lui 
cédoit  volontiers  ,  &  que  le  public  leur 
rendroit  juftice.  On  peut  voir  des  ouvra- 
ges de  Janfony  dans  quelques  églifes  d'^/z- 
yers  :  il  y  a  entr'autres  une  defcente  de 
Croix  qu'il  a  faite  pour  la  grande  églife  de 
Bois  le  Duc  >  que  l'on  prenoit  pour  être  de 
RubenSy  6l  qui  dans  la  vérité  n'eft  pas  in- 
férieure aux  ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 


ALLEMANDE  ET  FLAMyJNDE.  35^ 


GERARD   S  E  G  R  E. 

D'Anvers  y  alla  à  Rome  ^  &  après  y  avoir 
étudié  quelque  tems  les  principes  de 
Ton  arc ,  il  fe  jetta  entièrement  dans  la  ma- 
nière de  Manfrede:  il  Ta  fuivi  très -long* 
tems  i!i  a  dans  la  fuite  enchéri  pour  ainli 
dire  fur  la  force  &  fur  l'union  des  couleurs 
de  ce  Peintre,  comme  on  le  peut  voir  par 
les  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Anvers,  mais  la 
manière  de  Riihens  &  celle  de  f^an  dyk  s'é- 
tant  emparées  de  l'approbation  univerfelle, 
Segre  fut  contraint  de  changer  la  fîenne 
pour  vendre  fes  tableaux ,  en  quoi  il  réufîit 
fort  bien ,  ayant  refprit  bon  &  flexible  & 
étant  d'ailleurs  folidement  fondé  dans  les 
règles  de  fon  art.    Il  eft  mort  à  Anvers  en 
165 1.  &  a  laifle  un  fils  qui  a  fuivi  la  même 
profefTion. 


MICHEL  JANSON  MIREFELT. 

NK  h  Delfty  en  Î568.  d'un  pere  orfèvre, 
a  été  difciple  à* Antoine  de  Montfort 
de  Blocland  y  &  a  appris  la  Peinture  avec 
beaucoup  de  facilité.  Quoiqu'il  ait  fait 
plufieurs  tableaux  d'hiftoires  avec  grand 
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fuccès  ;  les  occafions  le  portèrent  petit  à 
petit  à  fe  déterminer  aux  portraits  qu'il  fai» 
foit  très-bien  &  très-facilement  ;  la  grande 
réputation  qu'il  s'y  étoit  acquife ,  lui  en  fit 
faire  une  prodigieufe  quantité  &  lui  fie  ga- 
gner beaucoup  de  bien,  car  il  les  avoic 
fixés  à  I  jo.  florins  chacun.  Guillaume  Jaques 
Delft  en  a  gravé  d'après  lui  un  fort  grand 
nombre  &  d'une  grande  beauté. 


CORNEILLE   S  C  H  U  T. 

D'Anvers  avoit  apporté  en  naiflfant  une 
vive  imagination  &  un  grand  talent 
pour  la  Peinture  comme  on  le  voit  par  Tes 
ouvrages  qu'il  aflaifonnoit  d'idées  poétiques. 
Il  étoit  peu  employé  &  comme  il  en  actri- 
buoit  la  caufe  à  la  réputation  de  RubenSy 
il  s'emporta  contre  ce  Peintre  &  le  traitta 
d'avare  :  mais  Rubens  ne  s'en  vengea  qu'en 
lui  procurant  de  l'ouvrage. 
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GERARD   H  O  NT  0  R  S  T. 

D'Utrecht^  né  en  1592-  pafToic  pour  un 
des  premiers  Peintres  de  Ton  tems. 
Il  a  été  difciple  de  Blomart,  il  alla  enfuite 
à  Rome,  oîi  après  Tes  études  de  deflein, 
il  s'exerça  à  faire  des  fujets  de  nuit  avec 
tant  d'application  &  de  fuceès  que  perfon- 
ne  jufqu'ici  ne  les  a  mieux  repréfentés. 
Etant  de  retour  à  Utrecht^  il  fît  plufieurs 
tableaux  d'hiftoires.  Il  étoit  fi  réglé  dans 
Tes  mœurs  &  fi  honnête  dans  Tes  manières 
qu'il  s'étoit  attiré  la  plupart  des  enfans  de 
qualité  à' Anvers ^  qui  alloient  apprendrez 
deffiner  chez  lui.  11  montra  aufli  à  defiiner 
&  à  peindre  aux  enfans  de  la  Reine  de  Bo- 
hême fœur  de  Charles  Roi  d'Angleterre, 
c'eft-à-dire  à  deux  fils,  favoir  le  Prince 
Palatin  &  le  Prince  Robert  &  à  quatre  fil- 
les, entre  lefquelies  la  Frincefie  Sophie^  (Se 
l'Abbefle  de  Ma^^^uf/Tow  fe  diftinguerentpar 
l'habileté  de  leur  pinceau. 

Le  Roi  d'Angleterre  Charles  premier  at- 
tira Honîorjl  à  Londres  ^  oh  ce  Peintre  fît 
de  grands  ouvrages  pour  Sa  Majefi;é.  Etant 
de  retour  en  Hollande,  il  peignit  dans  les 
maifons  de  plaifance  du  Prince  d'Orange 
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quantité  de  grands  fujets  poétiques,  tant  à 
fraifqae  qu'à  huile ,  &  entr'autres  dans  le 
palais  appellé  la  Maifon  du  Bois ,  à  demie 
lieue  de  la  Haye. 


ANTOINE  FJN  DTK. 

NE  à  Jîtvers  en  ijpt^.  a  eu  le  plus  heu- 
reux pinceau  qui  ait  paru  jufquici,  (i 
Ton  en  excepte  celui  du  Correge^  qui  feul 
peut  lui  difputer.  Van  Dyk  a  été  difciple 
de  Rubem,  quMl  aida  dans  fes  ouvrages  les 
plus  confidérables,  il  alla  en  Italie  (Se  fut 
peu  de  tems  à  Rome:  il  s*arrêta  davanta- 
ge à  Venife,  oii  il  écréma  pour  ainfi  dire, 
le  Titien  &  toute  Ton  école ,  pour  fortifier 
fa  manière.  Il  en  donna  des  preuves  dans 
la  ville  de  Gènes  oh  il  fit  quantité  de  beaux 
portraits.  A  fon  retour  en  Flandre ,  il  fie 
plufieurs  tableaux  d'hiftoire  qui  rendirent 
fon  nom  célèbre  de  toutes  parts ,  mais 
comme  il  prévit  qu'il  feroit  beaucoup  plus 
employé  dans  les  cours  des  Princes  à  faire 
des  portraits,  &  que  ce  genre  de  Peinture 
étoit  plus  propre  à  lui  établir  une  grofie 
fortune,  il  voulut  auffî  fe  faire  connoître 
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par  ce  talent  dont  la  nature  l'avoit  particu- 
lièrement favorifé.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'il  fît  les  portraits  des  plus  célèbres  Pein- 
tres de  Ton  tems ,  6c  qu'il  les  travailla  avec 
beaucoup  de  foin.  Le  Cardinal  de  Richs* 
lieu  le  voulut  attirer  en  France  :  mais  n'é. 
tant  pas  content  de  la  réception  qu'on  lui 
fît,  il  pafla  en  Angleterre,  où  le  Roi  Char- 
les le  demandoit ,  &  il  en  fut  reçu  avec 
carefles.  Les  occafîons  continuelles  d'y 
peindre  les  perfonnes  Royales  &  les  Sei- 
gneurs de  la  cour  ne  lui  donnèrent  pas  le 
tems  de  s'occuper  beaucoup  à  faire  des 
tableaux  d'hifloires.  Il  y  fit  une  très-grande 
quantité  de  portraits,  qu'il  travailla  avec 
beaucoup  de  foin  dans  les  commencemens: 
mais  qu'il  peignit  fur  la  fin  avec  beaucoup 
de  promptitude  les  ftiïfant  fort  légers  d'ou- 
vrages. Quelqu'un  de  Tes  amis  lui  en  de- 
mandant la  raifon  ,  il  répondit  qu'après 
avoir  travaillé  longtems  pour  fa  réputa- 
tion, il  étoit  raifonnable  de  travailler  aufli 
pour  fa  cuifîne.  Ce  fut  ainfî  qu'il  amalfa 
beaucoup  de  bien  &  qu'ayant  cpoufé  une 
femme  de  grande  qualité  il  foutint  dans  fa 
maifon  une  dépenfe  magnifique.  Ileftmorc 
k  Londre  en  1641,  âgé  de  quarante  -  deux 
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ans.  îl  eft  aflez  vraifemblable  que  cette 
mort  prématurée  vient  d'un  épuifement 
d'efprits  que  lui  avoit  caufé  l'adtivité  dont 
il  a  travaillé  à  la  prodigieufe  quantité  d'ou- 
vrages qui  font  fortis  de  les  mains.  Han- 
neman  &  Remi ,  ont  été  fes  meilleurs  difci- 
ples. 


REFLEXIONS. 

Sur  les  Ouvrages  de  Van  DyL 

IL  n*y  a  point  de  Peintre  qui  ait  tant  pro- 
fité des  enfeignemens  de  fon  maître  que 
Van  Dyk  a  fait  de  ceux  de  Rubens;  mais 
quoique  cet  illuftre  difciple  foit  venu  au 
STiOnde  avec  un  beau  génie,  qu'il  ait  eu  un 
Jugement  folide ,  que  par  une  imagination 
très-vive  il  ait  compris  facilement,  &  qu'il 
ait  pratiqué  de  bonne  heure  tous  les  prin- 
cipes de  Rubens  y  il  n'avoit  pas  néanmoins 
Tefprit  d'une  fi  grande  étendue  que  foQ 
maître. 

Ses  compofitions  font  bien  remplies  & 
conduites  par  les  mêmes  maximes  que  cel- 
les de  Rubens;  mais  fes  inventions  ne  font 
pas  fi  favantes,ni  fi  ingénieufes.  Bien  qu'il 
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fut  peu  correél  &  peu  fondé  dans  la  partie 
du  deflein,  il  a  fait  pourtant  des  chofesea 
ce  genre  qui  font  dignes  d'eftime ,  lorfqu'iî 
a  voulu  obferver  la  nature  avec  la  délica- 
tefle  de  Ton  choix. 

11  a  fait  les  portraits  d'un  genre  fublîme; 
il  les  a  difpofés  d'une  manière  qui  leur 
donne  une  vie  furprenante,  &  une  grâce 
infinie.  Il  les  a  toujours  habillés  félon  la 
mode  des  tems.  11  a  tiré  de  cette  mode 
tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  fa 
Peinture;  &  il  a  fait  voir  par  là , que  quand 
le  Peintre  joint  à  l'art  un  beau  génie,  il 
fe  fait  jour  partout ,  &  qu'il  trouve  les 
moyens  de  répandre  des  beautés  fur  les 
chofes  les  plus  ingrates. 

J^an  Dyk  a  deffiné  les  têtes  &  les  mains 
dans  la  dernière  perfedlion;  &  il  a  donné 
à  celles-ci  une  délicatefle  &  une  belle  pro- 
portion dont  il  s'étoit  fait  une  habitude. 
Il  favoit  choiflr  les  attitudes  convenables 
aux  perfonnes,  &  les  momens  les  plus  avan- 
tageux des  vifages.  H  en  obfervoit  tous 
les  agrémens;  il  les  confervoit  dans  fa  mé- 
moire ,  &  il  imiîo^t  ainfî  non  feulement  ce 
qu'il  voyoit  dans  Ton  modèle; mais  ce  qu'il 
croyoit  poflible  &  capable  d'en  foutenir 
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un  bon  caradlere,  fans  altérer  la  reflem- 
blance.  De  forte  que  parmi  la  vérité  des 
portraits  de  Van  Dyk  y  on  y  voit  un  art  que 
les  Peintres  qui  Font  précédé  ont  rarement 
mis  en  ufage.  Il  eft  fî  difficile  de  garder 
en  cela  une  mefure  bien  jufle ,  qu'il  faut 
avoir  les  yeux  Van  Dyk  pour  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  à  voir  fur  cette  matière,  & 
pour  ne  point  pafler  les  bornes  prefcrites 
par  la  nature.  Je  ne  fais  pas  même  (i  Van 
Dyk  ,  tout  Van  Dyk  qu'il  étoit ,  n*a  pas 
abufé  de  cet  artifice  fur  la  fin  de  fa  vie: 
mais  je  fais  bien  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  fes  derniers  portraits  foient  de  la  bon- 
té de  ceux  qu'il  a  peints  dans  fes  commen- 
cemens. 

Ce  Peintre  a  eu  l'efprit  formé  de  très- 
bonne  heure  ;  car  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
fort  &  de  plus  recherché  a  été  peint  dans 
fa  jeuneffe ,  &  dans  un  tems  oh.  il  a  voulu 
établir  fa  réputation.  C'efl  ce  qu'il  a  fait 
par  les  portraits  des  plus  habiles  Peintres 
de  fes  amis,  &  par  ceux  qu'il  a  peints  à 
Gènes ,  ù.  dans  les  premières  années  de  fa 
réfidence  en  Angleterre.  On  en  voit  beau- 
coup des  derniers  qui  font  légers  d'ouvra- 
ge, foibles  de  couleur,  ^  qui  donnent. 
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comme  on  dit ,  dans  le  plombé  ;  fon  pin- 
ceau néanmoins  cft  heureux  par  tout, il  effc 
léger,  il  eit  coulant,  il  eft  moëiieux,  &  ne 
contribue  pas  peu  à  la  vie  que  F'an  Dyk  a 
su  donner  à  tout  ce  qu'il  a  peint,  mais  (i 
les  ouvrages  que  ce  Peintre  a  produits  ne 
font  pas  tous  dans  le  dernier  degré  de  per- 
fedion,  ils  portent  néanmoins  tous  avec 
eux  un  grand  earadlere  d'efpritjde  noblef- 
fe,  de  grâce  ,  &  de  vérité.  De  forte  que 
Ton  peut  dire,  qu'à  la  réferve  du  Titien ^ 
Van  Dyk  a  furpaffé  tous  ceux,  qui ,  jufqu'i-y 
ci  ont  fait  des  portraits  ,&  que  fes  tableaux 
d'hiftoire  tiennent  rang  parmi  ceux  des 
Peintres  de  la  première  claffe  dansTeftime 
des  bons  connoilTeurs. 


ADRIEN  B  R  A  U  R. 

D'OudenardCy  né  en  i(5o8.  peignoit  en 
petit,  &  fe  plaifoit  à  repréfenter  ce 
qui  fe  paffoit  entre  les  payfans  de  fa  na- 
tion ,  (Se  fes  fujets  étoient  bas  pour  l'ordi- 
naire :  mais  il  y  avoit  dans  fes  ouvrages 
une  fi  vive  expreiïion ,  &  une  fi  grande  in- 
telligence de  couleurs,  que  fes  tableaux  fe 

Q  3 
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payoient  au  poids  de  Tor.  Cependant  j 
comme  il  aimoit  la  débauche ,  &  qu'il  n'a- 
voie  aucun  foin  de  fa  perfonne,  ni  de  Ton 
ménage,  il  vivoit  dans  la  dernière  pauvre- 
té, dont  il  fe  railloic  lui-môme ,  étant  d'ail- 
leurs d'une  humeur  enjouée.  Mais  fon  dé- 
règlement ne  lui  permit  pas  de  faire  pa- 
roîcre  longtems  fa  belle  humeur  ;  car  il 
mourut  à  trente-deux  ans ,  n'ayant  pas  laifle 
de  quoi  l'enfévelir.  On  l'enterra  d'abord 
dans  un  cimetière  commun  :  mais  l'eflime 
de  fes  ouvrages  augmentant  tous  les  jours, 
les  curieux  &  les  Magiftrats  à* Anvers  vou- 
lurent conferver  fa  mémoire  par  une  fépul- 
ture  plus  honorable.  On  déterra  fon  corps, 
&  on  l'inhuma  de  nouveau  avec  un  grand 
concours  de  monde  dans  l'églife  des  Car- 
mes. Le  tombeau  magnifique  qu'on  lui 
éleva  eft  encore  aujourd'hui  une  marque 
de  la  vénération  que  les  citoyens  à' Anvers 
ont  eu  de  tout  tems  pour  le  mérite. 
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CORNEILLE  POELEMBOURG. 

D'Utrecht^Tïé  en  1586.  a  été  difciple  de 
Bloemart M  Q\h  h  RomQ^^  deflina  quel- 
que tems  d'après  Raphaël,  Il  s'attacha  enfuite 
au  paifage ,  fe  propofant  Adam  Elfeimer  pour 
modèle.  Enfin,  après  avoir  étudié  la  na- 
ture même ,  il  fe  fit  une  manière  particu- 
lière, qui  cfl  vraie  &  agréable,  fuivant  en 
cela  Ton  génie ,  qui  le  porta  toujours  à  tra- 
vailler en  petit,  II  retourna  en  Ton  pays, 
oh  il  fe  mit  fortement  à  travailler  pour  fe 
faire  connoître  par  fes  ouvrages.  Le  Roî 
d'Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns  3  l'at- 
tira par  une  penfîon  annuelle.  Il  retouraa 
à  Utrecht ,  d'oîi  fes  tableaux  ,  faciles  à 
tranfporter,  à  caufe  de  leur  petiteffe,  ré- 
pandirent bientôt  fa  renommée  dans  les 
Çays-Bas.  Rubens  fut  fi  touché  de  fa  ma- 
niere  en  paflant  par  Utrecht ,  qu'il  lui  com- 
manda quelques  tableaux ,  que  Sandrart  eut 
foin  de  lui  faire  tenir.  Mais  aujourd'hui  fes 
ouvrages  font  connus  &  eftimés  par  toute- 
l'Europe.  Il  mourut  en  1660.  âgé  defoixan- 
te-quatorze  ans. 


Q  4 
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ROLAND   S  A  V  E  R  T. 
^  L  A  M  A  N  D ,  fils  d'un  Peintre  médiocre, 


A  s'attacha  d'abord  à  imiter  d'après  na- 
ture des  animaux  de  toutes  les  efpeces,  & 
51  s'y  rendit  fi  habile,  que  l'Empereur  Ro- 
dolplwy  qui  avoit  bon  goût,  le  fit  travailler 
quelque  tems,  &  l'envoya  enfuite  dans  le 
Frioiil  pour  étudier  le  païfage  d'après  le 
vrai,  ce  qu'il  fit  avec  foin.  Ses  defleins 
font  ordinairement  faits  à  la  plume,  ac- 
compagnés de  lavis  de  couleurs  différen- 
tes ,  &  approchantes  de  la  nature  qu'il  def- 
finoit.  Toutes  fes  études  étoient  ramafTées 
dans  un  grand  livre,  qu'il  confultoit  au  bé- 
foin  ;  &  ce  livre  demeura  entre  les  mains 
de  l'Empereur.  Gilles  Sadeler ,  &  Jfaac  fon 
difciple  ont  gravé  plufieurs  de  fes  pai'fages. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  celui  oh  fe  trouve 
repréfenté  Saint  Jérôme^  gravé  par  Ifaac. 
Il  eft  mort  à  Utrecht  fort  vieux. 


JEAN  TORRENTIUS. 
'Amjlerdam ,  peignoit  ordinairement  en 


petit,  &  quoiqu'il  ne  foit  jamais  forti 

de 
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de  fon  pays ,  il  a  fait  des  chofes  d'une 
grande  force,  &  d'une  grande  vérité.  Il 
aimoit  à  peindre  des  nudités  didolues,  & 
fes  amis  le  lui  reprochèrent  plus  d'une  fois' 
mais  au  lieu  de  profiter  de  leurs  avis ,  il 
eut  le  malheur,  pour  excufer  fon  mauvais 
penchant  ,  de  tomber  dans  une  horrible 
héréfie,  qu'il  répandit  lui-même.  Il  en  fut 
repris  par  la  Juftice;  &  n'ayant  point  voulu 
confefTer  ce  qu'on  dépofoit  contre  lui,  il 
mourut  dans  les  tourmens  de  la  queftion, 
&  fes  tableaux  lafcifs  furent  publiquement 
brûlés  par  la  main  du  boureau  en  1640. 


F  R  E  DE  R  I  C  B  R  E  N  D  E  L. 

DE  Strasbourg^  peignoit  à  gomme  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  facilité.  Il  a 
-  été  maître  de  Guillaume  Baur, 


GUILLAUME   B  A  U  R. 

DE  Strasbourg  y  difcipie  de  Brencld^  a 
été  un  Peintre  d'un  grand  génie:  mais 
la  rapidité  de  fon  imagination  l'a  empêché 
de  fe  purger  du  goût  de  fon  pays  par  l'é" 
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tude  des  antiques  &  du  beau  naturel  ;  car  îe 
féjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  fervit  plutôt  pour 
étudier  le  paiTage  &  Tarchitedlure ,  qu'il  a 
faite  d*un  grand  goût,  que  pour  le  nudj 
qu'il  a  très-mal  defliné.  Il  ne  peignoit  qu'en 
petit  à  gomme  fur  du  yelin,  &  aflez  légè- 
rement. Ses  expreiïîons  générales  &  Tes 
compofitions  font  d'une  beauté  qui  va  fou» 
vent  jufqu'au  fublime.  La  Vigne  Madame 
eft  le  naturel  dont  il  s'eft  fervi  pour  étudier 
les  arbres ,  comme  les  palais  de  Rome  <Sc 
des  environs  pour  l'architeflure.  Il  a  gravé 
lui-même  à  l'eau  forte  les  Metamorphofes 
Ovide  y  qui  font  de  fon  invention,  &  qui 
font  un  volume  ;  &  il  a  fait  graver  d'après 
fes  defleins  pluGeurs  fujets  de  l'fîiftoire 
Sainte,  &  autres  par  Meîchior  Kujfel^  qui 
font  un  autre  volume.  On  peut  juger  par 
ces  deux  livres  de  l'étendue  du  génie  de 
Guillaume  Baur,  Il  mourut  à  Vienne  peu 
de  tems  après  fon  mariage,  en  1640, 
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HENRI  G  A  U  B, 
COMTE  PALATIN. 


i  ^  porta  de  lui  -  même  au  deffein  avec 
tant  d'afFe(a;ion  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
jeunes  Peintres  de  Ton  tems  qui  deflinaflenc 
mieux  que  lui.    Il  alla  à  Rome  du  tems 
q\x'Adam  Elfeimer  y  étoit ,  il  fît  avec  lui 
grande  amitié,  &  non  feulement  il  acheta 
de  ce  Peintre  ce  qu'il  trouva  de  fait  de  fes- 
ouvrages,  &  ce  qu'il  put  tirer  de  lui  pen- 
dant  fon  féjour  à  Rome:  mais  il  le  paya^ 
encore  d'avance  fur  ce  qu'il  devoit  lui  faire 
pendant  quelques  années.   Henri  étant  de 
retour  à  Utrecht  grava  d'après  les  tableaux  ^ 
d'Adam  les  fept  pièces,  qui  font  admirées 
des  curieux  pour  leur  finguliere  beauté. 
Une  fîile  qui  le  vouîoit  époufer  lui  donna- 
en  1624.  un  filtre, qui  au  lieu  de  le  rendre 
amoureux,  lui  fit  perdre  l'efprit;  enforte 
qu'il  étoit  tout  hébété  quand  on  lui  parloir 
d'autre  chofe  que  de  Peinture ,  de  laquelle' 
il  raifonna  toujours  d'un  très-bon  fens  ju^ 
qu'à  la  mort. 


Utrecht  d'une  famille  iîludre  fc 
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DAVID   TE  N  I  E  R  S 
le  Vieux  y 

'T^* Anvers^  à  été  difciple  de  Ruhens  dans 
^-J  Ton  pays,  &  Ta  été  dans  Rome  à'A- 
dam  Elfeimer  :  de  forte  qu'étant  de  retour  à 
Anvers  ,  &  voulant  faire  un  mélange  de 
Ruhens  &  à'Aiam^W  ne  s'occupa  qu'à  pein- 
dre des  tableaux  de  petites  figures ,  qui  lui 
ont  donné  beaucoup  de  réputation.  Il  mou- 
ïUL  en  1649. 


JEAN  VAN-HOUC. 

D' Anvers  y  étok  un  des  bons  difciplesdc 
Ruhens.  Il  alla  à  Rome,  oli  Ton  ad- 
mira l'intelligence  qu'il  avoic  dans  le  colo- 
ris. En  retournant  dans  fon  pays  il  pafla 
par  Vienne^  oli  l'Archiduc  Léopold  le  re- 
tint, &  le  fit  travailler  jufqu'en  1650.  qui 
efl  l'année  oli  la  mort  fui'prit  Fan  -  Houe  ^ 
étant  encore  jeunce 


0 
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JACQUES  FO  UQUI E  R. 
Lamand ,  iflu  de  bonne  maifon ,  difci- 


J-  pie  de  Mompre ,  a  été  un  des  plus  cé- 
lèbres &  des  plus  favans  paifagifîes  qui  aie 
paru  jufqu'ici.  Ses  tableaux  ne  font  diffé- 
rens  de  ceux  du  Titien  que  par  la  diverfité 
des  pays  qu'ils  repréfentent;  car  pour  les 
principes,  ils  font  les  mêmes,  &  les  cou- 
leurs également  bonnes  &  bien  entendues. 
Il  a  peint  quelque  tems  pour  Ruhens  ^  chez 
qui  il  apprit  les  principes  les  plus  eflentiels 
de  Ton  art;  puis  en  Allemagne  pour  l'E- 
lecteur  Palatin,  &  enfin  en  France,  oii 
après  avoir  travaillé  longtems  ,  &  s'être 
bien  fait  payer  de  Tes  ouvrages,  fa  mau- 
vaife  conduite  le  fit  mourir  pauvre  chez 
un  Peintre  appellé  Silvain,  qui  demeuroit 
au  Fauxbourg  Saint  Jacques,  11  a  eu  deux 
élevés,  qui  fe  font  toujours  attachés  à  fa 
manière  ;  Rendu ,  &  Bellin. 
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F  1ER  RE  DE  L  A  R  R. 

dit 

BAMBOCHE. 

D'Haarîeniy  avoit  un  merveilleux  génie 
pour  la  Peinture,  quoiqu'il  ne  l'air 
cultivé  qu'à  peindre  en  petit.   Il  écoit  unr- 
verfel ,  &  fort  Iludieux  dans  toutes  les 
chofes  qui  regardoient  fa  profeffion.   Il  fît 
un  grand  féjour  à  Rome,  où  il  s'attira  l'a- 
mitié &  l'eflime  des  premiers  Peintres.  Sa 
manière  eft  fort  fuave  &  vraie.   Le  nom 
de  Bamhozo  lui  fut  donné  par  les  Italiens , 
à  caufe  de  fa  figure  extraordinaire;  il  avoic 
les  jambes  fort  longues,  le  corps  fort  court, 
&  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules:  mais 
cette  difformité  étoit  bien  réparée  par  la 
beauté  de  fon  efprit ,  &  par  la  bonté  de 
mœurs.    Il  mourut  à  Haarlem  âgé  de 
foixante  ans ,  s'étant  laifi'é  tomber  dans  un 
foflfé,  oii  il  fe  noya.   Il  femble  que  par  ce 
genre  de  mort  Dieu  voulut  tirer  vengeance 
d'un  crime  dont  Bamboche  étoit  coupable. 
Etant  à  Rome  avec  quatre  autres  Hoîlan- 
dois  dans  une  maifon  qui  étoit  fur  le  bord- 
du  Tibrey  ils  furent  tous  cinq  furpns  plu« 
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fieurs  fois  mangeant  de  la  viande  en  carê- 
me ,  fans  aucune  néceflité  :  un  eccléfiaftique 
qui  les  avoit  fouvent  avertis  de  ne  le  plus 
faire,  les  furprit  encore  une  fois;  &  com^ 
me  il  vit  que  les  voyes  de  la  douceur 
étoient  inutiles,  il  les  menaça  un  foir  com- 
me ils  foupoieut  de  les  déférer  à  Tinquifi- 
tion ,  &  la  chofe  s'étant  extrêmement  aigrie, 
ces  Frotefians  jetterent  l'eccléfiaftique  dans 
la  rivière.  On  a  remarqué  que  ces  cinq 
Hollandois  ont  tous  péri  par  les  eaux. 


JEAN     B   O  T  H 
âf  fon  Frère. 
H  E  N  R  L 

D'Utrechty  difciples  de  Bloemarî  Vm  ^ 
Tautre  fort  itudieux  &  fort  attachés 
à  leur  profeflîon.  Etant  à  Rome,  Henri 
s'adonna  au  paifage,  &  fuivit  la  manière 
de  Claude  le  Lorrain^  l'autre  s'étudia  à  faire 
des  figures  &  des  animaux  &  fuivit  la  ma- 
nière de  Bamboche^  tous  deux  arrivèrent  au 
but  qu'ils  s'étoient  propofés^  ils  s'accordè- 
rent à  travailler  dans  un  même  tableau  dont 
Fun  faifoic  le  paiTage  ^  Taucre  les  figures  j, 
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&  les  animaux,  en  forte  néanmoins  que 
Ton  auroit  cru  que  tout  l'ouvrage  eût  été 
peint  de  la  même  main.  La  grande  facilité 
qu'ils  s'étoient  acquife  dans  le  travail,  & 
le  prompt  débit  qu'ils  avoient  de  leurs  ta- 
bleaux firent  qu'ils  continuèrent  à  peindre 
de  cette  forte ,  jufqu'au  malheur  qui  arriva 
à  Henri ,  lequel  étant  à  Venife  (Se  fe  reti- 
rant chez  lui  de  nuit  tomba  dans  un  canal 
OLi  il  périt,  il  étoit  complice  du  crime  de 
Bamboche.  Jemi  retourna  à  Utrecht  oh  il 
continua  de  travailler  avec  réputation. 


DANIEL   S  E  G  E  R. 

D ^Anvers y  Jéfuitte,  frère  de  Gérard 
ger ,  s'adonna  à  peindre  des  fleurs  & 
s'y  eft  mis  en  grande  eftime  par  la  fraîcheur 
(k  la  légèreté  dont  il  les  faifoit ,  la  difpofî^ 
tion  qu'il  leur  doiinoit  étoit  ordinairement 
pour  fervir  de  bordure  à  quelque  petit  ta- 
bleau, dont  il  ménageoit  la  place. 
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BALTAZAR   G  E  R  B  I  E  R. 

D'Anvers  y  né  en  15^2.  peignoit  à  gom- 
me en  petit,  &  Tes  ouvrages  plurent 
tellement  au  Roi  d'Angleterre  Charles  pre- 
mier ,  que  ce  Prince  l'attira  à  fa  Cour.  Le 
Duc  de  Bukingam  Ty  ayant  connu  &  lui 
ayant  trouvé  de  la  pénétration  dans  refpric 
en  parla  fur  ce  pied  au  Roi ,  qui  le  fît  Che- 
valier &  l'envoya  à  Bruxelles^  oli  il  a  été 
longtems  en  qualité  d'Agent  des  affaires  de 
fa  Majeflé  Britannique, 


HERMAN  SUANEFELD. 
,  U'oN  appelloit  àRome  communément 


VHermite ^non  feulement  parce  qu'on 
le  trouvoit  toujours  feul  dans  les  ruines 
des  environs  de  Rome,  à  Tivoli  y  h  Frefcati 
&  autres  lieux  ;  mais  encore  parce  qu'il 
quittoit  fouvent  la  compagnie  de  fcs  cama- 
rades pour  étudier  le  paifage  d'après  na- 
ture. Il  s'efl  rendu  habile  en  ce  genre-là^ 
fans  négliger  l'étude  des  figures  qu'il  deifi- 
noit  de  fort  bon  goût. 
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G  E  L  D  O  R  P. 

EToiT  un  Peintre  dont  il  n'efl  icî 
parlé,  qu'à  caufe  de  i'induflrie  qu'il 
avoit  pour  gagner  fa  vie.  Comme  il  ma- 
nioit  paflablement  bien  les  couleurs ,  & 
qu'il  avoit  de  la  peine  à  deffiner,  il  avoic 
fait  faire  par  d'autres  Peintres,  plufieurs 
têtes,  plufieurs  pieds,  &  pluOeurs  mains 
fur  du  papier  dont  il  avoit  fait  des  Fonds 
pour  lui  fervir  dans  fes  tableaux,  &  vivoit 
ainfi  aux  dépens  des  ignorans. 


O  L   I  V  I  E  R. 

DE  Londres  y  peîgnoit  à  gomme  toutes 
fortes  de  fujets  :  mais  il  s'efl  occupé 
davantage  à  faire  des  portraits.  11  en  a 
fait  quantité  dans  les  Cours  des  Rois  d'An- 
gleterre Jacques  &  Charles^  &  perfonne  n'a 
mieux  fait  que  lui  en  ce  genre.  Il  a  eu  un 
difciple  nommé  Couper  qui  pafla  au  fervice 
de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde. 

Leli  Anglois  a  fort  bien  fait  les  portraits 
dans  la  manière  de  Fan  Dyk ,  tant  pour  les 
têtes  que  pour  les  habits  &  les  ajuftemens. 
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CORNEILLE  VAN  HEEM. 

D* Anvers ,  a  peint  dans  un  haut  degré 
de  perfection,  les  fruits,  les  fleurs, 
&  autres  chofes  inanimées. 


ABRAHAM  DIEPEMBEC. 

Tr\  E  BoiS'le-Duc  c'efl:  fort  occupé  dans 
fa  jeunefle  à  peindre  fur  le  verre  & 
s'étant  mis  enfuite  dans  l'école  de  Ruhens^ 
y  devint  un  de  fes  meilleurs  difcipîes.  Il 
inventoit  facilement  &  ingénieufement:  les 
eftampes  qu'on  a  gravées  d'après  lui  en  font 
de  bons  témoignages ,  ù,  entr'autres  celles 
qui  font  dans  le  livre  intitulé  le  Temple  des 
Mufes ,  qui  fuffic  feul  pour  faire  Téloge  de 
ce  Peintre. 


DAVID  T  E  N  I  E  R  S 
le  Jeu7îe, 

j\  Peint  ordinairement  en  petit,  iî 
deflinoit  bien  <Sc  fa  manière  eft  ferme- 
<3c  d'un  pinceau  léger,  ç'a  été  un  Prûthé& 
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pour  les  copies  ôc  il  s'eft  transformé  en 
autant  de  tableaux  qu'il  en  a  voulu  contre- 
faire ,  en  forte  qu'on  y  eft  encore  tous  les 
jours  trompé  ,  c'eft  par  fes  foins  que  la 
gallerie  de  rArchiduc  Léopold  a  été  gravée 
ayant  pour  lors  la  diredtion  des  originaux. 


REMBRANT  J^AN  REIN. 

LE  furnom  ôlq  Van  Rein  lui  vient  du  lieu 
de  fa  naiflance  qui  efl  un  village  fîtué 
fur  le  bras  du  Rhin  qui  palfe  à  Le^de^  il 
étoit  fils  d'un  Meunier  difciple  d'un 
alTcz  bon  Peintre  d*AmJîerdam  appelié  Le/- 
tnan:  mais  il  ne  devoit  la  connoifîànce  qu'il 
a  acquife  dans  fa  profefiion  qu'à  la  bonté 
de  fon  efprit  &  à  fes  réflexions.  11  ne  faut 
néanmoins  chercher  dans  fes  ouvrages,  ni 
îa  corredlion  du  delTein ,  ni  le  goût  de  l'an- 
tique. Il  difoit  lui-même,  que  fon  but  n'é- 
toit  que  l'imitation  de  la  nature  vivante , 
ne  faifant  confifter  cette  nature  que  dans 
les  chofes  créées ,  telles  quelles  fe  voyent, 
il  avoit  de  vieilles  armures ,  de  vieux  in- 
flrumens,  de  vieux  ajuftemens  de  tête,  & 
quantité  de  vieilles  étolFes  ouvragées,  &  il 
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difoit  que  c*étoit-rà  fes  antiques.  Il  ne  laif- 
foic  pas, malgré  fa  manière,  d*être  curieux 
de  beaux  deileins  d'Italie,  dont  il  avoitun 
grand  nombre  auffi  bien  que  de  belles  el- 
tampes,  dont  il  n'a  pas  profité:  tant  il  efl 
vrai  que  l'éducation  &  l'habitude  ont  beau- 
coup de  pouvoir  fur  nos  efprits.  Cepen- 
dant il  a  fait  quantité  de  portraits,  d'un^ 
force ,  d'une  fuavité  &  d'une  vérité  furpre- 
nantes. 

Sa  gravure  à  l'eau  forte  tient  beaucoup 
de  fa  manière  de  peindre.  Elle  eft  expreG 
five  &  fpirituelle ,  principalement  fes  por- 
traits, dont  les  touches  font  fi  à  propos 
qu'elles  expriment  &  la  chair  &  la  vie,  le 
nombre  des  eftampes  qui  font  de  fa  maia 
eft  d'environ  deux  cens  quatre-vingt.  Oq 
y  voit  fon  portrait  plulieurs  fois,  6:  l'on 
peut  juger  par  l'année  qui  y  eft  marquée 
qu'il  eft  né  avec  le  fiecle  ;  Et  de  toutes  ces 
dates  que  l'on  voit  fur  fes  eftampes ,  il  n'y 
en  a  point  au  delà  de  1628.  ni  après  1659. 
11  y  en  a  quatre  ou  cinq  qui  font  voir  qu'il 
étoit  à  Venife  en  1635.  &  163(5.  Il  fe  ma- 
ria en  Hollande ,  &  il  a  gravé  le  portrait 
de  fa  femme  avec  le  fien  ,  il  a  retouché 
plufieurs  de  fes  eftampes  jufqu'à  quatre  (Sc 
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cinq  fois  pour  en  changer  le  clair -obfcur 
&  pour  chercher  un  bon  effet.  Il  paroît 
que  le  papier  blanc  n'étoit  pas  toujours  de 
fon  goût  pour  les  impreiïions  :  car  il  a  fait 
tirer  quantité  de  fes  épreuves  fur  du  pa- 
pier de  demie  teinte  principalement  fur  du 
papier  de  la  chine  qui  eft  d'une  teinte  rouf- 
fe  &  dont  les  épreuves  font  recherchées 
des  curieux. 

Il  y  a  dans  fa  gravure  une  façon  de  faire 
qui  n*a  point  encore  été  connue  que  je  fâ- 
che. Elle  a  quelque  chofe  de  la  manière 
noire  ;  mais  celle-ci  n'eft  venue  qu'après. 
(Quoiqu'il  eût  un  bon  efprit  &  qu'il  eût  ga- 
gné beaucoup  de  bien,  fon  penchant  le 
portoit  à  converfer  avec  des  gens  de  baffe 
naidance.  Quelques  perfonnes  qui  s'inté- 
refToient  à  fa  réputation  lui  en  voulurent 
parler,  quand  je  veux  délalTer  mon  efprit, 
leur  dit-il,  ce  n'eft  pas  l'honneur  que  je 
cherche  c'eft  la  liberté.  Et  comme  on  lui 
reprochoit  un  jour  la  fingularité  de  fa  ma- 
nière d'employer  les  couleurs  qui  rendoient 
fes  tableaux  raboteux ,  il  répondît  qu'il  étoit 
Peintre,  6c  non  pas  teinturier.  Il  mourut 
à  Amfisràam  l'an  i(568. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Rembrant. 

LEs  talens  de  la  nature  tirent  leurs  plus 
grand  prix  de  la  façon  de  les  cultiver 
&  rexemple  de  Rembrant  eft  une  preuve 
très  -  fenfible  du  pouvoir  que  Fhabitude  & 
l'éducation  ont  fur  la  naiflance  des  hom* 
mes.  Ce  Peintre  étoit  né  avec  un  beau  gé- 
nie &  un  efprit  folide,  fa  veine  étoit  fer- 
tile ,  fes  penfées  fines  &  fingulieres,  fes 
compofîtions  exprefîîves  &  les  mouvemens 
de  fon  efprit  fort  vifs:  mais  parce  qu'avec 
le  lait  il  avoit  fucé  le  goût  de  fon  pays, 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  vue  conti- 
nuelle d'un  naturel  pefant  &  qu'il  avoic 
connu  trop  tard  une  vérité  plus  parfaite 
que  celle  qu'il  avoit  toujours  pratiquée  , 
fes  produdions  fe  tournèrent  du  côté  de 
fon  habitude ,  malgré  les  bonnes  femences 
qui  étoient  dans  fon  efprit;  ainfi  on  ne 
verra  point  dans  Rembrant ,  ni  le  goût  de 
Raphaël ,  ni  celui  de  l'antique ,  ni  penfées 
poétiques,  ni  élégance  de  deffein;  on  y 
trouvera  feulement ,  tout  ce  que  le  natu- 
rel de  fon  pays,  conçu  par  une  vive  ima- 
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gination,  eft  capable  de  produire.  Il  en  a 
quelquefois  relevé  la  bafiefle  par  un  bon 
mouvement  de  fon  génie  :  mais  comme  il 
n'avoic  aucune  pratique  de  la  belle  pro- 
portion, il  retomboit  facilement  dans  le 
mauvais  goût  auquel  il  étoit  accoutumé. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  Rembrant 
n^a  pas  beaucoup  peint  de  fujets  d'hiftoi- 
res ,  quoiqu'il  ait  dcflîné  une  infinité  de 
penfées  qui  n'ont  pas  moins  de  fel  &  de 
piquant  que  les  produdions  des  meilleurs 
Peintres.  Le  grand  nombre  de  Tes  defleins 
que  j'ai  '  entre  mes  mains  en  eft  une  preu- 
ve convaincante  à  qui  voudra  leur  rendre 
juflice  ;  Et  bien  que  Tes  eflampes  ne  foient 
pas  inventées  avec  le  même  efprit  que  les 
defTeins  dont  je  parle,  on  y  voit  néanmoins 
un  clair -obfcur  &  des  exprefîîons  d'une 
beauté  peu  commune. 

Il  efl  vrai  que  le  talent  de  Remhrant ,  ne 
s'efl  pas  tourné  à  faire  un  beau  choix  du 
naturel:  mais  il  avoit  un  artifice  merveil* 
leux  pour  l'imitation  des  objets  préfens, 
Ton  en  peut  juger  par  les  difFérens  por- 
traits qu'il  a  faits  5  &  qui  bien  loin  de  crain- 
dre la  comparaifon  d'aucun  Peintre ,  met- 

tenc 
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tent  foavent  à  bas, par  leur préfeace, ceux 
des  plus  grands  maîtres. 

Si  Tes  contours  ne  font  pas  correfls,  les 
traits  de  Ton  delTein  font  pleins  d'efprit,  & 
Ton  voit  dans  les  portraits  qu'il  a  gravés 
que  chaque  trait  de  pointe  comme  dans  fa 
Peinture ,  chaque  coup  de  pinceau  don- 
nent aux  parties  du  vifage  un  caradlere  de 
vie  &  de  vérité,  qui  fait  admirer  celui  de 
fon  génie. 

Il  avoit  une  fuprême  intelligence  du  claîr- 
obfcur,  &  fes  couleurs  locales  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  Tune  à  l'autre  &  fe  font 
valoir  par  la  comparaifon.  Ses  carnations 
ne  font  pas  moins  vraies,  moins  fraîches, 
ni  moins  recherchées  dans  les  fujets  qu'il  a 
repréfentés  que  celles  du  Titien.  Ces  deux 
Peintres  étoient  convaincus  qu'il  y  avoit 
des  couleurs  qui  fe  détruifoient  l'une  l'au- 
tre par  l'excès  du"  mélange,  qu'aînfî  il. ne 
Falloit  les  agiter  par  le  mouvement  dupin* 
ceau  que  le  moins  qu'on  pSuvoit.  Ils  pré- 
paroient  par  des  couleurs  amies  une  pre-, 
miere  couche  la  plus  approchante  du  natu- 
rel  qu'il  leur  étoit  poiïible.  Ils  donnoient 
fur  cette  pâte  tonte  fraîche  par  des  coups 
légers  &  par  des  teintes  vierges ,  la  force 
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&  les  fraîcheurs  de  la  nature  &  fîniflbient 
ainfi  le  travail  qu'ils  obfervoient  dans  leur 
modèle.  La  différence  qui  eft  entre  ces 
deux  Peintres  fur  ce  fujet  c'eft  que  Tiiien, 
rendoic  Tes  recherches  plus  imperceptibles 
&  plus  fondues ,  &:  qu'elles  font  dans  Rem* 
hrant  très-diftiuguées  à  les  regarder  de  près, 
mais  dans  une  diftance  convenable  elles 
paroiiTcnt  très-unies  par  lajuflefle  des  coups 
&  par  l'accord  des  couleurs.  Cette  prati- 
que efl  ûnguliere  à  Rembrant ,  elle  eft  une 
preuve  convaincante  que  la  capacité  de  ce 
Peintre  eft  à  couvert  du  hazard, qu'il  étoic 
maître  de  Tes  couleurs,  &  qu'il  en  polTédoit 
Fart  en  fouveraîn. 


GERARD    D  AU) 

DE  Leyde^  a  été  difciple  de  Rembrant^ 
6c  quoique  fa  manière  d'opérer  foit 
fort  éloignée  de  celle  fon  fnaître,  il  lui 
devoit  néanmoins  Fintelligence  &  les  prin- 
cipales règles  de  fon  art  dans  la  partie  du 
coloris,  il  peignoit  en  petit  à  huile,  &  fes 
figures  qui  pour  l'ordinaire  ne  pafTent  pas 
la  hauteur  d'un  pied ,  font  aufii  terminées 
que  Cl  elles  étoienc  grandes  coaime  le  na- 


ALLEMANDE  ET  FLAMANDE,  337 
turel.  Il  ne  faifoic  rien  que  d'après  le  vrai 
qu'il  regardoic  dans  un  miroir  convexe.  Il 
a  fait  peu  de  portraits  de  grands  Seigneurs 
^  de  Dames;  parceque  ces  fortes  de  per* 
Tonnes  n'ont  ordinairement  ni  le  tems  ni 
la  patience  de  fe  tenir  aufli  iong-tems  que 
l'exigeoit  ce  Peintre.  La  femme  d'un  ré- 
fident  de  Danemark^  laquelle  vouloit  avoir 
fon  portrait  de  Gérard  Dau  lui  fervit  de 
modèle  cinq  jours  durant,  pour  une  main 
feulement ,  fans  parler  de  la  tête.  Auffî 
faut-il  avouer  que  fes  ouvrages  font  termi- 
nés comme  la  nature  même  fans  rien  per- 
dre de  la  fraîcheur,  de  l'union  ni  de  la 
force  des  couleurs  non  plus  que  de  l'intel- 
ligence du  clair-obfcur. 

La  grandeur  ordinaire  de  fes  tableaux  ne 
paffoit  pas  un  pied ,  &  le  prix  qu'il  s'en  fai- 
foit  payer  étoit  tantôt  de  Cx  cens  livres 
tantôt  de  huit  cchs  6c  tantôt  de  mille  li- 
vres, plus  ou  moins  félon  le  tems  qu'il  y 
avoit  employé  :  car  pour  régler  fon  prix  il 
comptoit  chaque  heure  à  vingt  fols.  Son 
cabinet  ctoit  percé  d'une  lumière  haute 
pour  avoir  des  ombres  avantageufes  du 
côté  d'un  canal  pour  éviter  la  poudre,  il 
faifoit  broyer  fes  couleufs  fur  une  glace  de 
R  2 
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criftal:  fa  palette  (Se  Tes  pinceaux  étoient 
foigneufcmenc  enfermés  dans  une  bocte 
quand  il  ne  travailloic  pas;  Et  lorfqu'il  fe 
mettoit  au  travail  il  demeuroit  quelque 
tems  afiis  en  repos  pour  laifler  rafleoir  la 
pouffiere.  Quand  il  voyoit  un  beau  tems 
il  quittoit  fon  ouvrage,  &  aîîoit  prendre 
Fair  pour  réparer  les  efprics  qu'il  confumoic 
dans  un  travail  fi  attachant. 

Il  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire  fur 
cette  manière  de  peindre,  &  je  ne  fais  li 
elle  eft  auffi  imitable  qu'elle  eft  admirable. 
Car  le  feu  que  demande  la  Peinture  ne  s'ac« 
corde  gueres  avec  une  patience  fi  extraor- 
dinaire,  &  avec  l'attention  qu'il  faut  don- 
ner à  un  fi  grand  détail.  II  femble  que  la 
belle  intelligence  de  l'arc  confifte  à  faire 
avec  peu  d'Ôuvrage,  que  les  tableaux  pa- 
roifient  finis  dans  leur  difiiance  :  Mais  Gé- 
rard Dau  étoit  perfuadé  au  contraire  que  le 
grand  travail  étant  compatible  avec  la  bel- 
le intelligence,  il  falloit  faire  tout  ce  que 
l'on  découvroit  fur  le  modèle  dans  une  di* 
fiance  raifonnable» 

Ce  que  l'on  peut  dire  à  cela  c'eft  que  les 
tableaux  de  Gérard  Dau  étant  compofés 
de  peu  de  figures  fatiguoient  peu  l'imagi* 
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nation  &  qu'il  étoit  né  avec  un  talent  par- 
ticulier pour  Tes  ouvrages. 


FRANÇOIS   M  I  E  R  1  S, 

DE  Leyde^  difciple  de  Gérard  Dau,  a 
fuivi  entièrement  la  maniera  de  Ton 
maître,  fi  ce  n'efi:  qu'il  avoic  un  meilleur 
goûc  de  deflein,  plus  de  gcntillefle  dans 
fes  compofitions, &  plus  de  fuavité encore 
dans  fes  couleurs.  11  fe  fervoit  comme  lui 
du  miroir  convexe.    Comme  il  eft  m-orc 
fort  jeune,  il  a  fait  peu  de  tableaux.  Il 
y  en  a  un  entr*autres  de  la  grandeur  de 
quinze  pouces,  oli  il  a  repréfenté  une  bou- 
tique d'étoffe,  la  marchande,  &  un  ache- 
teur.  Plufieurs  étoffes  y  paroiffent  déve- 
lopées  les  unes  auprès  des  autres,  <5c  l'on 
y  reconnoît  leur  diverfitétrès-fenfiblement. 
Les  figures ,  &  tout  ce  qui  entre  dans  la 
comporuion  du  tableau  font  admirables. 
Il  eut  deux  mille  francs  pour  cet  ouvra- 
ge: &  tous  ceux  qu'on  voit  de  lui,  font 
regretter  avec  raifon  la  mort  précipitée 
d'un  fi  habile  homme.   Mieris  vivoit  fans 
fouci,  fans  rcgle,  Tans  œconomie,  &  dé- 

R3 


390  E  C   0    L  E 

penfoit  beaucoup:  cette  mauvaife  condui- 
te lai  attira  des  dettes ,  pour  lefquelles  il 
fut  mis  pîafîeurs  fois  en  prifon.  Une  fois 
entr'autrcs  qu'il  y  étoic  retenu  plus  qu'à 
l'ordinaire,  on  lui  propofa  de  peindre  pour 
pafler  le  tems ,  &  que  vouloic  faire  quel» 
que  tableau  en  payement,  on  lui  procu- 
reroic  fa  liberté.  11  répondit  qu'il  lui  étoit 
jmpofTible  de  travailler ,  que  la  vue  des 
grilles  &  le  bruit  des  verroux  lui  troubloienc 
l'imagination.  Cette  vie  mal  réglée  le  fie 
mourir  à  la  fleur  de  fon  âge  en  1683. 


HANNEMAN, 

DE  la  Ha-^e ,  a  été  difciple  de  Fan  By^^ 
&  a  toujours  fuivi  la  manière  de  fon 
maître  avec  fuccès.  Il  a  fait  quantité  de 
portraits ,  qui  font  répandus  dans  toute  la 
Hollande,  &  ceux  qu'il  a  copiés  d'après 
Fan  Dyk^  paflenc  fouvent  pour  originaux. 


V 
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JACQUES   J  O  R  D  A  N  S. 

D'Anvers^  né  en  15(^4.  apprit  les  prin* 
cipes  de  Ton  art  chez  AdamVan-Ort\ 
ce  qui  n'empéchoit  pas  qu'il  n'allât  chez 
les  autres  Peintres  qui  étoient  à  Anvers^ 
defquels  il  examinoit  les  ouvrages;  &  fai- 
fant  d'un  autre  côté  des  études  particulie-| 
res  fur  la  nature  même,  il  efl  devenu  par 
ce  moyen  auteur  de  fa  manière,  &  l'un  des 
plus  habiles  Peintres  des  Pays -Bas.   Il  ne 
lui  manquoit  que  d'avoir  vu  l'Italie,  ainfi 
qu'il  le  témoignoit  lui-même  par  l'eflime 
qu'il  faifoit  des  maîires  de  ce  pays-là,  auflî. 
bien  que  par  l'avidité  avec  laquelle  il  co- 
pioit  les  Titîcns  ^  les  Paul  Féronefes,  les 
Bajfans^  &  les  Caravages  quand  il  en  pou- 
voit  trouver.    Ce  qui  l'empêcha  de  faire 
le  voyage  d'Italie,  fut  Ton  mariage,  qu'il 
contraria  trop  jeune  avec  la  fille  d'Adam 
f^an-Ort  Ton  maître.  Son  talent  étoit  pour 
les  grands  tableaux  ,  &  fa  manière  étoit 
forte ,  vraie ,  à.  fuave. 

On  a  dit  que  Riibens,  d'oii  il  avoit  puifé 
fes  meilleurs  principes,  &  pour  qui  il  tra- 
vailloit ,  craignant  qu'il  ne  le  furpaflat  dans 
l'intelligence  du  coloris  ,  l'occupa  long- 
R4 
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tems  à  faire  en  détrempe  de  grands  patrons 
de  tapilTeries  pour  le  Roi  d'Efpagne,  d'à- 
près  les  Efquifles  coloriées  que  Riihens  en 
avoic  faits;  6c  qu'il  affoiblic  ainfi ,  par  une 
habitude  contraire  ,  cette  manière  forte 
avec  laquelle  Joràans  repréfentoit  fi  fenfi- 
blemenc  la  vérité.  11  a  fait  quantité  d'ou- 
vrages pour  la  ville  à' Anvers  pour  toute 
la  Flandre.  11  en  a  fait  auHi  de  confidé- 
rables  pour  les  Rois  de  Suéde  &  de  Danne- 
mark,  11  étoic  infatigable  dans  le  travail , 
&  il  réparoit  fes  efprits  par  la  converfa- 
tion  de  fes  amis,  qu'il  vifitoic  le  foir,  & 
par  une  humeur  enjouée  ,  dont  la  nature 
l'avoic  pourvu.  Il  mourut  en  1678.  âgé 
de  quatre-ving*-quatre  ans. 


ERASME   Q  U  I  L  L  I  N  U  S. 

D 'Anvers  ^  né  en  1607.  après  avoir  pro- 
fefle  la  Philofophie,  fe  laifla  condui- 
re il  Tamour  qu'il  avoit  pour  la  Peinture, 
&  s'étant  mis  fous  la  difcipline  de  Rubens, 
il  efl  devenu  un  très  -  bon  Peintre.  11  a 
peint  dans  Ton  pays  &  dans  les  lieux  d'a- 
lentour plufieurs  grands  ouvrages  pour  les 

églifes 
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égîifes  &  pour  les  palais ,  &  a  laifle  en 
xTîouranc  une  grande  eftime  de  lui,  avec 
une  merveilleufe  réputation  de  fon  mérite, 
fans  que  de  fa  part  il  ait  jamais  cherché 
autre  chofe  que  le  plaifir  qu'il  trouvoit  dans 
l'exercice  de  la  Peinture. 


y  O  A  C  H I  M  SANDRAKT. 

Nk  à  Francfort  le  12.  de  May  1606.  fils 
de  Laurent  Sandrart ,  après  avoir  fait 
Tes  études  de  grammaire  ,  s*adonn-i  à  la 
gravure,  &  à  l'âge  de  quinze  ans  il  alla  à 
pied  jufqu'à  Prague  s'offrir  pour  difciple  à 
Gilles  Sadeler,  qui  le  détourna  de  la  gra- 
vure ,  &  lui  confeilla  de  fe  mettre  à  la 
Peinture.  Il  fuivit  cet  avis,  &  pafla  à  U-  '> 
trecht ,  OLi  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de 
Gérard  Hontorjly  qui  le  mena  avec  lui  en 
Angleterre,  d'oii  il  fortit  en  1627.  que  le 
Duc  de  Bukquingam  fut  tué.  Parmi  les 
belles  chofes  qu'il  vit  en  Angleterre,  il  eft 
fait  mention  dans  fa  vie  des  douze  Empe- 
reurs du  Titie?i  plus  grands  que  nature,  qui 
ont  été  gravés  par  G.  Sadeler,  Il  y  eft  dit  aufîî 
qu'après  la  mort  du  Duc  de  Bukquingam , 
R5 
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l'Empereur  Ferdinand  lîl.  fît  acheter  les 
tableaux  du  cabinet  de  ce  Duc,  dont  iî 
orna  Ton  palais  de  Prague,  &  qui  y  font 
encore  en  partie. 

Il  fut  à  VenifejOLi  il  copia  les  plus  beaux 
tableaux  du  Titien,  &  de  Paid  Véronefe, 
Delà  il  pafla  à  Rome  avec  le  Blond  gra- 
veur, fon  coufm  germain,  ©ii  après  quel- 
que tcms  de  féjour,  il  fe  rendit  des  plus 
confîdérables  dans  la  Peinture  ,  en  forte 
que  le  Roi  d'Efpagne  ayant  fouhaité  douze 
tableaux  des  douze  plus  habiles  Peintres 
qui  fe  trouvaflent  pour  lors  dans  Rome, 
on  lui  en  envoya  du  Guide,  du  Guerchin^ 
de  Jofepin,  de  Maffimi,  de  Gentilefchi,  de 
de  Piètre  de  CortonCy  du  Valentin^  é!An» 
iré  Saechi,  de  Lanfranc ,  ûn  Dominiquin  ^. 
du  PouJJln,  &  de  Sandrart,  Le  Marquis 
Jufiiniani  l'ayant  connu,  fouhaita  de  ra- 
voir chez  lui ,  &  lui  donna  la  diredlion  de 
la  gravure  des  ftatues  de  fa  galerie. 

Sandrart,  après  avoir  fait  un  long  féjour 
à  Rome,  alla  à  Naples,  en  Sicile,  &  à 
Malthe;  &  s'en  retournant  à  Francfort,  il 
paUa  par  la  Lombardie.  Après  s^étre  ma* 
rié  à  Francfort  iî  quitta  l'Allemagne  à  caufe 
éi  la  famine  >  à:  s'ea  alla  à  Amjlerdmi,  oh 
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il  tint  afTemblée  de  curieux  :  enfuite  il  re« 
tourna  en  Allemagne,  oli  il  prit  poflfeflîon 
de  la  Terre  de  Stokau  dans  le  Duché  de 
Neubourg^  laquelle  lui  étoit  venue  en  hé- 
ritage, mais  la  trouvant  un  peu  délabrée, 
il  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  de  beaux  ta- 
bleaux de  defreins,&  autres  curiofités pour 
la  rétablir.  Cependant  à  peine  fut-elle  en 
état  de  lui  donner  du  plaifir ,  que  dans  les 
guerres  d'Allemagne  les  François  la  brûlè- 
rent entièrement.  Il  la  rétablit  plus  belle 
qu'elle  n'étoit;  &  craignant  une  féconde 
ÎQvafion,  il  la  vendit,  ^  s'alla  établir  à 
Aîtsbaicrgy  oh  il  fe  mit  à  travailler  à  divers 
ouvrages,  &  entr'autres  h  celui  des  douze 
mois  de  l'année  en  grand,  lefquels  ont  été 
gravés  en  Hollande  avec  des  vers  latins» 
qui  en  font  la  defcription. 

Sa  femme  étant  morte,  il  quitta  Atis» 
hourgy  &  alla  demeurer  à  Nuremberg^  oix 
il  érigea  une  Académie  de  Peinture,  &  ok 
il  a  mis  au  iour  plufieuTs  volumes  qui  re- 
gardent fa  profeiïion ,  auxquels  il  a  travaillé 
jufqu'à  l'âge  de  foixante-dix-fept  ans ,  aiiiS 
igu'il  le  dit  lui-même. 

De  tou^s  fes  livres ,  îe  plus  coîiiïdérable' 

cfl  celui  de  la  vie  des  Peintres  *  dans  1^ 
E  6 
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quel  il  a  abrégé  Vafari  6c  Ridolfi  pour  ce 
qui  regarde  les  Peifttres  Italiens,  Charles 
Ver 'Mander^  pour  les  Flamans  du  fiecle 
pafTé;  &  du  refte  il  a  écrit  fur  les  mémoi- 
res qu'il  a  pu  recouvrer,  &  fur  ce  qui  étoit 
de  fa  connoiffance:  &  c'e(l-là  que  Ton  a 
puifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'on 
a  dit  dans  cet  abrégé -ci  touchant  les  Pein- 
tres Flamans  de  ce  fiecle. 

Cette  vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  au 
long  à  la  fin  du  livre  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celui  qui  en  efl:  l'Auteur  n'y  a  point 
mis  le  jour  de  la  mort  de  ce  Peintre.  Il  y 
fait  mention  d'uo  grand  nombre  de  tableaux 
fort  grands  &  fort  chargés  d'ouvrage,  & 
de  quantité  de  portraits,  le  tout  de  la  main 
de  Sandrart,  Il  parle  enfin  de  Sandrart 
comme  d'un  très-habile  Peintre.  Comme 
je  n'ai  point  vu  de  fa  Peinture ,  je  ne  puis 
porter  aucun  jugement  de  fa  capacité:  il 
femble  néanmoins  qu'on  n'en  devroit  faire 
qu'un  cas  très- médiocre,  fi  l'on  en  juge 
par  les  eftampes  de  ce  livre  dans  lefquel- 
les  il  a  fait  mettre  Ton  nom.  Ce  qu'on  peut 
fûrement  louer  de  fes  livres,  efl  l'amour 
qu'il  avoit  pour  l'avantage  de  fon  art ,  & 
l'intention  qu'il  a  eue  de  rendre  fervice  aux 
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jeunes  Peintres  de  fa  nation  ,  en  leur  met- 
tant devant  les  yeux  les  belles  ftatues,  & 
les  beaux  édifices  de  Rome. 


HENRI  VERSCURE. 

Peintre  Hollandoîs, 
A  nature  orne  le  Monde  par  la  varîé- 


la  Terre  par  la  diversité  de  Tes  fruits,  & 
quoiqu*elIe  produife  les  uns  &  les  autres, 
tantôt  plutôt  <5c  tantôt  plus  tard,  elle  faic 
donner  à  chacun  Ton  agrément  &  Ton  mé- 
rite. Henri  F'erfciire  né  à  Gorcum  en  162'j, 
fils  d'un  Capitaine  qui  écoit  au  fervice  des 
Etats,  étoit  un  fruit  précoce  que  fon  pere 
prit  foin  de  faire  cultiver  dès  fon  bas  âge; 
car  s'ctant  apperçu  de  l'inclination  que  fon 
fils  fit  paroîcre  pour  la  Peinture ,  dans  le  tems 
que  ce  jeune  homme  commençoit  à  fe  fer- 
vir  de  fa  raifon ,  il  le  mit  dès  l'âge  de  huit 
ans  chez  un  Peintre  de  Gorcum^  qui  ne 
faifoit  que  des  portraits ,  Henri  s'y  occupa 
à  defilner  jufqu*à  l'âge  de  treize  ans,  au- 
quel il  quitta  ce  maître  pour  aller  à  L7- 
trecht  fous  la  difcipline  de  Jean  Bot ,  qui  étoit 


comme  elle  embellit 
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pour  lors  en  réputation.  Il  y  demeura  fix 
ans,  après  lefquels  fe  fen  tan  t  aflez  fort  dans 
la  pratique  de  Ton  art  pour  profiter  des  bel- 
les chofes  qui  font  en  Italie,  il  en  fît  le 
voyage  à  vingt  ans.  Il  alla  d*abord  à  Ro- 
me, &  s'y  occupa  dans  les  premières  an- 
nées à  defliner  des  figures ,  &  à  fréquenter 
les  Académies:  mais  comme  fon  génie  ie 
portoit  à  peindre  des  animaux,  des  chalTes 
&  des  batailles,  il  fit  une  étude  particuliè- 
re de  tout  ce  quî  pouvoit  lui  être  utile  dans 
ce  talent.  11  s'appliqua  au  paifage,  &  à 
defliner  les  fabriques  qui  font  non  feule- 
mentf  aux  environs  de  Rome,  mais  dans 
tout  le  relie  de  l'Italie.  Cet  exercice  lui 
donna  du  gaût  pour  Tarchitedlure,  il  s'y 
rendit  habile,  &  l'on  voit  par  fes  tableaux 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  cet  art ,  &  le 
bon  goût  qu'il  y  avoit  contracté.  Les  vil- 
les 011  il  a  fait  le  plus  de  féjour  dans  foa 
voyage,  font,  Rome,  Florence,  &  Ve- 
nife.  lî  s'attira  dans  cette  dernière  ville 
de  la  confidération  des  perfonnes  de  qua- 
lité par  fes  ouvrages  &  par  fes  manières. 
Enfin ,  après  avoir  demeuré  dix  ans  en  Ita- 
lie „  il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en 
(on  pays:  il  pafTa  par  la  SuilTe  &  p^  la 
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France,  &  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Paris , 
il  rencontra  le  fils  du  Bourgcmaftre  Marfe^ 
veen  qui  alloit  en  Italie ,  &  qui  le  fit  réfou- 
dre  fans  beaucoup  de  peine  de  Ty  accom- 
pagner. 11  y  retourna  donc,  &  y  demeura 
encore  trois  ans ,  après  lefquels  il  revint  ea 
l  îollande,  &  arriva  à  Gorcim  1662. 

Ce  fut  alors  que  Ton  talent  pour  les  ba- 
tailles le  follicita  puiflamment  de  s'y  oc- 
cuper. Il  s'abandonna  entièrement  à  fon 
génie  ,  &  pour  Texercer  avec  fuccès,  iî 
étudia  exadement  tout  ce  qui  fe  paflTe  dans 
les  armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats  en 
1672.  11  y  fît  une  étude  particulière  des 
chevaux  de  toute  nature,  &  de  tout  ufa- 
ge:  il  y  deiïina  les  divers  cnrapemens,  ce 
qui  fe  pafle  dans  les  combats,  dans  les  dé-^ 
routes,  &  dans  les  retraites:  ce  qui  arrive 
après  nue  vidloire  dans  un  champ  de  ba- 
taille parmi  les  morts  &  les  mourans  pêle-» 
mêle  avec  les  chevaux  &  les  armes  aban- 
données. Son  génie  étoit  beau  &  fertile  ^ 
&  quoiqu'il  y  eut  un  grand  feu  dans  fes 
penfées  &  dans  fon  travail ,  comme  ilavoic 
beaucoup  étudié  d'après  nature,  il  s'étoÎÊ 
fait  UD  goât  particulier  qui  ne  dégénéroit 
point  en.  ce  qu'on  appelle  manière  mais 
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qui  renfermoit  une  grande  variété  dans  les 
objets,  &  qui  cenoit  plus  du  Romain,  que 
de  celui  de  Ton  pays ,  à  la  convenance  près 
des  fujets  qu'il  a  traités,  lefquels  font  pref- 
que  tous  modernes.  Les  fcenes  de  Tes  ta- 
bleaux font  ordinairement  fort  belles,  & 
les  figures  qu'il  y  fait  entrer  font  toujours 
pleines  d'efprit.  Son  plus  grand  divertifle- 
ment  étoit  l'étude  de  fa  profeflion  :  il  avoit 
toujours  le  crayon  à  la  main,  &  il  fortoit 
rarement  d'un  lieu  qu'il  n'en  eût  defliné 
quelque  chofe  de  fon  goût,  ou  d'après  na- 
ture, ou  d'après  quelque  bon  tableau;  foit 
figures,  bâtimens,  ou  animaux.  C'eft  pour 
cela  qu'jl  portoic  toujours  fur  lui  un  cahier 
ou  un  livre  fort  mince  de  papier  blanc 
fait  exprès ,  ainfi  que  j'en  ai  vu  une  ving- 
taine remplis  de  fes  études.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  font  à  la  Haye  ^  à  Amjîerdam,  & 
à  Utrecbt.  La  droiture  de  fes  mœurs,  & 
la  bonté  de  fon  efprit  lui  donnèrent  part  à 
la  Magiflrature  de  fa  ville:  mais  il  n'ac- 
cepta cet  honneur,  qu'à  la  charge  de  ne 
point  quitter  l'exercice  de  la  Peixiture  , 
qu'il  aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  palToic  ainfi 
tranquillement  fes  jours  ;  honoré  dans  fa 
charge,  eflimé  dans  fon  art,  &  aimé  de 
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tout  le  inonde ,  lorfque  s'étanc  mis  fur  Mer 
pour  faire  un  petit  voyage ,  un  coup  de 
vent  le  fie  périr  à  deux  lieues  de  Dorî,  le 
2(5  Avril  1690.  à  l'âge  de  62.  ans.  J'ai  en- 
tre mes  mains  un  grand  volume  plein  de 
fes  dcdeins ,  dont  l'infpedlion  en  dit  plus 
que  je  n'en  viens  d'écrire. 


G  A  S  P  A  R  NETSCHER. 

NÉ  h  Prague  en  Bohême  d'un  pere  qui 
mourut  au  fervice  de  la  Pologne  en 
qualité  d'ingénieur,  &  d'une  mcre  qui  fut 
contrainte  à  caufe  de  la  Réiigion  Catholi- 
que qu'elle  profeflbit,  de  fortir  brufque- 
ment  de  Prague  avec  trois  fils  qu'elle  avoit, 
(Se  dont  Gafpar  écoit  le  plus  jeune.  A  quel- 
ques lieues  déla  elle  s'arrêta  dans  un  châ- 
teau,  qui,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins, 
fut  afliégé,  &  qui  n'ayant  jamais  voulu  fe 
rendre ,  fut  affamé  de  telle  forte,  que  les 
deux  frères  de  Ga/]w  y  moururent  de  faim. 

La  mere  fe  voyant  menacée  du  même 
fort,  trouva  moyen  de  forcir  la  nuit  du 
Château  ,  &  de  fauvcr  avec  elle  le  feuî 
enfant  qui  lui  reltoit.   Tout  lui  manquoit 
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excepté  le  courage  ;  &  s'ctant  mife  en  che- 
min Ton  fils  encre  Tes  bras ,  le  hazard  la 
conduifît  à  Arnhemy  dans  le  pays  de  Gueh 
dres y  oh  elle  trouva  quelque  fecours  pour 
fa  fubfîftancc ,  &  pour  élever  fon  fils. 

Un  doifleur  en  Médecine  nommé  Tulkem^ 
homme  riche  &  d'un  grand  mérite,  prit  le 
jeune  Netfcher  en  amitié ,  &  eut  foin  de 
Tes  études,  dans  l'intention  d'en  faire  un 
médecin:  mais  la  force  du  génie  à^Net» 
/cher  l'entraîna  du  côté  de  la  Peinture. 
Dans  fes  études  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  grifFoner  quelque  delTein  fur  le  même 
papier  oli  il  écrivoit  fes  thèmes,  &  n'ayant 
pas  été  poOibîe  de  lui  faire  furmonter  cette 
inclination ,  on  crut  qu'il  valoic  mieux  Ty 
abandonner  entièrement. 

On  le  mit  chez  un  vitrier  (qui  étoit  le 
fcul  homme  dans  Arnhem  qui  sût  un  peu 
peindre)  pour  lui  faire  apprendre^  à  deflî- 
ner.  Mais  à  quelque  tems  delà,  fe Tentant 
plus  fort  que  fon  maître ,  il  s'en  alla  à  De- 
venter  chez  un  nommé  Terburg^  qui  étoit 
en  même  tems  Bourgemaître  de  fa  ville, 
à,  habile  Peintre.  Jl  faifoit  toutes  chofes 
d'après  nature,  &  il  avoit  un  talent  fi  par- 
ticulier pour  bien  peindre  les  latins,  que 
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dans  touces  les  compofitions  de  fes  tableaux 
il  fe  donnoit  occafion  d'y  faire  entrer  de 
cette  étoiTe ,  &  de  la  difpofer  de  telle  for- 
te ,  qu^elle  reçut  la  principale  lumière.  NeU 
/cher  a  beaucoup  retenu  de  cette  inclina- 
tion, &  s'il  ne  l'a  pas  fuivie  dans  tous  fes 
fujets ,  comme  a  fait  fon  maître ,  il  s'en 
eft  fervi  dans pluûeurs  de  fes  tableaux, mais 
toujours  avec  prudence. 

Après  avoir  acquis  chez  Terburg  une 
grande  pratique  du  pinceau,  il  retourna  en 
Hollande,  011  il  travailla  long- tems  pour 
des  marchands  de  tableaux,  qui,  abufant 
de  fa  facilité,  lui  payoient  très-peu  fes  ou- 
vrages, &  les  vendoient  fgrc  chers.  Cette 
.rigueur  le  dégoutâ»  ce  lui  fît  prendre  îa  ré- 
folution  d'aller  à  Rome.  11  s'embarqua  fur 
un  vaifleau  qui  alloit  à  Bourdeaux ,  oh  éteint 
arrivé, il' fe  logea  chez  un  marchand, dont 
il  époufa  la  parente.  Ainfi  un  amour  plus 
fort  que  celui  qu'il  avoit  pour  la  Peinture 
interrompit  fon  voyage  d'Italie,  &  le  fit 
retourner  en  Hollande. 

II  s'arrêta  à  la  Haye^le  bon  fuccès  de  fes 
ouvrages  l'y  fit  établir,  &  l'expérience  lui 
fit  connoître  que  le  meilleur  parti  qu'il  eût 
à  prendre  pour  faire  fubûfter  une  famille 
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qui  devenoic  nombreufe,  étoit  de  fe  met- 
tre idans  les  portraits.  11  s'acquit  dans  ce 
genre  de  Peinture  tant  d'habileté  &  de  ré- 
putation ,  qu'il  n'y  a  point  de  famille  con- 
fidérable  en  Hollande  qui  n'ait  des  portraits 
de  fa  main,&  que  la  plûpart  des  Minières 
Etrangers  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  quit- 
ter la  Hollande  fans  emporter  un  portrait 
de  Net/cher,  Ce  qui  fait  qu'on  en  voit  dans 
tous  les  Pays  de  l'Europe.  Bom  Francifco 
de  Meîo  Ambafladeur  de  Portugal  ne  fe 
contenta  pas  d'avoir  le  fien ,  mais  il  en  em- 
porta encore  beaucoup  d'autres,  qui  font 
aujourd'hui  à  Lisbonne  chez  l'Archevêque 
de  cette  ville-là. 

Charles  IL  Roi  d'Angleterre,  charmé  des* 
ouvrages  de  Net/cher ,  fît  fon  pofîîble  pour 
l'attirer  à  fon  fervice  par  une  forte  penîion: 
mais  Net/cher  ,  qui  avoit  gagné  afiez  de 
bien  pour  vivre  heureux,  préféra  la  tran- 
quillité dont  il  ioui(roit,à  la  vie  tumultueu- 
fe  d'une  grande  Cour.  Cependant  les  dou- 
leurs qu'il  fouffroit  pendant  le  cours  de  fa 
vie  en  troublèrent  fouvent  la  douceur:  la 
gravelle  dont  il  avoit  été  tourmenté  dèsi 
l'âge  de  vingt  ans,  avec  la  goûte  qui  s'y 
joignit  dans  la  fuite  le  firent  mourir  à  la 
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Ha^e  en  1684.  à  l'âge  de  quarante -huit 
ans. 

Net/cher  a  été  un  des  meilleurs  Peintres 
des  Pays-Bas:  de  ceux  au.  moins  qui  n'ont 
travaillé  qu'en  petit;  Ton  defTein  étoit  aflez 
corrcd,  mais  fon  goût  en  cette  partie -là 
ne  fortoit  point  de  celui  de  fon  pays.  Il 
entendoit  fore  bien  le  clair-obfcur ,  &  en- 
tre Tes  couleurs  locales,  qui  étoient  toutes 
bonnes,  il  avoit  un  talent  particulier  pour 
bien  faire  le  linge.  Sa  manière  de  peindre 
étoit  très-moëleufe ,  fans  touches  apparen- 
tes, finie  néanmoins,  fans  être  pénée, 
comme  on  dit ,  (lantéc.  Quand  il  voU- 
loit  donner  la  dernière  main  à  quelque  ou- 
vrage,  il  y  pafToit  un  vernis,  qui,  avant 
de  fécher,  lui  donnoit  le  tems  d'y  travail- 
ler deux  ou  trois  jours  de  fuite;  il  lui  don- 
noit en  même  tems  le  moyen  de  remanier 
à  fon  gré  les  couleurs,  qui,  n'étant,  ni 
trop  dures,  ni  trop  liquides,  pouvoient  fe 
lier  facilement  à  celles  qu'il  y  mettoit  de 
nouveau  ,  fans  rien  perdre  de  leur  frai» 
cheur,  ni  de  leur  première  qualité. 
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LIVRE  SIXIEME. 

ABREGE  DE  LA  VIE  DES 
PEINTRES  FRANÇOIS. 

IL  efl  difficile  de  marquer  le  tems  auquel 
la  Peinture  a  comme^séen  France:  car 
lorfque  François  Premier  fit  venir  d'Italie 
le  Roux  à.  le  Primatice  ^  la  France  n'étoic 
pas  dépourvue  de  Peintres,  qui  fe  trouvè- 
rent en  état  de  travailler  fous  la  conduite 
de  ces  deux  maîtres,  avec  quantité  d'au- 
tres Icalîens  qui  pafierent  en  France.  Ces 
François  étoient  Simon  le  Roi ,  Charles  & 
Thomas  Dorigny ,  Louis  François^  &  Jean 
Leramhert  ;  Chjrles  Charmoy ,  Jean  &  Gu:l* 
laume  Rondelet^  Ge7imin  Munier y  Jean  du 
Breuily  Gu'.llaume  Hoey  ^  Euftache  du  Bois^ 
Antoine  Fantofe.^  Michel  Rochetety  Jean  Sam^ 
fon^  Girard  Michel  ^  Jannet  ^  Corneille  de 
Lion ,  du  Moutier  le  Pere ,  &  Jean  Coufin. 

Quoique  de  tous  ces  Peintres  il  y  en  eût 
de  plus  habiles  les  uns  que  les  autres ,  leurs 
ouvrages  néanmoins  n'ont  rien  d'aflfez  con* 
âdérable  pour  attirer  l'attention  des  cu- 
rieux de  notre  fîecle,  fî  ce  n'eft  qu'on  en 
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veuille  excepter  Jcumet,  Corneille  de  Lion  y 
du  Mnuùer  ^  &  Jean  Couftn:  de  ceux-ci, 
les  trois  premiers  ont  fait  une  prodigieufe 
quantité  de  portraits ,  parmi  lefquels  il  s*en 
trouve  d'aflez  beaux. 


JEAN  C  O  U  S  I  jsr. 

POuR  ce  qui  efl  de  Jean  Coiifin^'û  mé- 
.  rite  un  éloge  particulier.  Il  étoic  de 
Soucy  auprès  de  Sens ,  &  l'attache  qu'il  eut 
pour  les  beaux  arts  dans  fa  jeunefle,  l'y 
rendirend  profond,  ù.  fur  tout  dans  les  par- 
ties de  mathématiques,  qui  conduifent  à  la 
régulariié  du  deflein  :  auffî  a-t-il  été  aflez 
corred  en  cette  partie  de  la  Peinture,  & 
il  en  a  donné  un  livre  au  Public,  qui  s'eft 
imprimé  une  infinité  de  fois,  &quifeul, 
quoique  très-petit  &  de  peu  d'apparence , 
confervera  long-tems  la  mémoire  de  Jean 
Coiifin.  Il  a  aufli  écrit  de  la  géométrie  & 
de  la  perfpcdlive.  Comme  de  fon  tems  la 
mode  étoic  de  peindre  fur  le  verre,  il  s'y 
eft  plus  attaché  qu'à  faire  des  tableaux. 
On  en  voit  de  beaux  ouvrages  dans  les  égli- 
fes  aux  environs  de  Sens^  &  dans  quelques- 
UQCs  de  Paris,  &  entr'autres  dans  celle  de 
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Saint  Gervciis  ^  oh  il  a  peint;  fur  les  vitres 
du  chœur  le  martyre  de  Saint  Laurent^  la 
Samaritaine ,  &  l'hidoire  du  Paralycique. 
On  voit  dans  la  ville  de  Sens  quelques  ta- 
bleaux de  fa  façon ,  &  plufieurs  portraits  : 
mais  de  tous  Tes  ouvrages,  le  plus  eftimé 
ell  le  tableau  du  jugement  univerfel,  qui 
eft  dans  la  facriflie  des  Minimes  du  Bois  de 
l^inceniies ,  &  qui  fe  voit  gravé  par  Pierre 
de  Jode  Flamand,  bon  deflinateur.    Ce  ta- 
bleau fait  voir  la  fertilité  du  génie  de*  Ton 
auteur,  par  la  quantité  de  figures  dont  il 
eft  compofé:  ce  que  l'on  y  pourroit  fou- 
haitcr,  ce  feroit  feulement  un  peu  plus  d'é- 
légance dans  fon  goût  de  deffein, 

11  époufa  la  fille  du  Lieutenant-Général 
de  Sens^  &  l'emmena  à  Paris,  oh  il  pafTa 
le  rcfte  de  fes  jours.  Son  favoir  &  fes  ma- 
nières agréables  Tintroduifirent  à  la  Cour, 
&  lui  attirèrent  de  la  confidération  pendant 
les  règnes  d'Henri  IL  de  François  IL  de 
Charles  IX.  &  d'Henri  IIL 

Comme  il  travailloit  aufii  de  fculpture, 
il  fit  le  tombeau  de  l'Amiral  Chabot ,  qui  eH 
aux  Céleftins  de  Paris,  dans  la  chapelle 
û'Orleans.  On  ne  fait  pas  précifément  com- 
bien Jean  Coujîn  a  vécu,  mais  on  fait  feu- 
le- 
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kment  qu'il  vivoit  en  ij89.  &  qu'il  qII 
mon  fort  âgé. 

■■■■■■■—■—■1  I  I  Il  II  m  II  IMIMI  ■WWiaBWM— 

DU  BREUIL  &  BUNEL. 

CEs  deux  Peintres  après  la  mort  du 
Primatice  furent  chargés  des  ouvrages 
de  Peinture  les  plus  confidérables.  Le  pre- 
mier peignit  à  Fontainebleau  quatorze'  ta- 
bleaux à  fraifque  dans  une  des  chambres 
qu'on  appelle  des  poêles,  &  fit  avec  Bu- 
nel  la  petite  galerie  du  Louvre,  qui  fucbrû*- 
lée  en  1060.  Ils  moururent  fous  le  règne 
d'HeiîH  iV. 


MARTIN  F  R  E  M  I  N  ET. 

D E  Paris,  eut  pour  maître  Ton  pere  qui 
étoit  un  affez  mauvais  Peintre:  mais 
Témulation  que  lui  donnèrent  les  jeunes 
gens,  qui  fuivoient  alors  la  même  profef- 
fion ,  lui  fît  faire  le  voyage  d'Italie.  Son 
principal  féjour  fut  à  Rome ,  011  il  demeura 
fept  ans,  &  Tes  principales  études  furent 
d'après  Michel- Ange-,  en  forte  que  tout  ce 
qu'il  a  fait  depuis,  tient  beaucoup  de  la 
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manière  de  ce  grand  Peintre.  On  peut  en 
juger  par  la  chapelle  de  Fontainebleau  y  qui 
cft  peinte  de  fa  main.  11  commença  cet 
ouvrage  fous  le  règne  d'Henri  IV.  qui  lui 
donna  des  marques  de  Ton  eflime,  &  il  le 
continua  fous  celui  de  Louis  XIII,  qui  l'ho- 
nora de  l'Ordre  de  Saint  Michel.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur,  ni 
des  faveurs  de  la  cour,  car  avant  que  cet 
ouvrages  fut  entièrement  achevé ,  il  tomba 
malade,  &  mourut  en  i(5ip.  âgé  de  cin- 
quante-deux  ans. 

Il  y  eut  beaucoup  de  Peintres  qui  fuccé- 
derent  à  Freminet ,  mais ,  qui ,  bien  loin  de 
perfectionner  fa  manière,  lailTercnt  tom- 
ber encore  une  fois  la  Peinture  en  France 
dans  un  goût  fade ,  qui  dura  jufqu'au  tems 
que  Blanchard  &  Fou'ét  arrivèrent  d'Italie. 
Et  comme  ces  Peintres  ne  laiffoient  pas  de 
travailler  dans  les  maifons  Royales,  je  les 
nommerai  ici  pour  ne  point  perdre  le  fil  de 
l'hiftoire. 

Diù  PéraCy  Jérôme  Baullery  ^  Henri  Le- 
rambert ,  Pafquier  Tetelin  ,  Jean  de  Brie , 
Gabriel  Homioit ,  Ambroife  du.  Bois ,  &  QuiU 
laims  du  Mée, 
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FERDINAND  ELLE. 

QUOIQUE  natif  de  Malines  ^  ne  doic 
pas  laifler  de  trouver  place  parmi  les 
François ,  ayant  prefque  toujours  travaillé 
à  Paris ,  oii  il  a  fait  quantité  de  beaux  por- 
traits, pendant  que  Louis ^  Henri ^ù.  Char» 
ks  Baubnm,  qui  avoient  des  habitudes  à  la 
cour  5  fe  faifoient  beaucoup  mieux  payer 
que  lui ,  quoiqu'ils  lui  fuflent  inférieurs 
dans  leur  art.  Il  a  laiffé  deux  fils,  qui  ont 
fuivi  la  même  profeffion. 


F  A   R   I  N. 

NA  TIF  d'^^î/^7ZJ", pcignoit  à  Paris  avec 
aflez  de  fuccès,  &  c'efl  de  fa  main 
que  nous  avons  le  tableau  du  grand  autel 
de  réglife  des  Carmes  Déchaufles  près  le 
palais  de  Luxembourg.  Il  eft  d'autant  plus 
raifonnable  d'en  f^\ire  mention ,  qu'il  a  aidé 
le  FouJJin  à  l'acheminer  dans  la  carrière  de 
la  Peinture. 

S  iJ 
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JACQUES  BLANCHART. 

DE  Paris,  né  en  1600.  apprit  les  corn* 
mencemens  de  la  Peinture  chez  Ni- 
colas Bollery  Ton  oncle ,  d*oii  il  fe  retira  à 
l'âge  de  vingt  ans  pour  faire  le  voyage  d'I- 
talie. Etant  à  Lyon  y  quelques  ouvrages 
qui  lui  offrirent  le  moyen  d'augmenter  la 
pratique  qu'il  avoit  dans  fon  art  l'y  retin- 
rent quatre  ans:  il  alla  enfuite  à  Rome^  il 
y  palTa  dix  -  huit  mois ,  après  lefquels  il  fe 
rendit  à  F'enife,  oh  le  coloris  du  Titien 
de  l'école  vénitienne  le  charma  fi  fort, 
qu'il  fe  tourna  entièrement  de  ce  côié-là. 
Il  en  fît  fa  principale  étude  avec  tant  de 
fuccèsj  qu'un  Noble  Vénitien,  qui  vouloit 
avoir  de  fes  ouvrages ,  l'engagea  de  travail* 
1er  .-mais  le  peu  de  fatisfaç^ion  que  ce  Pein- 
tre en  eut  le  dégoûta  fi  fort,  qu'il  quitta 
Venife  pour  retourner  en  France.  La  nou- 
veauté, la  beauté,  &  la  force  de  fon  pin- 
ceau attirèrent  les  yeux  de  tout  Paris;  & 
il  devînt  tellement  h  la  mode, qu'il  n'y  eue 
pas  un  curieux  qui  ne  voulût  avoir  un  mor- 
ceau de  fa  main.  Et  c'efl  ainfi  que  fes  ta- 
bleaux de  chevalet  fe  font  répandus  de  tous 
côtés. 
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Il  a  peint  à  Paris  deux  galeries:  la  pre- 
mière efl  dans  la  maifon  qui  appartenoit  à 
M.  le  Préfident  Perrault  ,  &  l'autre,  ou  il 
repréfenta  les  douze  mois  de  Tannée, étoic 
à  M.  de  Bullion  Sur  -  Intendant  des  Finan- 
ces. Mais  de  tous  fes  ouvrages  ,  celui  qui 
a  le  plus  foutenu  fa  réputation,  c'eft  le  ta- 
bleau qu'il  fît  à  Notre  -  Dame  pour  le  pre- 
mier jour  de  May,  Il  repréfente  la  Defccn- 
te  du  Saint  Efprit ,  &  cette  églife  le  con- 
ferve  chèrement ,  comme  le  plus  beau  de 
tous  les  tableaux  que  l'on  y  voit. 

Blanchart  dans  la  fleur  de  Ton  âge  fc 
voyoit  ainfi  en  état  d'établir  une  fortune 
confidérable ,  lorfqu'une  fièvre  &  une  fluxion 
de  poitrine  l'emportèrent  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans.  11  fut  marié  deux  fois,  &  eut 
de  fa  première  femme  un  fîls  &  deux  fil- 
les. Le  fils ,  qui  -embrafla  de  bonne  heure 
la  même  profeOion ,  foutient  encore  avec 
honneur  la  réputation  de  fon  pere. 

Il  efl  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Pein* 
très  François  il  n'y  en  a  point  eu  qui  aie  fî 
bien  colorié  que  Blanchart.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  compo* 
fitions:  mais  ce  qu'an  voit  de  lui  dans  les 
galeries  dont  j'ai  parlé ,  &  fon  tableau  qui 
S  3 
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eft  dans  l'églife  de  Notre-Dame ,  font  aflez 
voir  qu'il  ne  manquoic  pas  de  génie,  &  que 
s'il  n'a  pas  fait  de  grandes  compofîtions , 
c'eft  qu'on  l'occupoic  à  des  tableaux  de 
vierges ,  qui  lui  ôtoîent  l'occafion  de  trai- 
ter des  fujets  d'une  plus  grande  étendue. 


SIMON  r  O  u  E  r. 

NE  à  Paris  en  1582.  étoit  fils  &  difci*- 
pie  de  Laurent  l^ouè't  Peintre  médio- 
cre, li  fc  rendit  en  peu  de  tems  aOcz  ha- 
bile par  les  études  qu'il  faifoit  d'ailleurs, 
pour  fuivre  à  l'âge  de  vingt  ans  M.  de  San' 
cy^  qui  alloit  AmbalTadeur  à  ConJtantinO' 
pie ,  (Se  qui  le  choifit  pour  être  Ton  Peintre. 
Il  y  peignit  le  portrait  du  Grand  Seigneur: 
&  quoiqu'il  lui  fût  impoffible  de  le  pein- 
dre autrement' que  de  mémoire,  &  pour 
l'avoir  vu  feulement  à  l'audience  que  ce 
Prince  donna  à  l'Ambafladeur  ,  il  le  fit 
néanmoins  très-reflemblant:  &  après  avoir 
peint  quelques  autres  portraits  à  Conftanti- 
nople^  il  en  partit  pour  fe  rendre  en  Italie. 
Il  y  refta  quatorze  ans,  il  y  fut  Prince  de 
l'académie  de  Saint  Luc. h  Rome,  oc  le  Roi 
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Louis  XIII.  qui,  en  confidération  de  fa  ca- 
pacité lui  avoit  donné  une  penfion  durant 
fon  féjour  en  Italie,  l'en  fit  revenir  en  1627. 
pour  travailler  dans  les  maifons  Royales, 
ù,  fur  tout  au  Luxembourg. 

La  facilité  que. ce  Peintre  avoit  de  faire 
des  portraits  au  crayon  &  au  paftel  fut  ad- 
mirée du  Roi,  qui  prenoit  plaifir  à  le  voir 
travailler,  &  qui  voulut  qu'il  lui  montrât  à 
deffiner  ;  en  quoi  Sa  Majedé  fit  en  peu  de 
tems  de  grands  progrès,  de  manière  que 
le  Roi  fit  des  portraits  fort  relTemblans  de 
plufieurs  perlbnnes  de  fa  cour. 

La  réputation  de  I^ouè't  s'augmenta  de 
jour  à  autre,  &  lui  attira  quantité  de  grands 
ouvrages.  Je  n*en  ferai  point  ici  le  dé- 
tail, les  palais  &  les  maifons  confidérables 
de  Paris  en  font  remplies,  &  d'ailleurs  il 
a  fiiit  un  grand  nombre  de  tableaux  pour 
les  églifes,  (5c  pour  divers  particuliers. 

Il  avoit  fuivi  à  Rome  la  manière  du  Cara- 
vage  (5c  du  yalentin:  mais  fa  réputation  lui 
ayant  attiré  une  infinité  d'ouvrages  de  tou- 
tes fortes,  il  fe  fit  une  manière  beaucoup 
plus  expéditive  par  de  grandes  ombres ,  & 
par  des  teintés  générales  peu  recherchées, 
qu'il  mit  en  pratique,  en  quoi  il  réuflic, 
S4 
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d'autant  plus  qu'il  avoit  une  grande  légè- 
reté de  pinceau.  Il  y  auroit  lieu  de  s'é« 
tonner  de  la  prodigieufe  quantité  d'ouvra- 
ges qu'il  a  faits ,  fi  on  ne  favoit  qu'un  grand 
nombre  de  difciples  aflez  habiles ,  qu'il  avoic 
élevés  dans  fa  manière,  exécutoient  avec 
facilité  Tes  defleins ,  quoique  très  -  peu  ter- 
ininés. 

La  France  lui  a  l'obligation  d'avoir  dé- 
truit une  manière  fade  &  barbare  qui  y  re- 
.  gnoit  5  &  d'avoir  commencé  d'y  introdui- 
re le  bon  goût,  conjointement  avec  Blan-* 
chart,  dont  on  vient  de  parler.  La  nou- 
velle manière  de  F^oiiè'ù^  &  le  bon  accueil 
qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  le  firent  fuivre 
des  Peintres  de  Ton  teips,  &  lui  attirèrent 
des  difciples  de  toutes  parts,  &  de  ceux 
qui  fuivoient  d'autres  arts  dépendans  du 
delTein.  Ainfi  tous  les  Peintres ,  qui,  dans 
ces  derniers  tems,ont  donné  au  Public  des 
marques  de  leur  capacité ,  ont  été"  difciples 
de  Fouè't:  comme  le  Briin^  Perrier ,  F, 
Mignard ,  Chaperon ,  Perfon ,  le  Sueur ,  Cor- 
neille^ Dorigny  ,  Tortebat  ^  Bdli,  du  Fref» 
my  y^  plufieurs  autres  qu'il  employoit  pour 
faire  des  ornemens  &  des  delTeins  de  ta- 
pifTeries: comme  Jiifts  d'Egmsnt,  Fandriffe^ 

Seal' 
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Scalherge  fatel,  Bellin^  Van-Boucle^  BeU 
lange,  Cotelle,  ^c.  fans  compter  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  alloient  defli- 
ner  chez  lui.  Dorigny,  qui  étoit  fon  gen- 
dre, auiïl-bien  que  fon  élevé,  a  gravé  à 
l'eau-forte  la  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges de  fon  beau-pere.  Voziët  épuifé  d'efprits 
par  la  prodigieufe  quantité  de  fes  produc- 
tions, plutôt  que  chargé  d'années,  mourut 
en  1641.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Il  a 
eu  un  frère  nommé  yluhin  Voiiêty  qui  pei- 
gnoic  dans  fa  manière &  qui  étoit  paiTa-- 
blement  habile. 

Les  ouvrages  de  Vomt  étoient  agréables- 
par  comparaifon  à  ceux  ,  qui  jufqu'à  lui 
avoient  écé  faits  en  France,  mais  ils  tom- 
boient  tous  en  ce  qu'on  appelle  manière,, 
tant  pour  le  deffein ,  que  pour  le  coloris 
ce  dernier  principalement  y  étant  par  touc- 
affez  mauvais ,  Ton  ne  voit  dans  fes  figureS' 
aucunes  exprefTions  des  pafiSons  de  l'amcy 

il  fe  contentoit  de  donner  à  fes  têtes  un^ 
certain  agrément  général  qui  ne  vouloit 
rien  dire.  Le  plus  grand  mérite  de  fes-  ou- 
vrages vient  de  fes  plafonds,  qui  ont  don» 
lé  à  les  difciples  l'idée  .d'en  faire  de  plu*^> 

S5 
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beaux ,  que  tout  ce  que  les  François  avoient 

fait  jufques-là. 

youët  a  eu  cet  avantage  par  deflus  les 
autres  Peintres ,  qu'il  n*y  en  a  jamais  eu 
dont  la  manière  ait  été  fî  adhérente  dans  le 
cœur  &  dans  la  main  de  Tes  élevés.  Mais 
Ton  peut  dire ,  que  fi  d'un  côté  cette  ma» 
niere  a  rélevé  le  goût  fade  qui  regnoit  en 
France  lorfqu'il  y  arriva,  d'un  autre  côté 
elle  étoit  fi  peu  naturelle,  fifauvage,  & 
d'ailleurs  (î  facile,  &  reçue  avec  tant  d'a- 
vidité ,  qu'elle  a  infeélé  l'idée  de  tous  Tes 
difciples, jufqu'à  leur  faire  prendre  une  ha- 
bitude, dont  ils  ont  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  fe  défaire  ;  &  comme  j'ai 
déjà  dit,  cette  manière  expéditive  n'étoit 
pas  tant  celle  de  Fouet,  que  celle  de  fon 
intérêt. 


NICOLAS  POUSSIN, 

NA  QU IT  à  Andely  ,T)ttk&  ville  de  Nor- 
mandie ,  en  Sa  famille  étoit 
néanmoins  originaire  de  SoîJJonSy  oi\  il  y  a 
des  officiers  de  fon  nom  dans  le  Préfidial. 
Son  pere  Jean  PouJJln  étoit  d'extvaélion 
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noble,  niais  né  avec  peu  de  bien ,  en  forte 
que  Ton  fils ,  déterminé  par  l'état  ohfetrou- 
voit  fa  famille ,  &  par  la  violente  inclina- 
tion qu'il  avoit  pour  la  Peinture ,  fortit  de 
la  maifon  de  fon  pere  à  1  âge  de  dix  -  huic 
ans  pour  venir  à  Paris  s'inflruire  des  pre- 
miers élemens  de  cet  arc. 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  Tavoit  pris  en 
affedion  le  mit  chez  Ferdinand  y  Peintre  de 
portraits ,  que  le  Poiijfin  quitta  au  bout  de 
trois  mois  pour  entrer  chez  un  nommé 
Lallemant y  ou  il  ny  fut  qu'un  mois:  parce- 
que  ne  croyant  pas  s'avancer  affcz  fous  la 
difcipline  de  tels  maîtres,  il  les  abandon- 
na, dans  la  vue  de  tirer  plus  de  profit  de 
Fécude  qu'il  fc  propofa  de  faire  fur  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres. 

Il  travailla  quelque  temS  à  détrempe ,  & 
il  s'y  exerçoit  avec  une  grande  facilité  , 
lorfque  le  Cavalier  Marin  ^  qui  fe  trouva 
pour  lors  à  Paris ,  &  qui  connut  le  génie  du 
Pouffin,  voulut  l'engager  à  faire  avec  lui  le 
voyage  d'Italie: mais  foit  que  le  Poujftneiït 
quelque  ouvrage  qui  le  retint  à  Paris ,  ou 
qu'il  fût  rebuté  de  deux  tentatives  qu'il 
.avoit  faites  inutilement  pour  aller  à  Rome  y 

fe  contenta  de  promettre  au  Cavalier  qu'il 
S  6 
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le  fuivroit  bien-tôt.  En  effet,  après  avoir 
peint  à  Paris  quelques  tableaux ,  &  entr'au^ 
très  celui  qui  efl  à  Notre-Dame,  &  qui  re- 
préfente  la  mort  de  la  Vierge,  il  partit  pour 
l'Italie ,  âgé  pour  lors  de  trente  ans. 

11  trouva  à  Rome  le  Cavalier  Marin ,  qui 
lui  fit  mille  carefles  ,  &  qui ,  dans  la  vue 
de  lui  rendre  fervice,  en  parla  avantageux 
fement  au  Cardinal  Barberîn,  en  lui  difant  r 
Vêderete  un  giovane  che  à  una  furia  di  dia- 
yolo.  Comme  îe  Cavalier,  de  qui  le  Pouffin 
attendoit  beaucoup  de  fecours  &  de  pro- 
tection mourut  peu  de  tems  après  l'arrivée 
de  ce  Peintre  j&  que  le  Cardinal  BarberiU  y 
qui  avoit  envie  de  le  connoître,  n'en  avoic 
point  eu  le  tems ,  le  FouJJin  fe  trouva  s 
Rome  fans  fecours  &  fans  connoifTances  : 
il  eut  toutes  les  peines  du  monde  d'y  fub- 
lifter;  il  étoit  contraint  de  donner  fes  ou- 
vrages ,  fon  unique  reflburce ,  pour  un  prix 
qui  payoit  à  peine  fes  couleurs.  Néan* 
mois  il  ne  perdit  pas  courage,  &  îe  parti 
qu'il  prit,  fut  de  travailler  affiduement  à 
fe  rendre  habile.  La  néceffité  oli  il  étoîc 
de  fe  pafler  de  peu  pour  fa  nourriture  & 
pour  fon  entretien,  fît  qu'il  demeura  long- 
lesns  rcuré  fans  fréciuenter  perfoime^  y'^oc^- 


FRANÇOISE.  42s 

cupant  entièrement  à  faire  de  férieufes  étu- 
des fur  les  belles  chofes ,  qu'il  deffinoic 
avec  ardeur. 

Malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  faite  de 
copier  les  tableaux  des  grands  maîtres ,  il 
s'y  exerça  fort  peu.  Il  croyoit  que  c'étoic 
aflez  de  les  bien  examiner, &  d'y  faire  fes 
réflexions,  &.  que  le  furpîus  étoic  un  tems 
perdu:  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
figures  antiques.  Il  les  raodeloit  avec  foin  ; 
&  il  en  avoit^  conçu  une  fî  grande  idée., 
qu'il  en  fît  fon  principal  objet,  &  qu'il  s'y 
s'attacha  entièrement.  Il  étoit  perfuadé  que 
la  fource  de  toutes  les  beautés  &  de  tou- 
tes les  grâces  venoit  de  ces  excellens  ou- 
vrages ,  ^  que  les  anciens  fcuîpteurs  avoienc 
épuifé  celles  de  la  nature ,  pour  rendre  leurs 
figures  l'admiration  de  la  poflérité.  La  gran- 
de liaifon  qu'il  avoit  avec  deux  habiles  fcuî- 
pteurs, VJlgarde^^  François  Flamant^  chez 
lequel  il  demeuroit,  a  pu  fortifier, &  peut- 
être  fufciter  cette  inclination.  Quoiqu'il 
en  fait,  il  ne  s'en  efl  jamais  éloigné,  6c 
elle  a  toujours  augmenté  avec  fes  années, 
comme  il  efl  aifé  de  le  voir  par  fes  ouvrages, 

11  copia ,  dit-on ,  dans  fes  commencement^ 
quelques  tableaux  du  Titkn,,  dont  la  cou- 
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leur  &  la  touche  du  pnifage  lui  plaiToic  fort, 
pour  accompagner  le  bon  goût  de  deffein 
qu'il  avoit  contrarié  fur  l'antique.  L'on 
remarque  en  effet  que  fes  premiers  tableaux 
font  peints  d'un  meilleur  goût  de  couleur 
que  les  autres  :  mais  il  fit  bien-tôt  paroîcre 
par  la  fuite  de  fes  ouvrages,  &  à  les  regar- 
der  dans  le  général ,  que  le  coloris  n'écoit 
dans  fon  efprit  que  d'une  médiocre  confî- 
dération ,  ou  qu'il  croyoit  le  poOeder  fuffi- 
famment  pour  ne  rien  ôter  à  fes  tableaux 
de  la  perfedlion  qu'il  y  voulut  mettre. 

11  eft  vrai  qu'il  avoit  tellement  étudié 
toutes  les  beautés  de  l'antique,  l'élégance, 
le  grand  goût,  la  corredion , &  la  diverfité 
des  proportions,  les  expreffions,  Tordre 
des  draperies,  les  ajuflemens,  la  noblelTe, 
le  bon  air,  ôl  la  fierté  des  têtes;  les  ma- 
nières d'agir,  la  coutume  des  tems  &  des 
lieux  :  &  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  voir 
de  beau  dans  ces  refies  de  fculpture  anti- 
que ,  que  l'on  ne  peut  aOTez  admirer  Texadli- 
tude  avec  laquelle  il  en  a  enrichi  fes  ta- 
bleaux. II  auroit  pu,  comme  Michel- Ange^ 
furprendre  le  jugement  du  Public.  Celui- 
ci  fit  la  flatue  d'un  Cupidon ,  &  après  en: 
avoir  calîé  le  bras,  qu'il  retint 5  il  enterra 
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le  refte  tîe  ia  figure  dans  un  endroit  oli  il 
favoie  qu'on  devoit  fouiller;  &  cet  ouvrage 
y  ayant  été  trouvé,  tout  le  monde  le  prit 
pour  antique:  niais  Michel  Ange  ayant  pré- 
fenté  à  Ton  tronc  le  bras  qu'il  avoit  réfer- 
vé  ,  convainquit  de  prévention  tous  ceux 
qu'il  avoit  trompés.  On  peut  croire  avec 
autant  de  raifon,  que  fi  le  Fo'jffinavok  peint 
à  fraifque  fur  un  morceau  de  muraille,  <Sc 
qu'il  en  eut  retenu  quelque  partie,  il  au* 
roic  facilement'lailTé  croire  que  fa  Peinture 
étoit  l'ouvrage  de  quelque  fameux  Peintre 
de  l'antiquité  ,  tant  elle  s  de  conformité 
avec  celles  que  l'on  a  ainfi  découvertes,  & 
qui  font  véritablement  antiques;. 

11  nourrifloit  cet  amour  des  fculptures 
antiques,  en  les  allant  examiner  ibuvenc 
dans  les  vignes  qui  font  autour  de  Rome, 
011  il  fe  rctiroic  feul  pour  y  faire  plus  en 
repos  fes  réflexions.  C'efl  auffî  dans  de 
femblables  retraites  qu'il  confidéroit  les  ef- 
fets extraordinaires  de  la  nature,  par  rap- 
port au  païfage, &  qu'il  y  deffinoit  des  ter- 
rafles,  des  lontains,  des  arbres,  &  tout  ce 
qui  fe  rapportoit  à  fon  goût ,  qui  étoit  ex- 
cellent. 

Outre  l'étude  exadle  que  le  Pozifintifme 
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d'après  l'antique,  il  s'eft  encore  foit  atta- 
ché à  Raphaël  &  au  Dominiquin,  comme  à 
ceux  qu'il  croyoit  avoir  le  mieux  inventé, 
le  plus  correctement  deffiné,  &  le  plus  vi- 
vement exprimé  les  paflions  de  Tame:  trois 
chofes  que  le,  PoiiJJin  a  toujours  regardées 
comme  les  plus  eflentieiles  à  la  Peinture. 

Enfin  ce  grand  homme  n'a  rien  négligé 
de  toutes  les  connoifTances  qui  pouvoienc 
le  rendre  parfait  dans  ces  parties,  non  plus 
que  pour  l'expreffion  de  Tes-  fujets  en  géné- 
ral, qu'il  a  enrichi  de  tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller ratrention  des  favans. 

On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de 
lui ,  &  la  raifon  qu'on  en  peut  donner , 
c'eft  que  les  occafions  ne  s'en  font  pas  pré- 
fentées.  Ainfi  Ton  ne  doit  pas  douter  que 
ce  ne  foit  le  feul  hazard  qui  a  fait  qu'il  s'ed 
attaché  à  peindre  des  tableaux  de  chevalec 
d'une  grandeur  propre  à  pouvoir  entrer  dans 
les  cabinets,  &  tels  que  les  curieux  les  lui 
demandoient. 

Le  Roi  Louis  XIIL  k  M,  de  Noyers^ 
Miniflre  d'Etat,  &  Sur-Intendant  des  bati- 
inens  lui  écrivirent  à  Rome  pour  l'obliger 
de  venir  en  France  :  il  s'y  réfolut  avec  beau^ 
coup  de  peineu.  On  lui  afljgna  une  penfion^ 
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&  on  lui  donna  aux  Thuillerîes  un  logement 
cout  meublé.  Le  PouJJin  fît  pour  la  chapel- 
le du  Château  de  Saint  Germain  le  tableau 
de  la  cene,  &  celui  qui  e(t  à  Paris  dans  le 
Novitiat  des  Jéfuites.    Il  commença  dans 
la  galerie  du  Louvre  les  travaux  d'Hercule  ^ 
dans  le  tems  que  la  brigue  de  l'école  de 
Fouet  le  chagrinok  par  les  médirances&  les 
mauvais  difcours  qu'elle  faifoit  des  ouvra- 
ges dont  on  vient  de  parler:  cela  joint  à 
la  vie  tumultueufe  de  Paris  »  dont  il  ne  pou- 
voit  s'accommoder,  lui  fît  prendre  la  ré- 
folution  fecrete  de  retourner  à  Rome^  fous 
prétexte  de  meure  ordre  à  Tes  affaires  do- 
mefliques  ,  &  d'en  emmener  fa  femm.e. 
Mais  quand  il  fut  à  i^ow/^,  foit  qu'il  s'y  trou- 
vât comme  dans  Ton  centre,  foit  que  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  &  celle  du 
Koi  qui  arrivèrent  pendant  ce  tems-Ià  le 

déterminafient,  il  ne  voulut  jamais  reve- 
nir en  B>ance. 

Il  continua  donc  de  travailler  à  Tes  ta- 
bleaux de  chevalet;  car  ils  ont  tous  été 
faits  à  Rome  pour  envoyer  à  Paris  ^  où  les 
François  ont  même  fait  paiïér  ceux  qui 
étoient  demeurés  en  Italie ,  &  qu'ils  ont 
pu  avoir  pour  de  Targent,  n'ayant  pasmoiiis 
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d'eftime  pour  ces  excellens  ouvrages  que 
pour  ceux  ae  Raphaël.  Félihien^  qui  a  écrie 
la  vie  de  ce  Peintre  fort  foigneufemenL  & 
fort  amplement ,  rapporte  tous  ces  ta- 
bleaux, &  fait  la  défcription  de  ceux  qui 
font  les  plus  efiimés. 

Le  PouJJtn^  après  avoir  fourni  une  heu- 
reufe  carrière ,  mourut  à  moitié  paralyti- 
que en  1665.  âgé  de  foixante-onzc  ans.  Il 
avoit  épouié  la  fœur  du  Gafpre  ^  de  laquel- 
le il  n'eut  point  d'enfans.  Ses  biens  ne 
paflbient  pas  foixante  mille  livres  :  mais  il 
comptoit  pouT  beaucoup  ion  repos,  &  lé 
féjour  de  Home  y  où  il  vivoit  fans  ambi- 
tion. 

Un  jour  le  Prélat  Maffimiy  qui  a  depuis 
été  Cardinal,  Tétant  allé  voir,  la  conver- 
fation  dura  inlenfiblement  jufqu'à  la  nuit: 
&  comme  le  Prélat  s'en  alloit ,  le  Pcujfin 
fa  lampe  à  la  main  marcha  devant  jl'cclaira 
le  long  de  Tefcalicr ,  &  le  conduifit  ainfi 
jufqu'à  fon  carofle.  Ce  qui  fit  tant  de  pei- 
ne à  M.  MaJJlmiy  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
de  lui  dire  :  je  vous  plains  beaucoup  ,  M, 
PouHin ,  de  n'avoir  pas  feulement  un  valet  : 
Et  moi ,  répondit  le  Poujfin ,  je  vous  plains 
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heaucoup  pîus^  Monfeigneur  y  d'en  avoir  un 
fi  grand  nombre. 

Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  le 
payement  de  Tes  tableaux;  mais  il  écrivoit 
fur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qull  ea 
vouloir,  &  on  le  lui  envoyoit  incontinent. 

Le  PouJJin  n'a  fait  aucun  difciple ,  &  la 
plupart  des  Peintres  l'efliment  fans  Timi- 
ter,  foit  qu'ils  trouvent  fa  manière  inac- 
cefTible,  ou  qu'y  étant  une  fois  encrés,  ils 
n'en  puiflent  allez  dignement  foutenir  le 
caradlere. 


RE  FLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Potiffin.. 

LE  Poujfin  étoit  né  avec  un  beau  &  grand 
génie  pour  la  Peinture  :  l'amour  qu'il 
eut  d'abord  pour  les  figures  antiques  les 
lui  fit  étudier  avec  tant  de  foin ,  qu'il  en 
favoit  toutes  les  beautés,  &  toutes  les  dif- 
férences; qu'il  en  chercha  la  fource  dans 
l'étude  de  l'anatomie ,  &  qu'enfin  il  s'ac- 
quit dans  ce  goût-là  une  habitude  confom» 
mée  du  deflein.  Mais  dans  cette  partie-là- 
môme,  au  lieu  de  tourner  fes  yeux  fur  la 
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nature,  comme  fur  Torigine  des  beautés, 
dont  il  écoit  épris,  il  regarda  cette Maîtreffe 
des  arts  beaucoup  au  deObus  de  îafculptu- 
re,  à  laquelle  il  l'avoit  aflujettie  :  en  forte 
que  dans  la  plûpart  de  fes  tableaux, le  nud 
de  fes  figures  tient  beaucoup  de  la  pierre 
peinte,  &  porte  avec  lui  plutôt  la  dureté 
des  marbres,  que  la  délicatelTe  d'une  chair 
pleine  de  fang  &  de  vie. 

Se?  inventions  dans  les  hiftoires  &  dans 
les  faoles  qu'il  a  traittées  font  ingénieufes 
auiïî  bien  que  fes  allégories.  Il  a  bien 
choifi  fes  fujets,  &  les  a  traités  avec  toutes 
leurs  convenances,  principalement  les  hé- 
roi'ques.  Il  y  a  introduit  tout  ce  qui  peut 
les  rendre  agréables  &  inflrudifs  :  il  les  a 
exprimés  félon  leur  véritable  caraélere  en 
joignant  les  paflions  de  Tame  en  particu- 
lier à  rexpreiïîon  du  fujet  en  général. 

Ses  païfages  font  admn*âbles  par  les  fites, 
par  la  nouveauté  des  objets  qui  le  compo- 
fent,  par  la  vérité  des  terralTcs,  par  la  va- 
riété des  arbres  &  la  légèreté  de  leurs  tou- 
ches &  enfin  par  la  fingularité  des  fujets 
qu*il  y  fait  entrer.  Deforte  qu'il  les  auroic 
rendus  parfaits  s'il  les  avoit  un  peu  plu& 
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fortifiés  par  les  couleurs  locaies  &  par  l'ar- 
tifice du  clair-obfcur. 

Quand  l'occafion  s'en  préfentoit  il  ornoit 
d'archicedure  Tes  tableaux.  Il  la  faifoit  d'ua 
excellent  goûc  &  la  réduifoitréguliéremenc 
en  perfpedtive  qu'il  favoit  parfaitement. 

11  n'a  pas  été  toujours  heureux  à  difpo- 
fer  fes  figures,  on  peut  au  contraire  lui  re- 
procher de  les  avoir  fouvent  diftribuées 
dans  la  plupart  de  fes  compofîtions  trop  en 
bas-reliefs  (Se  fur  une  même  ligne  &  de  n'a- 
voir pas  donné  alFez  de  variété  de  coa- 
trafic  à  fes  attitudes. 

Ses  draperies  font  ordinairement  d'une 
même  étoffe  par  tout,  &  les  plis  qui  y  font 
en  grand  nombre  ôccnt  une  précicufe  fim- 
plicité  qui  auroit  donné  beaucoup  de  gran- 
deur à  fes  ouvrages. 

Quelque  grand  que  fut  fon  génie ,  il  ne 
put  fufHre  à  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture: car  cet  amour  qu'il  eut  pour  l'anti- 
que fixa  tellement  fon  efprit  qu'il  l'empê- 
cha de  bien  confîdérer  fon  art  de  tous  les 
côtés,  je  veux  dire  qu'il  en  négligea  le  co- 
loris, ainfi  à  regarder  fes  ouvrages  en  gé-j 
.néral,on  connoîtra  facilement  qu'il  a  igno- 
ré cette  partie  foie  dans  les  couleurs  loca- 
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les  foit  dans  le  clair-obfcur.  De  là  vient 
que  la  plus  grande  partie  de  Tes  tableaux 
donnent  dans  le  gris  &  nous  paroilTent  fans 
force  &  fans  effet.  On  peut  néanmoins  en 
excepter  les  ouvrages  de  fa  première  ma- 
nière &  quelques-uns  de  la  féconde.  Mais 
fi  Ton  approfondit  les  chofes  on  trouvera 
que  ce  qu'il  y  a  de  bon  du  côté  de  la  cou- 
leur, vient  plutôt  d*une  réminifeence  des 
tableaux  qu'il  avoit  copiés  d'après  le  Tf- 
îien^  que  de  l'intelligence  des  principes  de 
ce  Peintre  Vénitien.  Enfin  il  paroît  que 
le  Pouffin  comptoit  le  coloris^  pour  très- 
peu  de  chofe ,  &  l'on  voit  dans  fa  vie  écri- 
te par  Bellori  &  p^ir  Félibien,  un  aveu  fin- 
cere  qu'il  ne  le  poffédoic  pas ,  &  qu'il  l'a- 
voit  comme  abandonné  :  ce  qui  marque 
évidemment  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  la 
théorie»  En  effet  fes  couleurs  telles  qu'on 
les  voit  employées  ne  font  que  des  teintes 
générales  &  non  pas  l'imitation  de  celles 
du  naturel  qu'il  ne  voyoit  que  rarement: 
je  parle  de  fes  figures  &  non  pas  de  fon 
paiTage,  oli  il  paroît  avoir  eu  plus  de  foin 
de  confulter  la  nature  ,  la  raifon  en  eflpal" 
pable  e'eft  que  n'ayant  pas  trouvé  de  paw 
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fage  dans  le  inarbre  antique,  il  a  été  con- 
traint de  le  chercher  dans  le  naturel. 

Pour  le  clair-obfcur  il  n'en  a  jamais  eu 
rintelligence  &  s'il  s'en  rencontre  quelque- 
fois dans  Tes  tableaux  c'efl:  un  pur  effet  da 
hazard ,  puifque  s'il  avoit  connu  cet  artifi- 
ce comme  un  des  plus  eflentiels  à  la  Pein- 
ture tant  pour  repofer  la  veue ,  que  pour 
donner  de  la  force  &  de  la  vériré  à  toute 
la  compofition  du  tableau,  il  l'auroit  tou- 
jours pratiqué,  il  auroit  cherché  les  moyens 
de  grouper  avantageufement  fes  objets  & 
fes  himieres  au  lieu  qu'elles  font  tellement 
difperfées  que  l'œil  ne  fait  bien  fouvenc 
oîi  fe  jetter*,  mais  fa  principale  attention 
étoit  de  plaire  aux  yeux  de  refprit ,  quoi- 
qu'il foit  très  -  confiant  que  tout  ce  qui  eft 
inftrudtif  dans  la  Peinture  ne  doit  fe  com- 
muniquer à  l'efprit  que  par  la  fatisfadlion 
des  yeux, c'eft-à-dire  par  une  parfaite  imi- 
tation du  naturel ,  qui  efl  la  fin  effentielle 
du  Peintre. 

Le  peu  d'attache  qu'avoit  le  Poiiffin^  h 
imiter  la  nature  qui  eft  la  fource  de  la  va- 
riété l'a  fait  tomber  fouvent  dans  des  ré- 
pétitions trop  fenfibles  d'airs  de  têtes  ôc 
d'exprelTions. 
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Son  génie  le  portoit  dans  un  caradlerc 
kioble,mâle  &  févere  plutôt  que  gracieux, 
&  c'eft  précifément  dans  les  ouvrages  de 
ce  Peintre  oli  l'on  s'apperçoic  que  la  grâce 
li'eft  pas  toujours  oh  fe  trouve  la  beauté. 

Sa  manière-  efl:  nouvelle  ôc  linguiiere  il 
en  eft  l'auteur  &  Ton  ne  peut  nier  que  dans 
les  parties  qu'il  poOTédoit,  fon  flile  comme 
nous  avons  die  ne  foit  grand  6l  héroïque: 
&  qu'à  tout  prendre  le  Poujfin  ne  fpit  non 
feulement  le  plus  habile  de  fa  nation  ;  mais 
qu'il  n'aille  de  pair  avec  les  plus  grands 
peintres  d'Italie. 
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F Ils  d'un  orfèvre  de  la  Franche-Comté 
fe  débaucha  &  quitta  fes  parens  pour 
aller  à  2^0/;2Éf ,  étant  encore  fort  jeune:  mais 
comme  l'argent  lui  manqua  bien-tôt,  il  fe 
lailfa  aller  aux  perfuafions  d'un  aveugle  qui 
ayant  envie  de  faire  le  même  voyage  lui 
propofa  de  le  conduire  pendant  le  chemin. 
Février  étant  arrivé  à  Rome  en  cet  équipa- 
ge fut  affez  embarralTé  pour  trouver  quel- 
que autre  relfource  qui  lui  donnât  moyen 
de  fubûftcr.   U  fouffric  beaucoup  dans  les 

com- 
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commencemens  :  mais  la  nécelîîcé  oh  il  fe 
troavoit  &  la  facilité  de  fon  génie  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  gagner  fa  vie.  Il 
s*acqait  dans  le  delTein  une  pratique  aifée, 
agréable  &  de  bon  goût;  ce  qui  fît  que 
plufieurs  jeunes  gens  s'adrefToientà  lui  pour 
leur  retoucher  leurs  defleins  &  que  quel- 
ques étrangers  en  achetoient  des  fiens  pour 
les  envoyer  à  leurs  parens ,  &  s^attirer  par 
là  de  Teftime  ,  (Se  des  fecours  dans  leur 
dépenfe. 

Il  fe  fit  connoître  du  Lanfranc  dont  il  tâ- 
cha de  fuivre  la  manière,  &  il  s'acquit  au 
pinceau  la  même  facilité  qu'il  avoit  au 
crayon.  Se  fentant  animé  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  manioit  les  couleurs, 
il  fe  réfolut  de  retourner  en  France;  & 
étant  arrivé  à  Lion ,  il  s'y  arrêta  pour  pein- 
dre le  cloître  des  Chartreux.  Enfin  étanc 
arrivé  à  Paris ,  &  ayant  travaillé  quelque 
tems  pour  P^ouët  qui  étoit  alors  maître  de 
tous  les  grands  ouvrages ,  il  fit  un  fécond 
voyage  en  Kalie  oii  après  avoir  demeuré 
dix  ans,  il  revint  k  Paris  en  1645.  Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu'il  peignit  la  galerie  de  l'Hô- 
tel de  la  Vrllliere  &  qu'il  fit  pour  divers 
T 


\ 


,4%        L'   E  €  O   L  E 
particuliers  pluûeurs  tableaux  de  chevalet. 
II  mourut  ProfeflTeur  de  l'académie. 

Il  a  gravé  plufieurs  chofes  à  Feau-forte 
qui  fout  pleines  d'efprit^  &  entr'autres  les 
plus  beaux  bas-reliefs  de  Rome ,  cent  des 
plus  célèbres  antiques,  &  plufieurs  chofes 
d'après  RcifhaëL 

Il  grava  auffi  de  clair -  obfcur  quelques 
antiques  d'une  manière  dont  on  lui  attri- 
bue l'invention;  mais  qui  avoit  été  mife  en 
ufage  par  le  Parme/an ,  ainfî  que  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs.  Cette  manière  confîfle  en 
deux  p\gnches  de  cuivre  qui  s'impriment 
fur  un  même  papier  de  demie  teinte, dont 
l'une  qui  efb  gravée  à  l'ordinaire  imprime 
le  noir  &  l'autre  dans  laquelle  conlîfte 
tout  le  feeret  imprime  le  blanc. 


J  A  Q^U  E  S  STELLA. 
"AquiT  en  ijîKî.    Il  étoit  fils  de 


ill  François  Stella  Flamand  de  Nation^ 
lequel  à  fon  retour  d'Italie  s'arrêta  à  Lyon^ 
s'y  établit, &  y  eut  Jaques^  dont  nous  par- 
Ions.  Ce  fils  n'avoit  que  neuf  ans  lorfque 
fon  pere  niourut,  6c  après  s'être  foigneufe- 
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ment  exercé  dans  la  Peinture  &  s'être  ren-  ^ 
<lu  capable  de  profiter  des  belles  chofes  que 
Ton  voit  en  Italie,  il  en  entreprit  le  voya- 
ge à  râge  de  vingt  ans.  Son  paffage  par 
Florence  lui  donna  occafîon  de  fe.  faire  con» 
noître  du  Grand  Duc  Cofme  de  Médicîs^ 
qui  voulant  faire  un  fuperbe  appareil  pour 
les  noces  de  fon  fils  l'arrêta  &  lui  donna 
ce  moyen  d'exercer  fon  génie. 

Ce  Prince  ayant  d'abord  reconnu  l'ha- 
bileté de  Stella^  il  le  logea  &  lui  donna 
une  penfion  pareille  à  celle  de  Callot  qui 
étoit  pour  k)rs  à  Florence,  i^près  que  Stdlsi 
eut  demeuré  fept  ans  en  cette  ville  &  y 
avoir  fait  plufieurs  ouvrages  de  Peinture, 
de  deffeins,  &  de  gravure,  il  pafia  à  Romz 
ou  il  demeura  onze  ans  à  faire  de  férieu- 
fes  études  fur  les  fculptures  antiques  &  fur 
les  Peintures  de  Rapliél ,  &  après  s'être  ac- 
quis une  habitude  du  bon  goût, après  avoft 
fait  quantité  de  tableaux  qui  ont  été  gra- 
vés, &  s'être  acquis  une  grande  réputation 
dans  Rome^  il  prit  k  réfolution  de  retour- 
ner en  France ,  dans  le  deflein  néanmoins 
de  palTer  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne,  qui 
l'avoit  fait  demander  avec  inftance. 

il  paiïa  par  Milan, o\x  il  refafa la direiflion 
T  2 
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de  l'académie  de  Peinture  que  le  Cardinal 
Morms  lui  offrit.  Etant  arrivé  à  Paris  il 
ne  fongea  plus  qu'à  fe  préparer  au  voyage 
d'Efpagne:  mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  eut  avis  l'arrêta  par  refpérance  qu'il 
lui  donna  d'un  parti  plus  glorieux  &  plus 
utile.  11  le  préfenta  au  Roi  qui  lui  donna 
une  penfion  de  mille  livres  (k  un  logemenc 
dans  les  galeries  du  Louvre, 

Stella  n'eut  pas  plutôt  donné  des  preu- 
ves de  fa  capacité  que  le  Roi  le  nt  Che- 
valier de  Saint  Michel  ^  &  "après  avoir  re- 
çu cet  honneur,  il  peignit  pour  le  Roi, 
quantité  de  grands  tableaux  dont  laplûparc 
furent  envoyés  à  Madrid,  Il  travailla  auiïî 
pour  plufieurs  églifes,  6c  pour  divers  par- 
ticuliers. 

Comme  il  étoit  fort  laborieux,  &  que 
les  jours  d'hyver  font  fort  courts,  il  em- 
ployoit  .les  foirées  à  faire  des  defifeins  de 
l'Hiiloire  Sainte,  de  jeux  champêtres,  de 
jeux  d'enfans,  qui  tous  ont  une  fuite  de 
quantité  de  feuilles,  car  ils  ont  été  gravés 
aulTi'-bien  que  plufieurs  frontifpices  de  li- 
vres de  l'imprelTion  du  Louvre^  &  divers 
ornemens  antiques  avec  une  frife  de  Jules 
Romain^  dont  il  avoic  apporté  les  dcflein?; 
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d'Italie.  L'amour  qu'il  avoic  pour  Ton  art  3 
&  fa  trop  grande  attache  au  travail  le  ren- 
dirent fi  délicat  que  quelques  années  avant 
fa  mort,  il  traîna  une  vie  languifiante  &qu'à 
l'âge  de  foixante-un  an  11  mourit  en  1(547. 


REFLEXIONS. 

Sur  les  Ouvrages  de  Stella. 

S Telia  étoit  un  beau  génie,  facile  dans 
fes  produdlions  propre  à  traiter  toutes 
fortes  de  fujets:  mais  tourné  du  eôcé  de 
l'enjoué,  plutôt  que  du  grave  &  du  terri- 
ble, noble  dans  fes  inventions,  modéré 
dans  fes-  expreiïïons ,  aifé  &  naturel  dans 
fes  attitudes ,  un  peu  froid  dans  fes  difpo- 
fitions ,  mais  agréable  par  tout. 

Le  long  féjour  que  Stella  fit  en  Italie  lui 
donna  un  bon  goût  de  deflein  ;  Ton  avidité 
pour  apprendre,  le  rendit  corredt  dans  fes 
contours;  &  fon  afiiduité  au  travail  lui  ac- 
quit une  heureufe  facilité.  Son  coloris  étoit 
un  peu  cru,  fes  couleurs  locales  peu  ca- 
radlérifées ,  &  fes  carnations  de  pratique  & 
un  peu  altérées  de  vermillon.  Comme  fon 
travail  dégénère  en  manière ,  il  efi;  aifé  de 


438        U  E  C   O  L  E 

juger  qu'il  confultoit  rarement  la  nature? 
mais  à  tout  prendre  Stella  étoit  un  Peintre 
qui  avoit  beaucoup  de  mérite  >  &  qui  nV 
voit  béfoin  que  d*étudier  un  peu  les  maniè- 
res vénitiennes  pour  rendre  la  (ienne  plus 
cftimable. 


MA  R  TIN  DE  CHAR  MOIS. 

SI  E  u  R  de  Lauré\?L  procuré  tant  d'avan- 
tages à  la  Peinture  Françoife,  qu'on 
ne  peut  fans  ingratitude  le  pafler  ici  fous 
lilence.  La  pafîion  qu'il  avoit  pour  la  Pein- 
ture &  pour  la  fculpture,  le  firent  pénétrer 
aflez  avant  dans  la  théorie  de  ces  deux  arts 
pour  s'y  exercer  avec  facilité ,  &  pour  s'at- 
tirer l'eftime  des  connoiffeurs  de  Ton  tems. 
Il  n'étoit  ni  Peintre  ni  fculpteur  de  profef- 
fion  ;  à.  le  feul  plaifir  qu'il  trouvoit  à  exer- 
cer Ton  génie,  le  portoit  à  manier  tantôt  le 
pinceau      tantôt  l'ébauchoir.  L'idée  qu'il 
avoit  conçue  de  la  Peinture ,  le  fit  joindre 
aux  plus  habiles  d'entre  les  Peintres ,  pour 
les  retirer  de  l'oppreflion  des  maîtres,  & 
pour  leur  faire  exercer  librement  le  plus 
libre  de  tous  les  arts.   II  leur  fit  connoître 
la  nobleiïe  de  leur  profciî]on,&  après  avoir. 
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donné  de  la  chaleur  au  projet  qu'ils  avoient 
fait  de  fecouer  le  joug  de  la  maîtrife ,  il 
employa  ce  qu'il  avoit  de  crédit  &  d*arais 
pour  retirer  la  Peinture  de  l'état  languifianc 
ôh  elle  étoit  parmi  les  métiers  ,  &  pour  la 
remettre  en  honneur  dans  les  arts  libéraux, 
11  afiembla  les  plus  habiles  dont  il  fît  un- 
corps  que  les  douze  plus  anciens  gouvcr- 
noient  fous  Ta  "direction. 

C'efl  ainfi  qu'il  jetta  les  premiers  fonde- 
liiens  de  la  célèbre  académie  de  Peinture 
que  le  Roi  a  voulu  établir  dans  Ton  Royau- 
me ,  loger  dans  Ton  palais,  foutenir  par 
des  officiers  &  des  profelTeurs ,  &  animer 
par  des  penfions  qu'elle  diftribue  au  corps 
de  l'académie,  (5c  aux  particuliers  qui  les 
méritent.  • 

De  Charmois  étoit  fecrétaire  du  Maré-' 
chai  de  Schomber^  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes  Suiffes.  Et  quoiqu'il  fût  obligé  par 
Ton  emploi  à  des  aiîiduitcs  indifpenfables, 
il  favoit  fi  bien  ménager  fon  tems  qu'il  ea 
donnoit  une  bonne  partie  au  plaifir  qu'il 
prenoit  à  peindre.  Je  ne  fais  ni  le  tems  qu'il 
a  vécu,  ni  celui  de  fon  diredlorat  dans  l'a-, 
cadémie,  mais  il  eft  confiant  qu'il  exerça 
cette  charge  avec  toute  la  prudence  qu'on 
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pouvoit  attendre  de  fon  zele  &  de  fon  mé- 
rite. 


EU  STAC  HE  LE  SUEUR, 
E  à  Paris  en  1617.  difciple  de  J^oziet^ 


^  avoit  un  fi  grand  talent  pour  la  Pein- 
ture ,  qu'il  ne  lui  manquoit  autre  chofe 
pour  s'y  rendre  accompli  qu'une  école  plus 
heureufe  que  celle  de  fon  maître.  11  in- 
ventoic  avec  facilité,  il  a  rempli  digne- 
ment les  fujets  qu'il  a  traités  ;  &  il  étoic 
ingénieux,  fage,  &  délicat  dans  le  choix 
des  objets  dont  il  compofoit  fes  tableaux. 
Il  cherchoit  dans  fon  deflein  le  goût  de 
l'antique  :  mais  à  force  d'y  vouloir  paroî- 
tre  délicat,  il  a  fouvent  donné  dans  une 
proportion  trop  fvelte,  &  a  fait  quelque- 
fois/es  figures  d'une  longueur  démefurce. 
Ses  attitudes  font  fimples  &  nobles,  fCvS 
expreffions  fines,  fingulieres  &  très -pro- 
pres au  fujet.  Ses  draperies  jettées  dans 
le  goût  des  derniers  ouvrages  de  Raphaël^ 
&  il  a  obfervé  dans  fes  plis  Tordre  de  lYm- 
tique  &  la  nature  des  étolfes  qu'il  a  em- 
ployées. 

Son  coloris  cfl  de. teintes  générales  f-.m 


choix 
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choix  &  fans  recherches.  Le  peu  de  foin 
qu'il  a  pris  de  quitter  en  cela  la  manière 
(le  l^oiiét ,  fait  connoître  qu'il  ne  l'a  pas 
crue  (i  mauvaife,  ni  que  cette  partie  fût 
aufli  importante  à  fon  art  qu'elle  l'eil:  en 
effet ,  ou  que  remettant  à  un  autre  tems 
d*y  faire  plus  d'attention  &  de  l'acquérir, 
il  fe  contentoit  pour  lors  d'une  pratique 
reçue,  &  qui  à  la  referve  de  celle  de B/^?î- 
chard,  étoit  générale  dans  Paris.  Quoi- 
qu'il en  foit  5  le  Sueur  a  ignoré  les  couleurs- 
locales  &  l'intelligence  du  clair- obfcur ^ 
mais  pour  les  autres  parties  il  en  étoit  li 
fort  occupé,  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer 
que  s'il  avoic  vécu  plus  long-tems,  il  au- 
roit  achevé  de  fecouer  tous  les  mauvais 
refies  qu'il  avoit  encore  de  fon  maître,  & 
que  s'il  eût  une  fois  goûté  les  manières 
Vénitiennes ,  il  ies  auroit  fuivies  dans  le 
coloris,  comme  il  fuivoit  les  romaines  dans 
le  delTein. 

Car  incontinent  après  la  mort  de  Foueù 
il  s'apperçut  du  mauvais  chemin  oh  ce 
maître  l'avoit  engagé,  &  par  la  coniîdéra- 
tion  des  ouvrages  antiques  qui  font  en  Fran» 
ce  &  par  la  vue  des  dedeins  &  des  eftami- 
pes  des  bons  maîtres  Italiens ,  &  fur  touc 


442        r   E  C  O  L  E 
de  Raphaël ,  il  prit  une  route  plus  épurée , , 
&  fit  voir  que  les  belles  chofes  que  nous 
avons  en  France  font  fuffifantes  pour  pren- 
dre un  bon  goût  de  deffein  fans  aller  à 
Rome  5  fuppofé  une  heureufé  naiflance  & 
du  génie  pour  la  Peinture.   Les  ouvrages 
de  le  Sueur  nous  en  font  un  bon  témoigna- 
ge,  &  entrautres  celui  de  la  vie  de  S.  Bru- 
no qui  eft  dans  le  cloître  des  Chartreux 
de  Paris, &  qui  à  mon  fens  eft  le  plus  con* 
lidérable  qu'il  ait  fait.  L'on  peut  juger  par 
la  manière  dont  il  en  a  traité  les  fujets, 
dont  ils  font  exécutés,  que  le  Sueur  tn 
favoit  alTez  pour  difputer  le  rang  aux  pre* 
miers  Peintres  de  fa  nation. 


LAURENT  DE  LA  RIRE.  \ 

Toit  dans  fon  tems  en  grande  répu-. 

'  tation,  11  fut  le  feul  de  tous  les  Pein-  j 

très  fes  compatriotes  qui  ne  fuivit  point  la  ■  | 

manière  de  Vouét.    La  fienne  n'étoit  pas  \ 

d'un  meilleur  goût,  mais  elle  étoit  plus  i 
recherchée,  plus  finie,  &.  plus  naturelle,  . 

mais  toujours  infîpide.   Ses  paifages  font  ; 

plas  eftimés  que  Jes  figures ,  .il  les  finifTeiE  ■  ■ 

i 

"\ 
i 
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fort  &  les  peignoit  proprement.  II  étoic 
tellement  attaché  à  la  perfpeftive  aérienne 
qu'il  confondoit  toujom-s  Tes  lointains  dans 
Pexhalaifon  félon  la  méthode  qu'il  avoic 
apprife  ûq  De/argues,  Il  en  ufoit  dans  Tes  fi- 
gures comme  dans  Tes  lointains ,  car  à  la 
réferve  de  celles  qui  étoient  fur  les  pré^- 
mieres  lignes  toutes  les  autres  fe  perdoienc 
dans  un  brouillard  à  mefure  qu'elles  s'éîoj- 
gnoient.  Son  fils  a  quitté  la  Peinture  pour 
fuivre  la  rapidité  de  fon  génie  qui  le  por- 
toit  aux  mathématiques,  dans  lefquelles  il 
s'eft  rendu  un  des  plus  liabiles  de  nos 
jours. 


MICHEL   D  O  R  I  G  ^  T. 
i^T'A  T I F  de  Saint  Qiienîîn  en  Picardie  5'  - 


difciple  &  gendre  de  Voiiët^  a  fuivi  " 
de  fort  près  la  manière  de  fon  beau^pere,  - 
dont  il  a  gravé  à  l'eau-forte  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages,  &  leur  a  donné  le  vé«  " 
îitable  caradlere  de  leur  auteut»  Il  mou- ' 
rut  profefleur  de  Tacadémie  en  i(5C55.  âgé- 
4«  quarante-huit  ans.  ' 
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CHARLES^ALFONSE. 

DU  F  R  E  S  N  0  T.' 

ivrii  en  i<5ii.  fils  d'un  célèbre  apoticaî- 
^  re  de  Paris,  qui  le  fît  élever  dans  l'es 
études  avec  tout  le  foin  poffible ,  dans  la 
vue  d*en  faire  un  médecin.    Les  premiè- 
res années  qu'il  pafTa  dans  le  collège  fécon- 
dèrent heureufemenr  le  defiein  de  fon  pere 
par  les  grands  progrès  qu'il  y  faifoit  :  mais 
fî-tôt  qu'il  fut  dans  les  hautes  clafTes,  & 
qu'il  commença  à  goûter  la  poéfîe  ,  le 
génie  qu'il  avoit  pour  elle  fe  développa , 
&  il  remporta  en  ce  genre  les  prix  dans- 
les  clafTes  oii  il  fe  trouva.    Son  inclina- 
tion fe  fortifia  par  l'exercice,  &  à  en 
juger  par  fes  commencemens  ,  il  devoit 
être  un  jour  un  des  plus  grands  poëtes  de 
fon  iîecle,  fi  l'amour  de  la  Peinture,  donc 
il  devint  également  épris,  n'avoit  partagé 
fon  talent. 

Enfin  il  ne  fut  plus  queflion  de  médeci- 
ne, il  fe  déclara  tout-à-fait  en  faveur  de- 
là Peinture,  malgré  la  réfiflance  de  fes  pa- 
ïens, qui,  fans  avoir  égard  à  la  violence 
inclination  dC:  leur  fils,  fe  fervirent  de  tous 
ks  mauvais  traltemcns  dont  ils  purent  s'a- 
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vifer  pour  le  détourner  de  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  :  parcequ'ils  n'avoient  qu'u- 
ne idée  baffe  de  la  Peinture,  &  qu'ils  ne 
la  regardoient  que  comme  un  vil  métier, 
&  non  comme  le  plus  noble  de  tous  les 
arts. 

Cependant  toute  la  réfîflance  que  l'on 
mit  en  ufage,  ne  fit  qu'accroître  cette  paf- 
fion  naiflante,  &  fans  perdre  le  tems  à  dé- 
libérer  ,  du  Frefnoy  s'abandonna  entière- 
ment au  génie  qui  le  follicitoit.  II  avoic 
environ  vingt  ans  lorfqu'il  commença  à 
prendre  le  crayon  ,  &  qu'il  alla  deUlner 
chez  Perrier  <Sc  chez  Foiiët,  Mais  à  peine 
eut-il  été  deux  ans  dans  cet  exercice,  qu'il 
partit  pour  aller  en  Italie.  Il  y  arriva  en 
1634.  &  Mignard  l'y  étant  allé  trouver  en 
1636.  ils  lièrent  enfemble  une  amitié,  qui 
dura  jufqu'à  la  mort. 

Pendant  les  deux  premières  années  que 
du  Frefnoy  paffa  à  Rome,  il  n'étoit  poînc 
en  état  de  gagner  de  quoi  rubfiller:  Tes  pa- 
ïens d'ailleurs,  dont  il  avoit  méprifé  les 
avis  fur  fa  profeffion,  l'avoienE  abandon- 
né, &  le  fon-d  dont  il  s'étoit  pourvu  avant 
de  partir  fut  à  peine  fufîifant  pour  faire  foa 
Yo-yage..  Ainfî  n'ayant  dans  Rome  ^ ni  amivS 
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ni  connoiflances,il  fe  vit  réduit  à  une  telle 
extrémité,  qu'il  ne  fe  nourriflbit  la  plupart 
du  tems  que  de  pain  &  d'un  peu  de  fro* 
mage.  Cependant  il  étoit  bien  moins  in* 
quiet  de  cet  état  fâcheux,  qu'occupé  de 
fés  études  de  Peinture  ,  qu'il  continuoit 
avec  chaleur,  lorfque  l'arrivée  de  Mignard  ^ 
le  mit  un  peu  plus  au  large. 

Comme  refpric  de  dit  Frefnoy  étok  d'une 
trempe  à  ne  fe  pas  contenter  d'une  con- 
noiflance  médiocre,  il  voulut  fouiller  Ton  • 
art  jufqu'à  la  racine ,  ik  en  tirer  toute  la 
quinteflence  ,  il  étudia  avec  application 
Raphaël  &  l'antique,  <Sc  il  deflînoit  tous  les 
fôirs  aux  académies  avec  une  avidité  ex- 
eraordinaire  :  &  à  mefure  qu'il  pénétroîc 
Ton  art,  il  en  faifoit  des  remarques ,  qu'il 
écrivoit  en  vers  latins.  Une  lumière  lui  en- 
donnoit  une  autre  ,  fon  efprit  s'étant 
peu- à-peu  rempli  de  toutes  les  connoil- 
fances  néceflaires  à  fa  profeffion,  il  forma 
le  deflein  d'en  compofer  un  poème,  qui  ' 
lui  coûta  beaucoup  de  veilles  &  de  ré- 
flexions. Il  le  communiqua  à  tous  les  ha« 
biles,  dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières  j 
ou  de  l'approbation. 

Ili  avoit  un  -  amQur  extraordinaire  pour  le^  ' 
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ouvrages  du  Tito,  auquel  il  donnoit  la 
préférence  fur  tous  les  autres,  à  caufe,  di- 
foit-il ,  que  de  tous  les  Peintres ,  le  Titien 
étoit  le  plus  grand  imitateur  de  la  nature.- 
Il  en  copia  à  Rome  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beaux  tableaux  avec  un  foin  qui  n'eft 
pas  croyable. 

11  entendoit  fort  bien  le  Grec  &  lespoë- 
tes:  (5c  le  tems  qu'il  donnoit  à  la  ledlure 
ù.  à  parler  de  Peinture  aux  gens  d'efpric 
qu'il  trouvoit  difpofés  à  l'entendre ,  lui  en 
laiflbit  peu  pour  travailler  ;  il  paroiflbit  - 
d'ailleurs  qu'il  avoit  de  la  peine  à  peindre  ,  . 
foit  que  fa  profonde  théorie  lui  retint  la 
main, ou  que  n'ayant  appris  de  perfonne  à 
manier  le  pinceau,  il  eût  contrarié  une  ma» 
niere  peu  expéditive:  quoiqu'il  en  foit,fes 
ouvrages  font  en  petit  nombre* 

Comme  il  avoit  fort  étudié  les  élemens  - 
d'Euclides^  &  qu'il  avoit  un  excellent  goûc 
pour  l'architeûure,  il  commença  par  pein» 
dre  des  reftes  d'architedlure  qui  font  aux 
environs  de  Rome.  Il  les  vendoit  pour 
fubûfter ,  &  les  donnoit  prefque  pour  rien. 
Tous  fcs  ouvrages  fe  réduifcnt  environ  à 
cinquante  tableaux  d'hifloires,,&  quelques 
paifages  qu'il  a  peints,  pour  des païdauiier% 
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fans  compter  toutes  les  copies  qu'il  a 
d'après  le  Titien. 

De  tou,s  Tes  ouvrages,  celui  qu'il  aimoic 
le  plus,  étoit  Ton  poème  fur  la  Peinture. 
Quelque  envie  qu'il  eût  de  le  faire  impri- 
mer, coîi^me  il  fa  voie  bien  qu'il  étoit  inu- 
tile de  lui  faire  voir  le  jour,  fans  une  ver- 
fion  Françoife,  &  que  la  longue  abfence 
de  fon  pays  lui  avoit,  potr  ainfi  dire,  fait 
oublier  fa  langue,  il  différa  toujours  de  le 
rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  notre  langue  à  fa  priè- 
re, &  félon  fon  intention.  *  11  alîoit,  di- 
foit-il,  travailler  au  commentaire,  pour 
éciaircir  davantage  fes  penfées,  quand  il 
fut  furprls  d'une  paralyfie,  dont  il  mourut 
chez  un  de  fes  frères  à  quatre  lieues  de 
Paris,  en  16(55,  à  l'âge  de  cinquante -qua- 
tre ans. 

*  Ce  Livre  a  été  imprime'  trois  fois  avec  la  tra- 
tluftioii  6c  àt%  r-v-'iuarqucs.  I!  fe  vend  chez  NnuLiS' 
LatiiIoîs  ,  lue  Saint  Jacqy.es,  à  la  Victoire, 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  du  Frefnoy. 

J'Ai  connu  du  Frefnoy  familièrement;  il 
m'avoic  donné  Ton  amitié  &  fa  confian- 
ce: il  foufFroit  que  je  le  vifTe  travailler  > 
(ce  qu'il  ne  permettoit  à  perfonne,  à  cau- 
fe  de  la  peine  qu'il  avoit  à  peindre.)  Le 
grand  nombre  de  connoiflances ,  dont  il 
avoit  refprit  rempli,  &  fa  mémoire  qui  les 
lui  fourniflbit  facilement,  quand  il  en  avoit 
la  moindre  occafion ,  faifoient  que  fa  con- 
verfation,  quoique  très-utile,  étoit  fi  plei- 
ne de  djfgreffions,  qu'il  en  pcrdoit  fouvent 
le  fujet  principal:  ce  qui  a  fait  dire  à  plu» 
fieurs  perfonnes  que  cela  venoit  d'une  a- 
bondance  de  penfées  que  la  vivacité  de 
Ton  imagination  lui  caufoit.  Pour  moi  ^ 
qui  l'ai  vu  de  prèsjà  qui  l'ai  fort  obfervé, 
il  m'a  paru  que  Ton  imagination  étoit  très- 
belle  à  la  vérité,  mais  qu'elle  n'étoit  poinc 
vive,  &  que  le  feu  dont  elle  étoit  rem- 
plie,  étoit  afTez  modéré.  Cela  eft  fi  vé- 
ritable, qu'il  ne  fe  contentoit  jamais  de  Tes 
premières  penfées;  mais  qu'il  les  repafiToic 
à,  les  digcroit  dans  fon  efprit  avec  toute 
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Tapplication  imaginable.  II  fe  fervoit  pour 
les  embellir  des  convenances  qu'il  croyoic 
néceflaires,  &  des  lumières  qu'il  tiroic  de 
fon  érudition. 

Ce  fut  félon  les  principes  qu'il  avoit  éta- 
blis dans  fon  Poème,  qu'il  tâcha  d'cxécu* 
ter  fes  penlées.  Il  -travailloic  avec  beau^ 
coup  de  lenteur  5  &  je  lui  aurois  fouhaité 
cette  grande  vivacité  qu'on  lui  attribue  , 
pour  donner  plus  d'efprit  à  fon  pinceau,  <Sc 
pour  mettre  Tes  idées  en  plus  beau  jour. 
Cependant  il  ne  laifToit  pas  d^aîler  à  Tes- 
fins  par  la  théorie  ;  &  il  y  a  lieu  d'être 
étonné  que  cette  même  théorie,  qui  de- 
voit  le  rendre  affuré  de  la  bonté  de  fon  ou. 
vrage,  ne  lui  ait  pas  rendu  la  main  plus 
hardie.  Ce  qu'on  peut  dire  à  cela,  eft, 
que  la  grande  fpéculation  a  bcibin  d'une 
grande  pratique,  &  que  du  frefnoy  n'avoic 
que  celle  qu'il  s'éioit  acquife  de  lui-même 
par  le  peu  de  tableaux  qu'il  avoit  faits. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  fes  ouvrages  qu'il 
cherchoîc  le  Caraclie  dans  le  goût  du  def- 
fein ,  &  le  Titien  dans  le  coloris  :  ainfi  qu'il 
s'en  expliquoic  fouvent.  Nous  n'avons 
point  eu  de  Peintres  François  qui  ait  tant 
approché  du  Titden  que  dîi  Frefnoy,  à  en 
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juger  entr'autres  par  les  deux  tableaux  qu'il 
fit  à  Venife  pour  le  Noble  Marc  Paruta^ 
dont  l'un  repréfente,  une  Vierge  à  demi 
corps,  &  l'autre  une  Vénus  couchée.  Ce 
qu'il  a  peint  en  France  tiens  encore  de  ce 
goût-là,  principalement  ce  qu'il  a  fait  au 
Rinci  pour  M.  Bordkr  Intendant  des  Fi- 
nances: cette  Peinture  pafTant  pour  le  plus 
beau  de  Tes  ouvrages  au  jugement  des  con- 
noiflcurs.  Mais  fi  le  peu  de  tableaux  qu'il 
a  faits  ne  font  pas  fuffifans  pour  répandre 
fon  nom  en  divers  endroits  de  l'Europe 
celui  de  fon  Poème  fur  la  Peinture  le  fera 
vivre  autant  que  cet  art-  fera  en  quelque 
eftime  dans  le  monde. 


NICOLAS  M  1  G  N  A  R  IX  . 

Tpv  E  Troyes  en  Champagne,  frère  aîné 
-■-^  de  Pierre  Mgnard,  flirnommé  le  Ro* 
main,  n'a  pas  eu  dans  fon  tems  la  même 
réputation  que  celui-ci  :  mais  il  avoit  alTez 
de  parties  dans  la  Peinture  pour  fe  tirer 
auflî-bien  que  lui  du  nombre  des  Peintres 
ordinaires.  Leur  pere,  qui  s'appelloit  PieV" 
re,  à.  qui  avoit  fervi  le  Roi  dans  fes  ar- 
mées l'efpace  de  vingt  ans  ^  laiffa  la  liberté 
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à  fes  deux  fils  de  fuivre  l'inclination  qu'ils 
avoienc  pour  la  Peinture.   Nicolas  en  ap- 
prit les  commencemens  chez  le  meilleur 
Peintre  qui  fe  trouvoit  pour  lors  h  Troyes: 
&  pour  fe  fortifier  dans  fa  profeffion  ,  il 
alla  étudier  à  FonîaineUeau  d'après  les  figu- 
res antiques  qui  s'y  trouvent, &  d'après  les 
Peintures  du  Primatîce.   Mais  voyant  que 
la  fource  des  beautés  qu'il  étudioit  étoit 
en  Italie  ,  il  en  voulut  faire  le  voyage. 
L*occa(îon  de  certains  ouvrages  l'arrêta 
quelque  tems  à  Lyon:  mais  beaucoup  plus 
à  Avignon  ,  oli  il  devint  amoureux  d'une 
fille,  qu'il  époufa  à  fon  retour  d'Italie, (ce 
qui  le  fit  appeller  Mignard  d'Avignon.')  A- 
près  avoir  paflc  deux  ans  à  Rome, &  quel- 
ques années  à  Avignon  chez  Ton  beau-pere, 
il  fut  appellé  à  la  Cour  par  le  Roi  ;  car  Sa 
Majefté  l'avoit  connu  à  fon  paflage  en  A* 
vignon  lors  de  fon  mariage  avec  l'infance 
d'Efpagne  1659. 

Mignard  étant  arrivé  à  Paris ,  y  fut  em- 
ployé pour  la  Cour  &  pour  des  particuliers 
en  divers  ouvrages,  oli  il  donna  des  preu- 
ves de  fa  capacité.  11  fit  quantité  de  por- 
traits: mais  fon  talent  étoit  plutôt  pour  les 
hiftoires.    Il  inventoic  ingénieufement ,  & 
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fe  plaiToit  à  traicer  des  fajets  poétiques.  Le 
feu  de  Ton  imagination  étoic  pourtant  mé* 
diocre ,  &  il  compenfoit  cela  par  une  gran* 
de  exafticudc,  &  par  une  grande  propreté 
dans  fon  travail.  La  trop  grande  attache 
qu'il  y  avoit  le  fît  mourir  d'hydropifîe  en 
1(568,  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
Tavoient  cotinu  ;  car  il  n'étoit  pas  moins 
honnête  homme,  que  bon  Peintre.  Il  étoit 
alors  Redeur  de  Tacadémie ,  laquelle  aflîfta 
à  fes  funérailles  dans  l'églife  des  Feîiillans, 
oh  il  fut  enterré, 

CLAUDE   y  I  G  N  O  JV. 

NA  T I F  de  Tours  ,  fui  vit  d'abord  la 
manière  de  Michel-Ange  de  Caravage, 
&  fit  dans  ce  goût  -  là  des  tableaux  d'une 
grande  force.  La  promptitude  avec  la- 
quelle il  travailloit  lui  procura  beaucoup 
d'emploi ,  &  pour  y  fatisfaire ,  il  rendit  fa 
manière  plus  expéditive  encore ,  mais  beau- 
coup moins  forte  que  ce  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  faire.  11  produifoit  facilement  ^ 
&  fa  façon  d'employer  fes  teintes  ^  étoit 
dQ  le$  mettre  en  place  fans  les  lier,  (Se  de 
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|)eindre  en  ajoutani:  toujours  des  couleurs  ^ 
&  non  pas  en  les  mêlant  par  le  mouve. 
ment  du  pinceau  ;  en  forte  que  la  fuper- 
£cie  de  fcs  tableaux  en  eft  très-raboteufe. 
Ainfi  fa  manière, qui  n'eft  qu*une  pure  pra- 
tique manuelle,  cft  très-aifée  à  connoicrCo 
Comme  il  confultoit  rarement  la  nature  & 
l'antique,  &  que  Tes  inventions  &  fes  ex- 
preffîons  n'avoient  rien  de  particulier,  ni 
d'extraordinaire,  les  tableaux  ne  font  pas 
lecherchés  des  curieux.  Il  étoit  fort  con^ 
fulté  pour  la  connoiflance  des  manières, 
&  pour  le  prix  des  tableaux.  Il  mourut 
en  1670.  dans  un  âge  fort  avancé. 


SEBASTIEN  BOURDON. 

NA  T I F  de  Montpellier ,  avoit  un  génie 
de  feu,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de 
refléchir  beaucoup,  ni  de  s'appliquer  fuffi- 
famment  aux  parties  les  plus  eflentielles  de 
fon  art.  Les  études  qu'il  en  fit  en  Italie, 
furent  mêmes  interrompues  par  quelque 
querelle  qui  l'obligea  d'en  fortir  après  n'y 
avoir  fait  que  peu  de  féjour.  Cependant 
il  avoit  un  génie  facile,  qui  lui  a  fait  pro- 
duire dans  fes  premiers  ouvrages  affez  de 
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bonnes  chofes,  pour  donner  des  efpéraa* 
ces  d'une  habileté  extraordinaire. 

Les  guerres  civiles  de  France,  qui  y  fuf, 
pendirent  les  travaux  des  beaux  arts,  lui 
firent  faire  le  voyage  de  Suéde ,  oii  la  ré- 
putation de  la  Reine  Chrijîine  Tavoit  attiré.. 
Mais  Sa  Majefté  ne  lui  ayant  donné  pour 
tout  emploi  que  fon  portrait  à  peindre ,  ii 
n'y  fit  pas  grand  féjour;  &  fon  génie  de 
feu  ne  pouvant  s'accommoder  de  Tinac- 
tion,le  fit  revenir  bien-tôt  en  France  cher- 
cher des  occafions  de  s'exercer.  S'il  n'a 
pas  rempli  tout  ce  que  Ton  attendoit  de 
lui,  il  a  du  moins  foucenu  fa  réputation 
par  des  compolitions  extraordinaires  ,  & 
par  des  expreflîons  vives.  Mais  comme 
fon  génie  n'étoit  pas  conduit  par  un  juge- 
ment bien  folide,  il  s'évaporoit  fouvent 
en  des  imaginations  outrées;  &  qui,  après 
avoir  fait  plailir  au  fpe^ateur  par  leurs  bi- 
zarreries piquantes ,  tombent  dans  le  fau- 
vage  pour  peu  qu'on  les  examine.  11  n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  paiTage,  il  le  fai' 
foit  très -bien;  &  j'en  ai  vu  plufieurs  qui 
font  de  beaux  effets  de  fon  imagination, 
à.  que  la  bizarrerie  ne  rend  que  plus  agréa- 
bles :  parce  qu'il  y  entre  certains  efFeu 
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extraordinaires,  qu'il  a  étudiés  d'après- le 
naturel ,  &  qu'il  a  exécutés  d'une  main 
prompte  &  facile.  Il  eft  vrai  que  les  fîtes, 
qui  en  font  peu  communs ,  n'en  font  pas 
bien  réguliers,  &  ne  s'accordent  pas  fou- 
vent  dans  leur  plan.  Il  finifîbit  peu  fes 
ouvrages,  &  les  plus  finis  même  ne  font 
pas  toujours  les  plus  beaux. 

Il  paria  une  fois  contre  un  de  fes  amis, 
qu'il  peindroit  en  un  jour  douze  têtes  d'a- 
près le  naturel,  &  grandes  comme  le  na- 
turel, &  ^agna»  Ces  têtes  ne  font  pas  des 
moindres  qui  foient  forties  de  fon  pinceau. 
Il  fe  fervoit  fouvent  de  l'impreffion  de  la 
toile  quand  il  avoit  du  poil  à  faire,  non 
pas  en  laiiTanc  l'impreffion  découverte  , 
mais  en  la  découvrant  avec  Tante  de  fon 
pinceau. 

11  a  fait  quantité  d'ouvrages  ,  dont  les 
plus  confidérables  font,  la  Galerie  de  M. 
de  Brétonvilliers  dans  l'Ifle  Notre-Dame, 
les  fept  œuvres  de  miféricorde,  qu'il  a 
gravées  lui-même  à  l'eau -forte.  Celui  de 
tous  fes  tableaux  qu'on  eftime  davantage, 
eft  le  martyre  de  Saint  Pierre  ,  qu'il  fie 
pour  le  mai  de  l'églife  de  Notre-Dame, 
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<S:'  que  l'on  y  conferve  comme  un  des  plus 
beaux  de  tous  ceux  qu'elle  contient. 

Il  étoit  calvinifte  de  religion ,  mais  d'ail- 
leurs de  très-bonnes  mœurs ,  &  fort  eftimé 
dans  l'académie ,  dont  il  étoit  Refteur.  II 
travailloit  pour  le  Roi  dans  Tapartement 
hàs  des  TîdllerieSy  lorfque  la  mort  le  fur- 
prit  en  1662.  âgé  d'environ  foixante  ans. 


SIMON  FRANÇOIS. 

NÉ  à  Tours  en  1606,  fe  tourna  dès  Ton 
bas-âge  du  côté  de  la  dévotion.  11 
voulue  même  fe  faire  Capucin:  mais  Tes 
parons  l'en  ayant  empêché,  il  cherchoit 
une  profefiion  qui  fût  propre  à  tenir  fon 
cœur  élevé  à  Dieu,  lorfqu'il  vît  par  ha- 
zard  un  tableau  de  la  Nativité  de  N.  S. 
qui  le  toucha  tellement,  que  dans  la  vue 
d'en  pouvoir  faire  de  femblables ,  il  prit 
la  réfolution  de  fe  fake  Peintre,    AinH  ce 
û'efl:  point  par  une  violente  inclination 
qu'il  embraffa  la  Peinture ,  mais  par  une 
vocation  qui  paroifToit  avoir  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire  ;   car  fon  génie  étoit 
allez  froid,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  l'efpric 
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aflez  folide  pour  faire  Ton  chemin  dans  la 
route  ordinaire  de  la  Peinture. 

11  n'eut  point  d'autre  maître  que  les  bons 
tableaux  qu'il  copia.  11  fit  d'abord  quel^ 
ques  portraits  ;  &  M.  de  Béthune  Ton 
Protefteur,  qui  s'en  alloit  Ambafladeur  à 
Rome ,  le  mena  avec  lui ,  &  lui  procura  une 
penfion  du  Roi.  Il  demeura  en  Italie  juf- 
qu'en  1638.  &  à  Ton  retour ,  pafTant  par 
Bologne,  il  lia  amitié  avec  le  Guide ^  qui 
lui  fie  ^on  portrait. 

A  fon  arrivée  en  France  il  fut  aOez  heu- 
reux pou.-  être  le  premier  Peintre  qui  eut 
l'honneur  de  faire  le  portrait  du  Dauphii 
que  la  Reine  venoit  de  mettre  au  monde. 
Ce  premier  ouvrage  lui  réuiïit  fi  bien ,  qu'il 
avoit  lieu  d'efpérer  que  la  Cour ,  qui  en 
étoit  contente,  &  qui  lui  promettoit  de  la 
protection,  le  protegeroit  dans  la  fuite, 
&  lui  procureroit  de  grands  ouvrages:  mais 
quelque  difgrace  qu'il  n'avoin  point  méri- 
tée étant  venue  à  la  traverfe  ,  lui  fit  quit- 
ter la  Cour  pour  mener  une  vie  retirée  *& 
plus  convenable  à  fon  defTein. 

C'eft  là  qu'il  fongea  tout  de  bon  à  ne 
s'occuper  de  fa  Peinture  que  pour  fon  fa- 
lut ,  «5c  qu'il  réfolut  de  ne  plus  faire  que  des 
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tableaux  de  dévoticjn  ,  dans  laquelle  il 
fe  fortifia  tellement  que  le  refte  de  fa  vie 
a  été  le  modèle  d'un  parfait  chrétien.  En- 
tre toutes  les  vertus  qu'on  lui  a  vu  exer- 
cer, celle  de  la  patience  a  été  la  plus  re- 
marquable, car  étant  affligé  de  la  pierre 
'pendant  les  huit  dernières  années  de  fa 
vie,  on  lui  en  a  vu  fupporter  les  douleurs 
avec  une  confiance  incroyable.  Il  mou- 
rut  en  ï6]  i.  &  la  pierre  qu'on  lui  trouva 
après  fa  mort  pefoit  une  livre. 

On  ne  voit-  point  de  fes  tableaux  dans 
les  cabinets:  il  y  en  a  dans  quelques  égli- 
fcs  de  Paris ,  &  il  n'eH:  pas  difficile  en  les 
voyant  de  juger  que  leur  auteur  étoit  plus 
dévot  qu'habile  Peintre.  Très-habile  pour- 
tant, en  ce  qu'il  a  fu  fe  fervir  de  fon  art, 
pour  acquérir  le  Ciel ,  plutôt  qu'une  vaiae 
réputation. 

PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE. 

i 

NE  à  Bruxelles  en  I(5C2.  de  parens  d'a- 
ne  médiocre  naifTance  maïs  gens  de 
bien,  témoigna  dès  fon  enfance  une  in- 
elination  extraordinaire  pour  la  Peinture, 
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Il  changea  plufîeurs  fois  de  maîtres  qui 
n'étoienc  que  des  Peintres  médiocres,  à  la 
referve  de  Fouquiere  qui  lui  apprit  à  faire 
du  païfage ,  pour  les  autres  genres  de  Pein- 
tures ,  il  ne  les  doit  qu'à  Ton  affiduité  au 
travail  &  à  l'envie  qu'il  avoic  de  s'avan- 
cer. • 

Dans  l'ardeur  qu'il  avoic  d'apprendre ,  il 
chercha  quelqu'un  qui  pût  y  répondre  par 
fes  enfeignemens  :  n'ayant  trouvé  perfonne 
de  la  capacité  qu'il  fouhaittoit,  il  fe  réfo- 
lut  à  n'en  prendre  que  la  nature  qu'il  imita 
depuis ,  fans  beaucoup  de  choix  quoiqu'af- 
fez  régulièrement. 

A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  forma  le  def- 
fein  d'aller  en  Italie ,  &  fit  l'on  comte  aullî 
de  pafler  par  la  France  &  de  s'y  arrêtei 
autant  qu'il  jugeroit  à  propos  félon  l'occa- 
fion  ,  étant  arrivé  à  Paris  il  fe  mit  chez 
YAlleman  fort  mauvais  Peintre;  mais  fort 
employé  pour  lors.  Il  le  quitta  pour  fe 
retirer  en  fon  particulier,  &  fe  logea  au 
collège  de  Laon^  oh'le  Potijjin  après  fo a 
premier  retour  d'Italie  deraeuroit  aufîi  ; 
cette  rencontre  lia  une  efpece  d'amitié  en- 
ir'eux ,  &  fit  qu'un  Peintre  nommé  du  CheJ» 
ne,  qui  bien  qu'ignorant,  avoit  entrepris 
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les  ouvrages  de  Peinture  du  palais  de 
Luxembourg  y  les  employa  tous  deux  dans 
ce  palais ,  Poiijfin  à  faire  quelques  petits 
ouvrages  dans  les  lambris,  &  Champagne ^ 
à  faire  quelques  tableaux  dans  l'apartcmenc 
de  la  Reine.    Sa  Majefté  les  trouva  fi  fort 
à  Ton  gré  que  du  Chefme  en  témoigna  une 
forte  jaloufie  d'oîi  Champagne  qui  aimoit  la 
paix  prit  occafion  de  s'en  retourner  à  BmX' 
elles,  pour  voir  Ton  frère,  &  de  là  faire 
le  voyage  «d'Italie  par  l'Allemagne.  Mais 
à  peine  étoit-il  arrivé  à  Bruxelles  que  TAb- 
bé  de  Saint  Amhroile  ,  qui  étoit  Sur-Inten- 
dant des  bâcimens  lui  fit  favoir  la  mort  de 
du  Chefne  &  le  fît  retourner  en  France.  Il 
y  prit  auflî-tôt  pofleflîon  de  la  diredlion 
des  Peintures  de  la  Reine,  qui  lui  donna 
un  logement  dans  le  Luxembourg  &  douze 
cens  livres  de  penfion.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  que  fa  Majefté  le  fît  travailler  aux  Car- 
mélites &  qu'il  époufa  la  fille  de  du  Chefne, 
Comme  il  aimoit  fon  art  &  qu'il  étoit  fort 
laborieux  ,  il  a  fait  à  Paris ,  &  dans  le 
Royaume  une  infinité  d'ouvrages.    On  en 
voit  entr'autres  lieux  aux  deux  couvens  ] 
des  Carmélites,  du  Faubourg  Saint  Jac- 
ques y  (jC  de  la  rue  Chapon;  au  Calvaire  du 
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Faubourg  Saint  Germaiîi;  au  Palais  Royaf; 
dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris 
&  dans  plufièurs  églifes:  fans  compter  une 
infinité  de  portraits  qu'il  faifoit  fort  reflem- 
blans  &  qu'il  finiflbit  beaucoup.  Mpnfieur 
Foncet  Confeiller  en  la  Cour  des  Aides, 
qui  étoic  de  fes  amis  le  pria  un  jour  de 
Dimanche  de  fiire  celui  de  fa  fille,  qui 
devoit  faire  profeflion  le  lundi  aux  Carmé- 
lites de  la  rue  Chapon ,  n'y  ayant  plus  que 
ce  jour-là  OLi  les  gens  du  monde  pufient 
la  voir  :  mais  Champagne  faifant  fcrupule 
de  peindre  un  Dimanche  ne  voulut  jamais, 
quoiqu^on  lui  pûc  dire  &  oflfrir  fe  laifler 
vaincre  aux  prières  de  Ton  ami,  car  outre 
qu'il  étoic  bon  chrétien  il  étoit  fort  defin- 
térefle ,  comme  on  en  jugera  par  ce  que 
je  vais  rapporter  ici- 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n'ayant  jamais 
pu  faire  quitter  à  Ckvnpagne  le  fervice  de 
la  Reine  par  les  promefTes  qu'il  lui  avoic 
fait  faire  de  lui  établir  une  grofle  fortune 
pour  lui  &  pour  les  fien3 ,  ne  put  s'empê- 
cher de  louer  fa  fidélité  &  de  l'eftimer 
d'autant  plus  qu'il  perfifloit  dans  fon  atta« 
chement.  Le  premier  Valet  de  Chambre 
du  Cardinal  5  qui  lui  avoic  fait  la  propofi- 


FRANÇOISE,  463 

tîon  ajouta,  qu'il  n'avoic  qu'à  fouhaitter  & 
que  Son  Eminence  ne  lui  refuferoit  rien. 
A  quoi  Champagne  répondit,  Que  fi  M.  le 
Cardinal  pouvoic  le  rendre  plus  habile 
Peintre*  qu'il  n'étoit  ce  feroic  la  feule  cho- 
fe  qu'il  ambitionneroic  le  plus:  mais  com- 
riie  cela  n'étoit  pas  poffible ,  il  ne  défiroic  ] 
de  Son  Eminence  que  l'honneur  de  fcs 
bonnes  grâces.  Cette  réponfe  qui  fut  rap- 
portée au  Cardinal  bien  loin  de  l'aigrir  ne 
fit  qu'augmenter  l'eflime  qu'il  avoit  pour 
ce  Pemtre.  Quoique  Champagne  rcfufât 
de  fe  donner  au  Cardinal ,  il  ne  refufoit 
pas  pour  cela  de  travailler  pour  lui.  il  lui 
fit  entr'autres  chofes  fon  portrait  à  diverfes 
fois  qui  effc  un  des  meilleurs  qu'il  ait  peint 
en  toute  fa  vie. 

Il  étoit  depuis  longtems  dans  une  gran- 
de réputation ,  lorfque  le  Brun  arriva  d'Ita- 
lie. Celui-ci  par  fa  capacité  &  par.  le 
moyen  de  fes  protefteurs,  gens  puiflans, 
prit  bien-tôt  le  timon  de  la  Peinture  à.  fuc 
fait  dans  la  fuite  premier  Peintre  du  Roi, 
fans  que  Champagne  en  ait  témoigné  la 
moindre  jaloufic. 

Il  eut  de  fon  mariage 'un  fils  &  deux  fil- 
les 3  de  ces  trois  enfans  il  ne  lui  refta  qu'a* 

V4 


4^4         V   E   C  0  L  E 

ne  fille  qu'il  aimoit  tendrement,  &  coi^- 
me  elle  fefic  Religieufe  à  Port -Royal  oii 
elle  ctoic  penfionnaire  ,cela  donna  à  Cham- 
pagne de  l'attachement  pour  .ce  couvent  (Se 
pour  les  perfonnes  qui  y  avoient  quelque 
relation  qu'on  appelloit  en  ce  tems  -  là  du 
nom  de  Janfenifte,  Il  mourut  en  1674. 
âgé  de  foixante  -  douze  ans  eftimé  de  tous 
ceux  qui  le  connoiflbient  tant  pour  fa  Pein- 
ture que  pour  Tes  mœurs. 


RE  FLEXIONS  j 
Sur  les  Ouvrages  de  Champagne,  \ 

LA  forte  inclination  que  Champagne  fit 
voir  dès  fon  bas  âge  pour  la  Peintu-  . 
re  n'étoit  accompagnée  d'aucune  élévation. 
Ce  n'ôft  pas  qu'il  n'aie  fait  quantité  de  | 
compofitions  &  qu'il  n'eut  de  la  facilité  à 
inventer:  mais  fon  génie  étoit  froid  &  fon  \ 
goût  tenoit  beaucoup  de  fon  pays.  \ 
Il  s'eft  toujours  fort  attaché  au  naturel  ; 
&  à  imiter  avec  aflfez  de  fidélité  fes  modè- 
les :  mais  il  ne  les  favoit  pas  difpofer  d'u-  j 
ne  façon  à  leur  donner  de  la  vie  &:  du  mou- 
vement.  Il  n'a  pas  bien  connu  ce  qu'il  , 

faut 
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faut  retrancher  du  vrai  pour  le  rendre  moë- 
leux,  léger,  &  de  bon  goût,  ni  ajouter 
ce  peu  qui  le  fait  paroîtrc  animé  ;  il  me 
femble  en  un  mot  que  tout  Ton  favoir  étoic 
dans  Ton  modèle  dont  il  écoit  efclave  : 
bien -loin  de  le  faire  obéir  à  fon  génie  ou 
du  moins  aux  règles  de  fon  art.  Je  ne  vois 
pas  même  qu'il  ait  pénétré  les  bons  princi- 
pes de  la  Peinture  ni  qu'à  la  réferve  du 
deflein  oii  il  a  fait  voir  aflTez  de  régularité, 
mais  peu  de  goût,  il  ait  fait  fentir  rien  de 
bien  piquant  dans  aucun  de  fes  tableaux. 

Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j'ai  vu 
de  lui  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour 
les  couleurs  locales  ,  beaucoup  de  têtes 
bien  imitées  (Se  fortes  de  couleurs  ;  mais 
donc  la  plupart  n'étoient  point  tout-à-faic 
exemtes  de  l'immobilité  &  de  l'indolence 
qui  eft  ordinaire  aux  modèles  même  vi- 
vans. 

De  repréfenter  la  nature  en  la  corri- 
geant ,  de  fuppléer  toutes  les  beautés  dont 
elle  eft  fufceptible,  &  de  lui  diftribuer  des 
lumières  &  des  ombres  avantogeufes  qui 
l'accompagnent,  c'efl:  l'ouvrage  d'un  Pein-. 
tre  parfait:  mais  il  e(l  toujours  d'un  bon 
Peintre  de  l'imiter  avec  facilité  telle  qu'el- 
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le  fe  rencontre,  d*en  faire  voir  un  carac- 
tère fidèle  quand  même  il  ne  l'orneroitque 
des  beautés  qu'elle  préfente ,  fans  pénétrer 
toutes  celles  qui  pourroienc  lui  convenir. 
C'eit  dans  ce  fens  que  Champagne  a  pu 
mériter  l'eftime  que  Ton  en  a  fait  dans  fon 
tems .  avec  d'autant  plus  de  juftice  qu'il 
faifoic  le  païfage  d'une  bonne  méthode, 
qu'il  entendoit  fort  bien  la  pcrfpective, 
qu'il  fînifl(')it  extrêmement  tous  fes  ouvra- 
ges ,  &  qu'enfin  il  exerça  longtems  la  char- 
ge de  Redteur  dans  l'académie. 

JEAN  BAPTISTE 
DE  CHAMPAGNE. 

A Us  SI  de  Bruxelles^  neveu  de  Phi' 
lippe f  dont  on  vient  de  parler,  fut 
élevé  par  fon  oncle,  dans  la  Peinture.  L'u- 
nion dans  laquelle  ils  vivoient  &  l'eftime 
qu'ils  avoient  l'un  pour  l'autre,  fit  prendre 
au  neveu  la  même  manière  qu'avoit  fuivie 
fon  oncle ,  en  dégénérant  un  peu  de  force 
&  de  vérité.  Du  refte  ils  avoient  les  mô- 
mes fentimens  dans  leur  profefîion  <Sc  dans 
leur  morale^  celui-ci  iîc  un  voyage  en  Ita* 
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]ie  ,  qui  ne  dura  que  quinze  mois  fan? 
prendre  d'autre  goût  ,  que  celui  que  les 
ouvrages  de  fon  oncle,  lui  avoient  infpi- 
ré.  II  mourut  Profedeur  de  Tacadéraieen 
1688.  âgé  d'environ  quarante-trois  ans. 


NICOLAS  LOIR. 

DE  Paris ,  fils  d'un  habile  orfèvre ,  ne 
manquoit  pas  de  génie  pour  inventer, 
ni  de  feu-  pour  exécuter.  Il  n'y  a  voit  néan- 
moins rien  en  cela  qui  paffât  le  Pçintre  or- 
dinaire. On  n'y  remarque,  ni  fineiïe  de 
penfée ,  ni  caradtere  particulier  qui  eûc 
quelque  élévation.  Il  avoit  un  bon  goûc 
de  defiein,  de  la  propreté  &  de  la  facilité 
dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  &  fans  fe  don- 
ner le  tems  de  digérer  Tes  penfées;  à  pei- 
ne les  âvoit-il  produites  qu'il  les  exécu* 
toit ,  fouvent  même  en  difcourant  avec  le 
monde,  par  la  grande  habitude  qu'il  s'é- 
toic  acquife  &  par  Theureufe  mémoire  des 
chofes  qu'il  avoit  vues  en  Italie.  11  ne  de- 
meuroit  court  fur  aucun  fujet  &  faifoit  éga- 
lement bien  les  figures,  le  paifage.  Far» 
xhitedlure  -k  les  orneniens.  On  voit  dans 
Paris  quantité  de  Tes  ouvrages  tant  publics 
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que  particuliers ,  plufieurs  galeries  &  apar- 
temeus,  &  entr'autres  pour  le  Roi  dans  le 
palais  des  Tuileries.  Il  mourut  en  1679. 
âgé  de  cinquante- cinq  ans  étant  pour  lors 
Profefleur  en  l'académie. 


CHARLES  LE  BRUN. 

DE  Paris ,  apporta  en  naiiïant  toutes 
les  difpofîtions  pour  former  un  grand 
Pemtre.  Il  fe  fervit  de  Ton  talent  dès  qu*il 
put  fe  fervir  de  fa  raifon  :  il  le  cultiva  par 
des  études  continuelles,  &  il  le  fit  valoir 
par  la  fortune,  qui  féconda  fon  mérite, 
6:  qui  ne  l'abandonna  jamais.  Il  étoic  fils 
d'un  fculpteur  médiocre  qui  demeuroit 
dans  la  place  Maiibert,  Ce  fculpteur  fut 
employé  à  quelque  ouvrage  dans  le  jardin 
de  l'Hôtel  Ségiiier,  11  avoit  accoutumé  d'y 
mener  fon  fils,  &  de  lui  faire  copier  quel- 
ques delTeins  auprès  de  lui.  M.  le  Chan- 
celier s'y  étant  un  jour  allé  promener,  vit 
ce  jeune  homme  qui  deflinoit  avec  tant 
de  facilité  &  d'application  pour  fon  âge, 
qu'il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  l'effet 
d'un  génie  au  delfus  du  commun.  La  phy- 
fionomic  de  cet  enfant  lui  plut.  Touché 
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de  ces  bonnes  difpofitions ,  il  l'obligea  de 
lui  porter  dé  tems  en  tcms  de  fes  delTeins, 
&  voulut  bien  dans  la  fuite  prendre  foin 
de  Ton  avancement,  &  l'aider  de  quelque 
fecours  d'argent  pour  lui  donner  du  cou- 
rage. 

Ce  jeune  homme,  animé  par  des  récom- 
penfes ,  fît  des  progrès  furprenans ,  en  for- 
te que  M.  le  Chancelier  le  recommanda  à 
Voiiët^  qui  peignoit  alors  la  bibliothèque 
de  l'Hôtel  Séguier  ^  ôc  qui  étoit  regardé  de 
tous  nos  Peintres  comme  le  Raphaël  de  la 
France. 

Le  Brun  fît  à  l'âge  de  quinze  ans  deux 
ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de  ce 
tems-îà  :  le  premier  écoit  le  portrait  de  fon 
ayeul,  &  l'autre  reprcfentoit  Hercules  af^ 
fommant  les  chevaux  de  Dîomede.  Après 
quelque  tems ,  M.  le  Chancelier  Ségtder 
connut  par  les  progrès  qu'avoit  fait  le  Brun, 
&  par  l'avidité  que  ce  jeune  Peintre  avoit 
d'apprendre ,  qu'il  étoit  tems  de  le  faire 
voyager  en  Italie.  Il  l'y  envoya  en  1639. 
Il  l'y  entretint  par  une  grofTe  penfîon  l'ef- 
pace  de  trois  ans,  pendant  lefquels  lèBrun 
cultiva  fon  génie  par  toutes  les  connoifTan- 
ces  qui  l'ont  conduit  au  degré  de  perfec-  . 
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tion  oîi  il  s'eft  élevé.  Les  jeunes  Peintres 
qui  reviennent  de  Rome  paflent  ordinaire- 
ment à  Venife  pour  prendre  au  moins 
quelque  teinture  du  bon  coloris;  mais  le 
Brun  n'eut  pas  cette  curiofité. 

Le  premier  tableau  qu'il  fit  à  Ton  retour 
d'Italie  ,  fut  le  ferpent  d'airain  ,  qui  efl 
dans  le  couvent  des  Religieux  de  Picpus, 
&  enfuite  quelques  autres  pour  M.  le  Chan^ 
célier  Ton  protecteur. 

Il  fentoic  fort  bien  ce  qu'il  valoir,  par 
comparaifon  aux  Peintres  de  fon  tems ,  & 
Tenvic  qu'il  avoit  de  fe  faire  connoître  lui 
faifoit  folliciter  vigoureufement  les  ouvra- 
ges qui  dévoient  être  expofés  au  public. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  à  Notre- 
Dame  deux  années  de  fuite  le  tableau  du 
may.  11  peignit  la  première  année  le  mar- 
tyre de  Saint  Etienne.  Le  Sueur  ,  dont 
nous  avons. parlé,  écoic  le  feul  concurrent 
qui  lui  put  difputer:  mais,  foit  qu'on  trou- 
vât le  Brun  plus  habile  ou  plus  à  la  mo* 
de,  foie  que  le  nombre  de  fcs  amis  fut 
plus  grand,  il  emportoit  toujours  fur  fon 
compétiteur  les  grandes  occaflons  de  fe 
fignaler. 

La  galerie  de  M.  Lambert  dans  l'Ifle  No* 
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tre-Dame,  &  le  féminaire  de  Saint  Sulpîce 
établirent  (i  folidemenc  fa  réputation,  que 
M.  Foiicquetf  pour  lors  Sur-Intendant  des 
Finances,  le  voulut  avoir  pour  les  ouvra- 
ges de  Peinture  qui  dévoient  embellir  fa 
belle  maifon  de  J^aux-le- Comte,  Le  Brun 
y  a  laifle  des  témoignages  de  la  profon- 
deur de  fon  génie  &  de  Ton  favoir,  fur 
tout  dans  l'apartement  que  Ton  appelle 
la  chambre  des  Mufes.  On  y  voit  un  plat- 
fond  qui  paroît  un  des  meilleurs  tableaux 
qu'il  ait  faits. 

M.  Foiicquet ,  pour  attacher  le  Brun  en- 
tièrement à  Ton  fervice,lui  donna  unepen* 
fion  de  douze  mille  livres ,  outre  le  paye- 
ment de  Tes  ouvrages.  Et  après  la  déten- 
tion de  M.  Foucquet ,  le  Roi ,  qui  vouloie 
rendre  fon  Royaume  floriilanc  par  les  arts, 
auffi-bien  que  par  les  fciences,  jetta  les 
yeux  fur  le  Brun;  Sa  Majefté  Tannoblit; 
Elle  l'honora  de  l'Ordre  de  Saint  Michel^ 
6l  le  fît  fon  premier  Peincre. 

C'eft  dans  ce  pofte  qu'il  rendit  fon  mé* 
rite  encore  plus  fenfîble  au  Roi ,  &  que 
M.  Colbert  Miniflre  d'Etat ,  &  Sur  -  Inten- 
dant des  bâtimens  le  regarda  comme  le 
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plus  grand  Peintre  du  monde.   Ce  fut  fur 

fes  projets  que  ce  Miniftrc  propofa  à  Sa 
Majefté  d'affermir  les  fondemens  de  l'aca- 
démie de  Peinture,  &  de  la  rendre  la..plus 
célèbre  qui  ait  jamais  été  en  ce  genre -Là. 
Les  revenus  en  furent  augmentés.  On  y 
établit  de  nouveaux  ftatuts  ,  &  elle  fut 
compofée  d*un  protcdleur,  d'un  vice-pro- 
teQeur,  d'un  direfteur,  d'un  Chancelier, 
de  quatre  Redleurs  ,  de  quatorze  Profef- 
feurs,  dont  il  y  en  auroit  un  pour  l'anato- 
mie ,  &  un  autre  pour  les  mathématiques; 
de  plufieurs  ajoints  aux  Recteurs  &  aux 
Profefleurs,  de  plufieurs  Confeillers,  d'un 
Sécrétaire ,  &'  de  deux  huiffîers. 

Ce  fuc  auiïi  fur  les  mémoires  de  le  Brun^ 
que  le  Roi  établit  une  académie  à  Rome, 
pour  y  entretenir  un  diredeur  qui  eût  le 
foin  que  les  penfionnaircs ,  que  le  Roi  y 
envoyé  de  tems  en  tems ,  fe  rendiffent  ca- 
pables de  bien  fervir  Sa  Majefté  dans  les 
ouvrages  de  Peinture  ,  de  fculpture  ,  & 
d'architecture. 

Le  Brun  avoit  un  zele  très-ardent  pour 
faire  fleurir  les  beaux -arts  en  France,  il 
répondoit  en  cela  aux  bonnes  intentions 


FRANÇOISE. 

du  Roi ,  à.  M.  Colbert  étant  chargé  de  fai- 
re exécuter  fes  ordres,  s'en  rapportoit  en- 
tièrement à  le  Brun.  Ce  Peintre  prenoit 
non  feulement  le  foin  des  chofes  en  géné- 
néral,  mais  il  n'en  cpargnoit  aucuns  pour 
fes  tableaux  en  particulier.  Il  s'inftruifoic 
à  fond  du  fujet  qu'il  avoit  à  traiter  ou  par 
la  ledture  des  bons  auteurs,  ou  par  les  fa- 
vans  qu'il  confultoit. 

11  a  fait  à  Sceaux^  &  dans  plufleurs  mai- 
fons  de  Paris  des  ouvrages  que  la  rénom- 
mée  a  rendus  recommandabîes.  Mais  les 
plus  confiderables  font  chez  le  Roi  en  plu- 
{ieurs  grands  tableaux  de  l'hiftoire  d'-4- 
lexaîjdre,  au  plat -fond  delà  grande  gale- 
rie de  F^erfailles  y  &  au  grand  efcalier  du 
même  lieu. 

Quand  le  Roi  choifit  le  Brun  pour  foa 
premier  Peintre  ,  il  lui  donna  en  même 
tems  la  direction  générale  des  manufadlu- 
res  des  Gohdins  y  &  il  l'exerça  avec  tant 
d'application ,  qu'aucun  ouvrage  ne  s'y  fai- 
foit  qui  ne  fût  de  fon  deffein.  Jl  mourut 
en  i(5po.  dans  fon  logement  des  Gobelins, 
Sa  fcpulture  eft  dans  une  chapelle  qu'il 
avoit  acquife-à  Saint  Nicolas  du  Chardon» 
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net  y  oiï  fa  veuve  lui  a  fait  ériger  un  magni- 
fique  maufolée. 


REFLEXIONS 

Sur  Us  Ouvrages  de  Charles  le  Brun. 
A  facilité  avec  laquelle  le  Brun  a  fait 


premiers  tableaux  qu'il  peignic  à  fon  arri- 
vée, firent  naître  une  grande  opinion  de 
fa  capacité.  11  n'araufa  point  le  public 
par  des  commencemens  louables  qui  filTenc 
feulement  préfumer  ce  qu'il  devoit  être 
un  jour:  il  fit  comme  le  figuier  qui  au  con- 
traire des  autres  arbres  commence  par  pro- 
duire fes  fruits  ,  fans  les  faire  précéder 
de  fleurs  qui  en  font  les  efpérances.  Tout 
ce  qui  efc  forti  de  fa  main  a  toujours  été 
regardé  comme  l'ouvrage  d'un  grand  maî- 
tre, enforte  que  l'on  peut  dire  en  quelque 
façon,  que  les  progrès  qu'il  a  faits  dans 
fon  art,  n'ont  pas  été  pour  fe  faire  habile, 
puifqu'il  l'étoic  déjà:  mai's  pour  devenir  un 
des  premiers  Peintres  de  fon  fiecle. 
Il  avoit  un  beau  génie  ,  Tefprit  péné- 


études  de  Peinture  à  Rome  &  les 
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trant  &  le  jugement  folide,  il  inventoit  fa- 
cilement. Mais  avec  réflexion:  il  ne  fai- 
foic  rien  entrer  dans  la  compofition  de  Tes 
tableaux  qu'il  n'y  eut  bien  penfé;  il  con- 
fultoit  les  livres  &  les  fa  vans,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoit  bien  remplir 
fon  fujet,  il  l'exprimoit  ingénieufement  & 
avec  une  vivacité  qui  n'avoit  rien  de  l'em- 
portement. On  crut  d'abord  à  la  vue 
de  Tes  premiers  ouvrages  doiit  les  fujets 
étoient  prefque  tous  de  dévotion  que  fon 
talent  étoit  particulier  pour  la  douceur  & 
pour  la  tendrelTe:  mais  il  a  bien  fait  con- 
noîtrc  par  les  tableaux  qu'il  a  faits  depuis, 
que  fon  génie  étoit  univerfel  &  qu'il  pou- 
voit également  bien  traiter  l'enjoué,  com* 
me  le  férieux,  &  le  tendre, comme  le  ter- 
rible. 

Il  a  traité  fes  fujets  allégoriques  avec 
beaucoup-  d'imagination  :  mais  au  lieu  d'en 
tirer  les  fymboles  de  quelque  fource  con- 
nue comme  de  la  fable  3  &  des  médailles 
antiques,  il  les  a  prefque  tous  inventés, 
ainfi  ces  fortes  de  tableaux  ,  deviennent 
par  là  des  énigmes,  que  le  fpedlateur  ne 
veut  pas  fe  donner  la  peine  d'éclaircir. 
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Il  a  toujours  eftimé  l'école  Romaine 
pour  le  deflein,  mais  il  a  eu  une  pente  à 
fuivre  celle  de  Bologne  &  particulièrement 
le  goût  ^*Annibal^  Carrache  dans  lequel  il 
avoit  acquis  une  facilicé  merveilleufe.  Et 
fi  dans  cette  partie  il  n'étoit  pas  tout-à-fait 
fi  fpiritucl  que  ce  Peintre,  il  étoit  moins 
chargé,  plus  égalj  plus  gracieux  &  tou- 
jours correifl.   Ses  attitudes  font  d'un  beau 
choix,  naturelles,  expreflives,  contraflées 
judicieufcment:  Tes  draperies  bien  jettées 
flattant  &  marquant  le  nud  avec  difcrétion: 
fans  y  m.êîer  néanmoins  l'agréable  vérité 
des  étoffes  particulières.   Ses  expreflions 
font  belles  dans  tout  ce  qu'il  a  voulu  re- 
préfenter ,  &  le  traité  curieux  qu'il  a  com- 
pofé  des  paOïons  de  l'ame,  avec  des  figu- 
res démonfiratives,  fait  voir  la  grande  at- 
tention qu'il  y  avoit  faite.  II  femble  pour- 
tant qu'en  cela  même,  il  a  trop  générale- 
ment fuivi  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite,  en 
forte  qu'elle  a  dégénéré  en  habitude  &  en 
ce  qu'on  appelle  manière.    Cette  habitude 
efi:  belle  à  la  vérité;  mais  faute  d'exami- 
ner la  nature  &  de  voir  qu'elle  peut  ex- 
primer une  même  pafiîon  de  différentes 
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façons  &  qu'il  y  en  a  de  particulières  qui 
font  vives  &  piquantes,  il  a  privé  Tes  ou- 
vrages d'un  prix  qui  non  feulement  leur 
auroic  donné  entrée  dans  les  cabinets  des 
curieux  :  mais  qui  leur  y  auroit  procuré 
une  place  confidérable. 

Ce  que  je  dis  de  cette  générale  exprcf- 
Con  des  paillons  de  l'ame  peut  avoir  lieu 
pour  le  deflein  tant  des  fîgures  que  des 
airs  de  tête  que  le  Brun  a  repréfentées, 
car  ils  font  prefque  toujours  les  mêmes 
quoique  d'un  très-beau  choix  :  Ce  qui  vient 
fans  doute,  ou  d'avoir  réduit  la  nature  à 
l'habitude  qu'il  avoit  contractée  ,  ou  de 
n'y  avoir  pas  aflez  confidéré  les  diverfités 
dont  elle  cil  fufceptible  &  dont  les  pro- 
ductions fmgulieres  ne  font  pas  moins  l'ob- 
jet du  Peintre  que  les  générales. 

Le  Brim  reconnut  aflez  dès  fon  retour 
d'Italie,  le  befoin  qu'il  avoit  de  fe  défa^îre 
des  teintes  fauvages  &  triviales  dont  Fouù 
fon  maître  s'écoit  fervi  pour  la  prompte  ex- 
pédition de  fes  ouvrages  ,  il  fît  ce  qu'il 
put  pour  en  fortir,  il  les  rendit  plus  mo- 
dérées &  plus  aprochantes  de  la  vérité  : 
mais  quelque  effort  qu'il  ait  fait  pour  s'en 
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défaire  entièrement ,  il  a  toujours  retenu 
ie  fille  de  fe  fervir  de  teintes  trop  généra- 
les dans  Tes  draperies  comme  dans  Tes  car- 
nations ,  &  de  n*avoir  pas  eu  aflez  d'égard 
aux  réflets  qui  contribuent  beaucoup  à  la 
force  &  à  la  rondeur  des  objets  aufli  bien 
qu'à  l'union  &  à  la  vérité  de  l'imitation. 

Ses  couleurs  locales  font  •  mauvaifes ,  & 
il  n'a  point  fait  aflcz  d'attention  à  donner 
par  cette  partie  le  véritable  caraflere  à 
chaque  objet;  ce  qui  eft  la  feule  caufepour 
laquelle  fes  tableaux fe^tent toujours, com- 
me on  dit,  la  palette  &  ne  font  point  cet- 
te fidèle  fenfation  de  la  nature.  Et  pour 
preuve  de  ce  que  j'avance  ici  ,  il  n'y  a 
qu'à  mettre  un  des  meilleurs  tableaux  de 
le  Brun,  auprès  de 'quelque  autre  des  meil- 
leurs de  l'école  Vénitienne.  Cette  com- 
paraifon  eft  excellente,  non  feulement, 
en  cette  occafion,  mais  en  toute  autre  où 
il  s'agira  de  juger  de  la  bonté  des  couleurs 
locales. 

Cette  pratique  ob  étoit  le  Bnm,  jointe 
au  peu  de  foin  qu'il  a  eu  d'employer  les 
bruns  fur  le  devant  de  fes  tableaux,  &  l'o* 
pinion  oL  il  étoit  que  les  grands  clairs  ne 
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jiôuvôient  être  placés  fur  le  derrière  lui; 
ont  fait  faire  beaucoup  d'ouvrages  de  peu: 
d'effet. 

Il  n'en  a  pas  ufé  de  même  pour  l'intel- 
ïigence  du  clair-ohfcur  &  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  fait  une  attention  bien  formelle  dans 
(es  premiers  tem.s,  il  en  a  connu  la  nécef- 
lîté  abfolue  dans  un  âge  plus  avancé  &  l'à 
pratiquée  avec  fuccès.  Les  grands  tableaux 
qu'il  a  peints  de  l'hiftoire  d'Alexandre  en 
font  des  preuves  bien  fénfibles. 

Ces  dernières  productions  qui  font  les 
meilleures  qu'il  ait  faites  en  fa  vie  fôôt 
plus  que  fuffifantes  pour'faire  voir  l'éten- 
due de  fa  capacité  &  de  fon  génie,  &  letf 
eltampes  qui  en  ont  été  gravées  avec  foin 
porteront  fa  gloire  par  toute  la  terre. 
*"  Le  Brun  étoit  univérfel  pour  tous  les' 
genres  de  Peintures,  à  lâ  referve  <iu' pàï". 
fage.    Son  pinceau  étoit  léger  &  coulant. 

Il  joignit  une  .extrême  facilité  à  une  ex- 
trême exadlitude.  Enfin,  quelque  chofe 
qu'on  puilTe  lui  reprocher  du  côté  de  fa 
manière  trop  idéale,  trop  peu  variée,  & 
trop  peu  naturelle,  il  avoit  d'ailleurs  afTez 
de  parties  pour  tenir  un  rang  conûdérable 
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parmi  les  habiles  Peintres:  &;  quoique  la 
brigue  aye  pu  dire,  ou  faire  pour  obfcur* 
cir  Tes  talens,  fa  mémoire  en  eft  déjà  ven- 
gée, la  poftérité  continuera,  fans  dou- 
te ,  de  rendre  la  judice  qui  eft  dûe  à  Ton 
mérite. 

Ce  feroic  ici  le  lieu  de  parler  de  Pierre 
Mignard^  n2LÛÇ  de  Troyes ,  &  Premier  Pein- 
tre du  Roi:  mais  comme  on  doit  bientôt 
écrire  l'hiftoire  de  fa  vie  &  faire  la  defcrip. 
tion  de  fes  tableaux  ;  les  lecteurs  me  dif- 
penferont  de  les  prévenir  par  de  foibles 
éloges.    Les  Peintures  publiques  de  cet 
homme  célèbre  pourront  en  attendant  les 
entretenir  fur  Ton  mérite,  6c  le  feul  falon 
de  Saiîit  Cloud  qui  efl  un  des  plus  confidé- 
rables  ouvrages  qui  ait  jamais  été  fait  en 
ce  genre  -  là  efl:  très  -  capable  de  fatisfaire 
leur-  impatience  &  leur  curiofité. 


CLAU^ 
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A  manière  dont  la  fortune  a  tiré  ce 


Peintre  de  la  grande  obfcurité  ou  il 
étoit  pour  en  faire  un  homme  eflimé  par 
toute  l'Europe,  eft  tout-à-fait  furprenante. 
Dans  fa  jeunefTe  fes  parens  l'envoyèrent  à 
] école,  mais  comme  il  n'y  pouvoit  rien 
apprendre,  ils  le  mirent  en  apprentiflage 
chez  un  patifîler.  Il  y  acheva  fon  tems: 
mais  comme  ce  fut  fans  en  avoir  beau- 
coup profité,  ne  fâchant  que  faire,  il  fe 
mcla  parmi  des  gens  de  fa  profeflion  qui 
alloient  à  Rome,  pour  tâcher  comme  eux 
d'y  gagner  fa  vie.  Et  comme  il  ne  favoiD 
pas  la  langue,  &  qu'il  étoit  fort  greffier , 
ne  pouvant  trouver  de  pratique ,  il  fe  mit 
par  hazard  au  fervice  à'AxiguJiin  Taje^ 
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pour  lui  broyer  Tes  couleurs,  nettoyer  fa 
palette  &  Tes  pinceaux;  panfer  Ton  che- 
val, faire  fa  petite  cuifine,  &  les  autres 
chofes  nécefîaires  au  fervice  du  ménage , 
car  Âugujlin  n'avoit  que  lui  feul  dans  fa 
maifon. 

Ce  maître  ,  dans  refpérance  de  tirer 
de  fon  valet  quelque  fervice  dans  le  plus 
gros  de  fes  ouvrages,  lui  apprit  petit -à- 
petit  quelques  règles  de  perfpedive. 

Le  Lorrain  eut  d'abord  de  la  peine  à 
comprendre  ces  principes  de  Tart  :  niais 
lorf(|u'il  eut  commencé  à  recevoir  quel- 
que petite  rétribution  de  fon  travail,  le 
courage  lui  vint ,  fon  efprit  s*ouvrit ,  & 
il  le  mit  h  étudier  avec  une  ferveur  ofi^- 
niâtrée.  Il  étoit  à  la  campagne  depuis  le 
matin  jufqu'à  la,  nuit  à  confidérer  les  ef- 
fets de  la  nature ,  &  à  les  peindre  ou  def- 
liner.  Sandrart  rapporte  ,  qu'étant  à  la 
campagne  avec  lui,  pour  étudier  enfem- 
ble  ,  le  Lorrain  lui  faifoit  remarquer , 
comme  auroit  fait  un  phyfîcien,  les  eau* 
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fes  de  la  diverlîté  d'une  même  vue,  c'eft- 
à-dire,  qui  paroît  tantôt  d'une  façon,  & 
tantôt  d'une  autre  pour  ce  qui  regarde  les 
couleurs  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  rofée 
du  matin  ,  ou  par  le  ferein  du  loir.  Il 
avoit  la  mémoire  fi  heureufe  ,  qu'il  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  fidélité,  étant 
retourné  chez  lui ,   ce  qu'il  n'avoit  fait 
que  voir  avec  attention  à  la  campagne. 
Il  étoit  fi  abforbé  dans  Ibn  travail,  qu'il 
ne  vifitoit  prefque  perfonne.   Son  diver- 
tiflement  étoit  l'étude  de  fa  profeflîon ,  ■ 
&  à  force  de  jcuîtiver  fon  talent,  il  a 
fait  des  tableaux  qui  lui  ont  acquis  par 
le  monde  une  réputation  immortelle  dans 
le  genre  de  Peinture  qu'il  a  embraflTé. 
On  peut  conjedturer  par  là  ce  que  peut 
la  confl:ance  dans  le  travail  contre  la  pe« 
fanteur  de  l'efprit.   Il  avoit  de  la  peine 
à  opérer ,  5c  fon  ouvrage  ne  répondant 
pas  à  fon  intention,  il  étoit  quelquefois 
-  huit  jours  à  faire  &  redéfaire  la  même 
chofe.  Sa  touche  n'a  point  dè  manière, 
X  2 
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&  il  brouilloit  fouvent  par  des  glacis  Ic5 
arbres  qu'il  avoic  touchés. 

Quelque  foin  qu'il  ait  pris  de  defliner  à 
l'académie ,  il  n'a  jamais  pu  faire  de  figu- 
res de  bon  goût  pour  accompagner  fes 
paiTages.  Il  eft  more  à  Rome  en  1678. 
extrêmement  âgé. 
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